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GRANDE 
BANQUE 
EST 
A VOTRE---~-
SERVICE 

SIEGES ET FILIALES EN 

FRANCE - SUISSE (BALE) - RÉP. FÉD. D'ALLEMAGN E 

(SARREBRUCK, BUREAU DE REPRÉS, A fRANCFORT­

S!MAIN)- GRANDE-BRET AGNE (LONDRES} . AFRIQUE 

DU NORD - AFRIQUE NOIRE - NIGÉRIA BRITANNI ­

QUE - MADAGASCAR - LA RÉUNION - COTE 

FRANÇAISE DES SOMALIS - ÉTHIOPIE (BUREAU DE 

REPRÉS. A ADDIS-ABEBA) - ANTILL E5 FRANÇAISES 

MEXIQUE - PANAMA - COLOMBIE - URUGUAY -

LIBAN - SYRIE - IRAN - CAMBODGE - SUD -VIETNAM 

HONG-KON G 
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U.A.T. 
sert 

L'AFRIQUE 
par jet D.C.8 

:,.:.,,{/, 

TOUTES AGENCES OE VOYAGES AGREffS. 



I l 

29, RUE GALILÉE - PARIS-16e 

SERVICES RÉGULIERS 

ENTRE 
A 

L'EUROPE ET LA COTE OCCIDENTALE o• AFRIQUE 

r r 

TRANSPORTS D'HUILES VEGETALES 

PAR TANKERS ET NAVIRES DE LIGNE 

r 

.. .- LES ETABLISSEMENTS 

14, Rue Jean-Bonal 

LA GARENNE-COLOMBES (Seine) près Paris 

Tél. : CHA. 28-00 et 28-30 

Télégr. : LASAROMA La Garenne-Colombes 

V-O-U6 0-f /1tent une gamme é6.fo.uiô,6,ante de matiè'te6 p,'temiè'le6 

de co.mp,0-6,iti0-n6 et de 6,p,éciafité6 p,O-U'l fa p,a'ijume'lie, 

fa co.6métiq,ue, fa 6,av.0-nne'lie et fa piia'tmacie 

Représentants dans les principaux pays 



LE TRAITEMENT du FRUIT DE PALME 

des GRAINES OLEAGINEUSES 

par le matériel DUC H SC HE R 

PRESSES CONTINUES el HYDRAULIQUES 

PRESSES «EXPELLERS» 

PRESSES à BALLES 

Pour Ioules capacités INSTALLATIONS COMPLETES 

APPAREILS INDIVIDUELS 

Pré pa ration-Transport 

S lé ri I i sati on-Ex Ira cli on 

Triage-Con cassage-Séchage 

Ré eu péralion-C la ri fication 

HUILERIE DE FLANDRIA (H.C.B.) - STÉRILISATEURS A PANIERS. 

S.à r.l. 
SIÈGE SOCIAL WECKER 

GRAND-DUCHE de LUXEMBOURG 

III 

FONDERIE ET ATELIER DE CONSTRUCTION DE MACHINES 
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I 
Agents concessionnaires exclusifs 

S. A. GASTON NEGRE 
Capital : 100.000.000 Frs CF A 

Boîte Postale n° 52 COTONOU 

Soc1ÉTÉ GASTONEGRE & Cie 
S.A.R.L. au Capital de 30 .100.000 Frs CF A 

Boîte Postale n° 134 LOME 

ANc1 ENS Ers R. DROUOT 
S. A. au Capital de 30.000.000 Fra CF A 

Boîte Postale n° 33 COTa°NOU 

• u 

.V 

·--------

S. A. GASTON NEGRE & C0 

- - Capital : 27.000.000 Frs - - ~ 
514, Avenue du Prado, MARSEILLE • 

GASTON NEGRE 
Directeur Particulier des 

COMPAGNIES D'ASSURANCES 
GÉNÉRALES • 

GENERAL MOTORS CORPORATION 
S. A. ANDRÉ CITROEN 
AUTOMOBILES PANHARD 

PNEUS MICHELIN 
MOTEURS BAUDOUIN 
TRANSMISSIONS BRAMPTON 
BATTERIES FULMEN 
APPAREILLAGES PARIS RHONE 
PRÉCISION MÉCANIQUE 
TRACTEURS SIFT 
ROULEMENTS S. K. F. 
CARBURATEURS SOLEX 
TECALEMIT 

MOTOBÉCANE 
BERNARD-MOTEURS 
MATÉRIELS & MATÉRIAUX DE CONS­

TRUCTION 
TOUTES FOURNITURES INDUSTRIELLES 

ÉTERNIT 
DROGUERIE 
QUINCAILLERIE 
ETC. .. 

DÉPOSITAIRE HACHETTE 
NOUVELLES MESSAGERIES DE LA 
PRESSE PARISIENNE, DE TRANS­
PORTS-PRESSE ET AGENCE DE 
DISTRIBUTION DE PRESSE 
LI BRAI RIE-PAPETERIE 

BUREAU D'ACHATS 

AGENCE DU DAHOMEY 

Boite postale n ° 101 COTONOU 

AGENCE DU NIGER 

Boite postale n ° 132 NIAMEY 

AGENCE DU TOGO 

Boite postale n ° 134 LOME 



·• • POINTE A PITRE 

•• · ·.\. •• • • FORT DE FRA NC E · ...... .. , ···. 

FORT-DE-FRANCE : 

S.C.P.A. 
3. rue Schœlcher 

..: ····•,,·, .. 

, , 
1 

1 

.. 

DAKAR : 

,/···' 

;, 

...... 
__ ..... ·· 

S.S.E.P.C. 
30, avenue Jean Jaurès 

B.P. 656 

S.G.P.E. 
km 4 

B.P. 284 

ABIDJAN: 

S.T.E. P.C. 
boulevard Antonetti 

B.P. 107 

ANTIPARASITAIRES AGRICOLES 

SPÉCIALITÉS POUR LA SANTÉ PUBLIQUE 

,,t:..7' LE DÉPARTEMENT OUTREMER DE PECHINEY-PROGIL 
EST A VOTRE DISPOSITION POUR TOUT REN~EIGNEMENT 

....__ 
::: ·· .. \_ 

DOUALA : 
S. E.P.C.A.E. 
rue Joffre 
B.P. 130 

· ....... 

SAIGON: 
S.1.P.E.C.E.O. 
119, Dai Lo Le Loi 

B.P. 407 

S'-DENIS-DE-LA-RÉUNION : 

S.C.P.A. 
B.P. N• 2 

TANANARIVE : 
S.E.P.C.M, 
avenue de !' Indépendance 
B.P. 134 

UN RtSEAU COMPLET D'AGENTS GtNtRAUX 
. UN SERVICE TECHNIQUE QUI EXPtRIMENTE LES_ 

SPtCIALITtS DANS LES CONDITIONS MEMES 
DE LEUR EMPLOI 

PECHINEY 
PROGIL 
B. P. 74 LYON · TERREAUX 

V 

a 
C 
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LE OMIT RE o 10 
détermination de la teneur en huile 

dans les graines oléagineuses 

Méthode C.N.T.A. 

·SINPLE 
ne nécessite 

aucune 
habileté 

particulière -
PRÉCIS 

résultats 
comparables 
à ceux de 
la méthode 
Soxhlet -

RAPIDE 
DUREE 

10 minutes -
RtCEPTJON 

CONDITIONNEMENT 

CONTROLE DF FABRICATION 

C.N.T.A . .. 

12, Avenue George V • Paris • ELY. 04-12 



MOULE US EI,S 

MAZZONI 

1 
ST/S 

Pour les 
savons de toilette, 

de ménage el synthétiques. 

ST/S-ST/D - Pour mouler 
sur deux laces les savons 

de foutes formes, avec ceinture. 

STM/D Pour mouler les savons sur deux, quatre, six laces. 

ST0/S-ST0/D - Pour mouler les savom dons les formes sons ceinture 
(ovales, sphériques, convexes). 

Eventuellement équipée pour mouler aussi les formes avec ceinture. 

Pour toutes informations détail1ées demandez notre opuscule « ST » 

G. M A Z Z O N I s. p. A. 
VIALE TRENTINO 10/12 - CASELLA POSTALE N. 421 

BUSTO ARSIZIO (Varese) - ltalia 

Représentant FRANCE, COMMUNAUTÉ, MAROC & TUNISIE: 

M A Z Z O N I E S P A N O L A S. A. 
MADRID - Aparlado Correos n° 19044 - Tel. 2.59.14.85 

G. MAZZONI & Cia LTDA 
SÂO PAULO - Calxa Postal 273 - Fane : 52-4859 

L. GONTARD 34, rue George, MARSEILLE (Ve) 
Tél. 42-71-94 



VIII 

COMPAGNIE DE NAVIGATION 

FRAISSINET & CYPRIEN FABRE 
La côte occidentale d/Afrique 

de MARSEILLE à POINTE-NOIRE par la « Route du Beau Temps » 

avec les paquebots de luxe : FOCH - GÉNÉRAL MANGIN - JEAN MERMOZ 
- Escales Touristiques -

Navires fruitiers - Navires de charge 

MARSEILLE PARIS 
5 et 15, Rue Beauvau 5, Rue de Surène 

ÉTATS UNIS - CANADA - GRANDS LACS - GOLFE DU MEXIQUE - CUBA 

« FABRE UNE » (FRÊT SEULEMENT) 

MOTEURS BAUDOUIN 

GROUPES ËLECTROGËNES 
SPËCIALEMENT CONÇUS POUR 

CLIMATS 
TROPICAUX 

30 à 500 KVA 

Sté DES MOTEURS THERMIQUES 
37, rue Galilée. - PARIS 16e. - Tél. KLÉ. 45-40 



IX 

ENTREPRISE 

CHORDI & BASTID 

Une de nos constructions sur la station de La Mé 

Bâtinients et Travaux Publics 

Boîte Postale 1079 - Téléphone 54-23 

ABIDJAN 

AGENCES A : 

lEZIGNAN - CORBIÈRES (Aude) 

ANDORRE LA VIEILLE (Principauté) 

SAINT-PAUL DE LUANDA (Angola) 



X 

LES 

ORGANISERONT VOS 

VOYAGES D'AFFAIRES 

ET VOS VACANCES AÉRIENNES 

GRANDS CHOIX DE CIRCUITS TYPES 

AMÉRIQUE NORD et SUD - CARAÏBES 
EXTRtME-ORIENT - TOUR DU MONDE, etc. 

Nous nous chargeons, sans frais, 
de toutes réservations : 

AVIONS - TRAINS - HOTELS, etc. 

CONSULTEZ - NOUS 

4, PLACE VICTOR- HUGO, PARIS 
PO,. 43.00 

COMPTOIR 
NATIONAL 
D'ES<:OMPTE 
DE PA RIS 

Siège Social : 
14, Rue Bergè re 

PARIS 

Succursale : 
2, Place de !'Opéra 

PARIS 

TOUTES OPÉRATIONS 
- DE BANQUE -

AGENCES ET BUREAUX: 

EN FRANCE, 
DANS LA COMMUNAUTÉ 

ET A L'ÉTRANGER 

• 
CORRESPONDANTS DANS LE MONDE ENTIER 

CHÈQUES DE VOYAGE 



INSTALLATION DE SAPONIFICATION ET DE LAVAGE EN CONTINU 

PROCÉDÉ MONSAVON 
POUR PRODUCTION HORAIRE DE 1 A 2 TONNES 

LUS DE 40 INSTALLATIONS EN FONCTIONNEMENT DANS LE MONDE : 

AMORTISSEMENT RAPIDE PAR LES AVANTAGES OBTENUS : 

A. SAVY, JEAN JEAN & CIE 
1 NGENIEURS- C ONS"fRUCTE URS 

A V E N 'U f D u_ 8 D N N f T - C O U R a, f V O I E I S E I N f 1 



XII 

, 
1 N ST ALLAT I ONS LES 

PLUS MODERNES POUR 

LA PRODUCTION DES 

HUILES ET GRAISSES 
COMESTIBLES ET INDUSTRIELLES 
D'ORIGINE VÉGÉTALE ET PNIMALE 

ET TOUT LE MATÉRIEL POUR 

LA PRÉPARATION DES GRAINES 

LA PR ES SION " PRESSE TITAN RP" GRAND DÉBIT 
" PRESSE H " cPUISEMENT POUSSF 

L'EXTRACTION r:.ti~u.;,~~~~in~ 
LA Fil TRATION des HUILES 

LE RAFFINAGE ~~s~~:~IN•J 
LE TRAVAIL DES OLIVES co~~INU 

LA DÉMARGARINATION 
L'HYDROGÉNATION 

L'ÉTHÉRIFICATIO/-i 
LA DISTJ LLATION DES AC/Di.S GRAS 

LA MARGARINERIE , ETC 

Installation d'extraction continue à ciel ouvert 

PEIIJA( 
PAPETERIE 

66, rue du faubourg poissonnière 
PARIS Xe 
PRO - 28. 71 

FOURNITURES 

DE BUREAU 

SIÈGE SOCIAL ' BUREAUX TECHNIQUES 

ET COMMERCIAUX A 

CLERMONT­
FERRAND 

TÉL. 25-01 

USINES A 

CLERMONT-Fd 
(P.-de-0. ) 

ET ARGENTEUIL 
(S.-&-0.) 

BUREAUX A 

PARIS (S C) 
12, AV. GEORGE V 
Tél. El Ysées 27-30 

ET 
MARSEILLE 

3, Dd DE STRASBOURG 

Tél . 62-53-89 

TRAVAUX 

D'IMPRESSIONS SPÉCIALITÉ 

DE REGISTRES 

LIVRAISONS PARIS BANLIEUE - EXPÉDITIONS PROVINCE 



I 

aux 
quatre coins 

du 
monde 

Air France aboli t les servitudes du temps et de l'espace, supprime la hâte, abrège l'absence. 

AIR FRANCE 
LE PLUS GRAND RSSEAU au MONDE 

XIII 



XIV 

Au service 
du commerce extérieur 

CRÉDIT LYONNAIS 
> • • . .. 

LA PLUS GRANDE BANQU E FRANÇAISE DE DÉPÔTS 

1 650 AC!E:NCES 

• AGENCES ET BANQUES ASSOCIÉES EN AFRIQUE 
ALG ÉRIE • MAROC • TUNISIE • REPUBLIQUE CENl SAFR ICAINE • REPUBLIQUE DU 
CONGO • RÉPUBL IQUE DE LA COTE D'IVO IRE • RÉPUBLIQUE DU DAHOMEY • 
REPUBLIQUE DU GABON . RÉPUBLIQUE DU SÉNÉGAL . RÉPUBLIQUE SOUDANAISE • 
RÉPUBLIQUE DU TCHAD CAMEROUN • TOGO 

• AGENCES A L'IÊTRANC:.ER 
ALLEMAGNE • ANG LETERRE • BELGIQUE • ESPAGNE • LU XEMBOURG • 
PRINCIPAUTÉ DE MONACO • RÉPUBLIQUE DU SOUDAN • SUISSE • 

• BANQUES ASSOCIIÊES 

• FILIALES 

BRÉSIL 
PÉROU 

VENEZUELA 
IR AN 

LIBAN 

Banco Fronces c Brmllciro 
Banco de L,mo 
Banco Provinc ial de Venezuela 
Banque E1cliarotc Iron 
Banque G . TRAD ( CrCd1! L yonna1sJ 

PORTUGAL CrCdil (ranco-portu901s 
I LE DE LA REUNION : Ba n que de Lo Rêun1on 

• REPRIÈSENTATIONS 
ALLEMAGNE • ARGENTINE , ITALIE , tTATS·UNIS 

l!I CORRESPONDANTS DANS 11.E MONDE ENTIER 

UN Rf=SEAU MONDIAL 

MANUTENTION AFRICAINE 
Représentant exclusif de 

CATERPILLAR · Tracteurs à chenilles - Motorgraders 
Motoscrapers - Moteurs Diesel 

FIAT· 
John DEERE 

Automobiles - Camions 

Charrues 
Agricole 

Pulvériseurs Matériel 

ROME PLOW Matériel de mise en valeur des sols 

FLECO : Matériel de défrichement 

HYSTER · Matériel de manutention 

BABCOCK - W ANSON · Chaudières 

ABIDJAN B. P. 1299 Tél. 2209 - 2525 



Vapo risat ion : de 1 50 Kg 
à 2000 Kg vapeu r/heure 
Pre ssion : 8 - 10 - 12 HPZ 

SOCIÉTÉ 

XV 

CHAUDIERE Mt) V. 
Avantages 

Polycc ;;-.bustible {charbon, fuel, gaz) 
Rend e me nt intéressant à toutes les allures 
Robu stesse 
Simpl ic::é: de conduite et d'entretien 

PLUS DE 2000 M.V. en service 

1. Chambre de combustion primaire 
2. Ecran réfroctoire amovible 
3, Tubes bouilleurs démontables 
4. Chambre de combustion seconda ire 
5. Chambre d 'échange therm ique 
6. Tubes " Field" 
7. Boîte à fumée 
8. Cheminée 
9. Souffleur de suie 

10, Plomb fusible 
11 , Chambre de vapeur 

Autres productions 

Chaudières : 

D.R.F. "Horizontale Monobloc" (fuel ou gaz) 

VELOCE "Verticale Monobloc" polycombustible 
3•m• catégorie jusqu'à 500 kg vapeur/heure 

Etuves à désinfection, Autoclaves 

INDUSTRIELLE DE CREIL 
35, rue Cha rle s-~omasco à CREIL (Oise) - Tél.: 63 et 253 - .Ad. Tél.: Industrielle Creil 



XVI 

HUILE LESIEUR 
Des centres d'Achat sur les lieux mêmes 

de production, un puissant réseau 

d ' usines tant en France qu'en Afrique, 

des entrepôts en Belgique, en Allemagne 

et dans les grandes villes · de France, 

permettent à Lesieur de garantir 

une huile parfaite et de qualité constante. 

MOTEURS DIÉSEL & GROUPES ÉLECTROGÈNES 
Moteurs marins 

ASTER 
Toute la gamme de 17 à 120 cv. 

Groupe autonome ASTER 

COMPTEURS & MOTEURS ASTER - Département Moteurs 
102, rue Gabriel-Péri, St-Denis - Tél. PLAine 17-20 

.. 



XVII 

COSTRUZIONI MECCJ\NICHE BERNJ\RDINI s.p.A. 
Ateliers de Constructions à Pomezia (Rome) - Italie 

Distillateur continu et son condensateur 

• EXTRACTION DISCONTINUE & CONTINUE PAR SOLVANT spécialement étudiée pour le traitement des 
oléagineux pulvérulents. 

• NEUTRALISATION ALCALINE ~ES HUILES EN MILIEU SOLVANT permettant le raffinage des huiles 
à haute acidité avec rendements élevés. 

• DÉSODORISATION en continu des huiles. 
• FRACTIONNEMENT DE TOUS CORPS GRAS ET LEURS ACIDES en milieu solvant. 
• DISTILLATEUR CONTINU pour la séparation rapide de l'huile des miscellas. 
• FILTRE PRESSE à CLOCHE adapté au fractionnement des corps gras et à la récupération directe 

des huiles retenues par les terres de filtration. 
• FILTRE à PLATEAUX ROTATIFS permettant la récupération directe, par solvant volatil, de l'huile 

retenue par les terres de blanchiment. L'huile récupérée présente les mêmes caractères 
que l'huile filtrée, et reprend sa place dans le cycle de raffinage. Évacuation des terres 
épuisées sans ouverture du filtre. Durée indéfinie des toiles. Teneur en huile des terres 
épuisées : 1 ¾ nfaximum. 

Représentant FRANCE, COMMUNAUTÉ, TUNISIE & MAROC: 
~ 

L • G O N T A R D , 34, Rue George, MA R S E I L L E (Ve) Tél. : 42,71.94 



XVlll 

SOCIETE GENERALE 
SOCll:TÊ ANONYME FONDl:E EN 186• - CAPITAL N F 100 MILLIONS 

SIÈGE SOCIAL A P A,R I S : 2 9, BOULEVARD HAUSSMANN 

TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE ET DE BOURSE 

·l.500 Ar1euce11 e1. IJu,•eatt.œ en F,•ance el. en Af,•ique 

RtPUBLIQUE DE TUNISIE 
TUNIS - SFAX 

ROYAUME DU MAROC 
CASABLANCA - MEKNÈS 

KÉNITRA 

RtPUBLIQUE DU CAMEROUN 
DOUALA - YAOUNDÉ 

RÉPUBLIQUE DU SÉNÉGAL 
DAKAR - KAOLACK 

AGENCES EN AFRIQUE : 

ALGtRIE 

ALGER - ARZEW - HYDRA -
BIRMANDREIS (Alger) - MAISON-CARRÉE 

CONSTANTINE - BISKRA - BONE - HAMMAM 
BOU-ADJAR - MOSTAGANEM - ORAN 

PERREGAUX - PHILIPPEVILLE - RIO-SALADO 
SIDI-BEL-ABBES 

RtPUBLIQUE 

DE LA COTE D'IVOIRE 

ABIDJAN - TREICHEVILLE 

DIMBOKRO 

RtPUBLIQUE DU CONGO 

BRAZZA VILLE - POINTE-NOIRE 

PARIS - SERVICE DES COMPTES AFRICAINS, 29, Boulevard Haussmann 

SUCCURSALES A 

BUENOS-AIRES LONDRES NEW-YORK 
FILIALES EN BELGIQUE, EN ALLEMAGNE, EN ESPAGNE, EN SUISSE ET AU LUXEMBOURG 

Correspondants dans le monde entier 

HUILERIE & SAVONNERIE DES LAGUNES 

HUILES 

il LO HORN 
Société ·A,nonyme au capital de 201.600.000 Fr. C FA 

B. P. 46 ABIDJAN 

COTE D'IVOIRE 

SAVONS 

Tél_. Ïj_-24 

TOURTEAUX 
Maison fondée en /930 



PLA.N'rEURS ! 

LA ·soCIÉTÉ COMMERCIALE 
DES POTASSES D'ALSACE & 

l' 0 FFI C E N Ali O N AL 
INDUSTRIEL DE -l' AZOTE 

mettent à votre disposition 

POUR LA FUMURE 
DE VOS PLANTATIONS 

toute la gamme des engrais 
simples dont vous pouvez 

avoir besoin : 

SULFATE D'AMMONIAQUE PHOSPHATE BICALCIQUE CHLORURE DE POTASSIUM 

AMMONITRATES PHOSPHATES NATURELS SULFATE DE POTASSE 

NITRATES ET URÉE PHOSPAL NITRATE DE POTASSE 

• 
Les usines métropolitaines du Groupe peuvent vous fournir des 

ENGRAIS COMPLEXES à haute teneur, d'une efficacité éprouvée. 

Enfin, les stations locales de mélange vous offrent des formules 

d'ENGRAIS COMPOSÉS spécialement étudiées pour les cultures tropicales . 

• 
Pour tous renseignements, adressez-vous à : 

SOCIÉTÉ SÉNÉGALAISE D'ENGRA°IS ET DE PRODUITS CHIMIQUES : SOCIÉTÉ DE POTASSE ET D'ENGRAIS DE COTE D'IVOIRE : 
DAKAR - 30, Avenue Jean-Jaurès. B.P. 656. ABIDJAN - B oulev~rd Antonetti. B.P. 107. 

SOCIÉTÉ GUINÉENNE DE POTASSE ET D'ENGRAIS : SOCIÉTÉ CAMEROUNAISE DE POTASSE ET D'ENGRAIS : 
CONAKRY - Km. 4. B.P. 284. DOUALA - Rue Joffre. B.P. 130. 

Direction: PARIS, 11. Avenue de Friedland (Se) 

xix.'· 



XX 

MELANGEURS 
OLÉAGINEUX 

corps gras et dérivés 

• 
Complétez votre DOC UlvIENT A TION 

en demandant le NOUVEAU 

CATALOGUE N° 303-A 

BONNET·CALAD 
Y l l l E FR ANCHE SIS --------------Ml Boîte Postale 108 - Villefranche s,S 
~ (Rhône) Télé : 15-70 - 15-71 

PARIS A PARIS. 60, Bd Diderot 12e. Tél. DOR 29-39 

POUR 

pour vos problèmes d'agriculture, DA VU M 
vous offre 
Tracteurs M.A.N. SOMECA, Charrues 
Pulvérisateurs, etc. 

Engrais : Sulfate d'amoniac et urée 
du Comptoir Francais de l'azote 
Engrais composés d'Auby. 

Produits chimiques de traitement 
dès culture : RHONE POULENC, Huile 
de plantation ESSO. 

Matériel d'irrigation LORBA 

Pulvérisateurs, atomiseurs, etc. 

11 

DAKAR, CONAKRY, BAMAKO, ABIDJAN, BOBO DIOULASSO,COTONOU, DOUALA, 
succursales à: POINTE-NOIRE, LIBREVILLE, PORT GENTIL, FORT LAMY, BANGUI, TANANARIVE 



L•Helianlhus Annuus, appelé couramment lournes_ol, es! une 
plante pouvant atteindre 2,75 mètres de hauteur. De nombreuses 
graines de couleur blanche, noire ou striées sont insérées dans des 
capitules volumineux en forme de disque. 

La coque représente 35 à 45 % du poids de la graine et l'amande SS 
à 65 %- C'est de l'amande, qui contient 41 à SS % de matière grasse, que 
l'on extrait l'huile. 

GEOGRAPHIE 
La culture du tournesol résusit dans les régions tropicales ou subtro­

picales et également dans la partie la plus chaude de la zone tempérée. 

L'U. R. S. S. est le meilleur producteur de graines de tournesol : à lui 
seul, il représente 80 % de la production mondiale. 

La culture du tournesol se pratique encore dans les pays danubiens, 
aux Etats-Unis el surtout en Argentine. 

Considéré en France, pendant les années de pénurie, comme un erzatz, 
après une période de défaveur - de 1945 à 1957 - le tournesol, pour 
des raisons que nous étudierons plus loin, a un regain de popularité. 

La production de tournesol, qui était tombée dans noire pays à 3.750 t. 
en 1957, est remontée à 14.000 tonnes en 1960. 

Les meilleures régions de culture de la variété B-65-40 sont : le Loir­
et-Cher, le Loiret, la Charente, qui ont eu des renden;enls plus élevés 
que dans les zones traditionnelles du Sud-Est et du Sud.-Ouest. 

CULTURE 
- Culture de printemps, il occupe la !erre peu de temps : 120 à 

160 jours. 

- Le coût de l'ensemencement est peu important : 7 à 10 kg de graines 
par ha. 

L'HUILE DE TOURNESOL 

- Les parasites n'existent pratiquement pas. Seuls, les oiseaux sont 
à craindre el uniquement sur de trop petites surfaces. Peu de maladies 
crytogamiques sont réellement dangereuses. Exemple : le sclérolinia . 

- Le tournesol peut se substituer avantageusement au maïs quand 
celui-ci n'assure pas un rendement de l'ordre de 40 qx /ha. 

- La récolte est assez bien au point, sous réserve de quelques adap­
tations et réglages à effectuer aux moisonneuses-batteuses. 

- La conservation des graines en coques est aisée. 

- Pour le tournesol comme pour les autres cultures oléagineuses, on 
peul dire qu ' il contribue à améliorer les exploitations, car ces cultures 
mellenl obligatoirement en jeu tous les éléments propres à une culture 
moderne : engrais, traitement, méc:misation des semis et de la récolte. 

Elles assurent ainsi un meilleur amortissement du matériel. 

PREPARATION 
On procède tout d'abord au séchage des capitules, opération pendant 

laquelle la maturation des graines se poursuit. 
Après l'égrenage, les graines sont étalées pour séchage définitif. Elles 

sont ensuite décortiquées. 
Par extraction, on obtient une huile utilisée comme huile alimentaire. 

CARACTÉRISTIQUES 
L'huile de tournesol est une huile fluide dont le point de solidification 

se situe de -160 à -100 C . 

XXI 

LES OLÉAGINEUX DE NOTRE ALIMENTATION 
Elle a une saveur douce et une cdeur agréable ; sa couleur peul aller 

du jaune pôle au jaune rougeâtre. 
Elle contient de 7 à 8 % d'acides saturés et environ 85 % d'acides non 

saturés. Sa composition en acides gras (exprimée en % des acides totaux) 
est la suivante : 

Acides saturés : 

C16 palmitique .. . .. ......... . ... . . .. .... . . . 
C18 stéarique . . ..... . ... . ......... . . .. . .. . 
C20 arachidique . .. . .•.... .. . .. .. .. . . .. . . .. 
C24 lignocérique ....... . • . . . . • . . ... . . .. . .. 

Acides insaturés : 

C18 acide oléique .... . ... . ... . . . .. .•. . . .. 
C18 acide linoléique . .. . .. . ..... . .. . .... . 

L'indice d ' iode varie de 125 à 136. 

ECONOMIE ET EMPLOIS 

% 
3,6 à 5,6 
2,2 à 2,9 
0,6 à 0,9 

0,4 

% 
25,1 à 34 
57,5 à 66,2 

La production mondiale d'huile de tournesol se situe aux environs de 
5.860.000 tonnes. Le plus gros producteur est l'Union Soviétique avec 
3.830.000 tonnes. L'Europe (France comprise) intervient pour 1.050.000 t. 
(chiffres de la F. A. 0 .). 

L'huile proprement dite est l'une des meilleures huiles alimentaires. 
Elle peut être consommée vierge et sa teneur élevée en acide linoléique 
favoriserait la diminution du taux de cholestérol sanguin. De plus, cette 
huile contient une importante proportion de tocophérol : 70 mg pour 
100 g en moyenne. 

Le tourteau de tournesol est un aliment de premier choix pour les 
animaux : haute teneur en protides qui peuvent être considérés comme 
les mieux équilibrés du règne végétal. 

La farine de tournesol donne des résultats remarquables dans l'ali­
mentation humaine et notamment en diététique infantile. 

Parmi les plus récentes utilisations de l'huile de tournesol : son intro­
duction dans la composition d'une nouvelle margarine (*) dans la 
proportion de 10 % de l'ensemble des huiles végétales. 

L'utilisation du tournesol comme oléagineux ne date que du milieu du 
19° siècle ; sa culture dans le monde et surtout en France est en pleine 
expansion. Il semble que sous la double pression des consommateurs et 
des industries huilières et margarinières, l'agriculture française sera 
amenée à consacrer de plus grandes surfaces à cet excellent oléagineux 
métropolitain. 

ASTRA-CAL VÉ 

DOCUMENTATION SCIENTIFIQUE 
8, avenue Delcassé - Paris 13c, 

(*) Planta. 
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fOtlETE Mllfff Mf 
CORPS GRAS ALIMENTAIRES 

179, AVENUE JEAN-JAURES 

LYON 

S. M. C. 1. 
Société .Méditenanéenne de eo.n(ltJtuctio.n" Jndudt'tietfeo. 

64, chemin de la Commanderie M A R S E I L L E ( 1 se) 
Successeurs des Ateliers ARMAND & DÉOUNE et TERRIN 

MATÉRIEL & TECHNIQUE LES PLUS MODERNES 
POUR L'INDUSTRIE DES MATIÈRES GRASSES 

HUILERIES - RAFFINERIES - SAVONNERIES 
NETTOYAGE & DÉCORTICAGE 
DE TOUTES GRAINES OLÉAGJNEUSES 

GLYCÉRINE - CONCENTRATION - STANDOLIES 
ET TOUT MATÉRIEL EN ACIER INOXYDABLE 

Tilléph. 60-98-64 et 98-65 Télégr. : MEDICI-MARSEILLE 



SOLVANTS 
CHLORES 

XXIII 

extraction des hui I es 

choix de solvant 
du plus sélectif 
au plus puissant 

SECURITE - HAUTE PORTEE - STABILITE 

PRODUITS CHIMIQUES 

PECRINEY- SAINT-GOBAIN 

16, AVENUE MATIGNON PARIS - Tel. : BAL 56-10 
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Au service de 

F-_g_,_t~E,IllQllEffG_~ 
~ ~ 1 L'Africaine Française John Walkden & C0 Ltd 1 
~ Compagnie Française de la Côte d'Ivoire - C.F.C.!. Nouvelle Société Commerciale Africaine - NO.SO.CO. ~ 
~ Compagnie du Niger Français - C.N .F. R.W. King ~ 
~ G.B. Ollivant & C0 Ltd - G.B.O. Société Commerciale du Kouilou Niari - S.C.K.N. ~ 
~ Hatton & Cookson Ltd United Africa Company Ltcl - U .- A.C. ~ 
~ ~ 
~ ~ 

NIGER FRANCE I THE UNITED AFRICA èOMPANY Ltd 

157 Boulevard Haussmann - Paris 88 United Africa House - Blackfriars Road - London S.E.I. 

S. E. L. F. C. I. 
Société des Éts Louis FELTRIN de Côte d'Ivoire 

Représentations Industrielles 

Km. 7, route de Port-Bouet - zone 4 A 
ABIDJAN 

B. P. 1083 Tél 53-41 

MOTEURS BAUDOUIN 
POMPES GUINARD 

ATELIERS LA V ALETTE 
SOCAM. 
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co:nparaisons que vous ferez montreront 

que le Super Duo Expeller "55 "Anderson est le mei lieur 
à acheter pour l'équipement de votre huilerie. 

Jtlllll l 11,11 I H lt\ \ li \lj 111\ ll 1 l f l 111 l 1 111\1111\'11 1 l \ 1 \ \ l 1 \ 1111 \ 1 1\1,l1111 \111\11111\ 11\11 1\ \ 11\11) ( 111 1 \ 

COMPAREZ ' • COMPAREZ la capacité de l'Expeller 
9 petites presses à vis classiques. 

Le Super Duo "55" a la capacité de 

COMPAREZ le rendement de l'Expeller Une production exceptionnelle est obtenue 
tout en conservant un taux très bas d'huile résiduelle €t un tourteau de première qualité. 

COMPAREZ les frais du traitement par Expeller - Le prix de revient par tonne 
de matière première traitée est le plus bas qui ail jamais été obtenu avec aucune presse à vis. 

COMPAREZ le prix de revient de l'Expeller - Le capital investi peut n'être que 
le 1/3 de celui qui est nécessaire pour les autres presses à vis d'une même capacité. 

COMPAREZ la résistance de l'Expeller - L'Expeller "55" est conçu pour fonc­
tionner 24 heures par jour et tous les jours. 

Nous serons heureux de vous fournir les références et /es chiffres adaptés à votre cas. 

THE V. D. ANDERSON COMPANY 
Divisio:i of IBEC 

1983 W. 96th Street. CLEVELAND 2, Ohio. U.S.A. 

XXV 
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LE MAYEC RENË 

CHAUDRONNERIE - SERRURERIE - TUYAUTERIE 
CONSTRUCTIONS METALLIOUES 

• 
QUARTIER INDUSTRIEL - ZONE SUD 

B. P. 225 - TÉL : 540 

• 
COTONOU 

(République du Dahomey) 

MATIÈRES PREMIÈRES 
, 

OLEAGINEUSES 
POUR 

HUILERIE 
MARGARINERIE 
SAVONNERIE 

• 
ARACHIDE DE BOUCHE 

• 

PIERRE AZERAD 
Courtier Assermenté au Tribunal de Commerce de la Seine 

23 bis, Avenue Niel - PÀRIS (17e) 

l ÉLÉPHONE : CARNOT 76-87 et 76-79 
,. 

TÉLÉGRAMME : ROBAZERA - r A': 15 

S. A. Capital 500.000 de N F. 
LEV AL LO 1S-PERRET 

3, rue P.-Brossolette • PER 39.90 

LES VENTILATEURS 

ET LEURS APPLICATIONS 

VENTILATION INDUSTRIELLE 

CHAUFFAGE - RAFRAICHISSEMENT 

CONDITIONNEMENT DE L'AIR 

• DÉPOUSSIÉRAGE - FILTRAGE D'AIR 

ASPIRATION DES GAZ NOCIFS 

TIRAGE Ml:CANIQUE DES FOURS 
ET FOYERS 

GROUPES AÉROTHERMES 

ÉCHANGEURS THERMIQUES 
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18 usines de synthèse 

24 usines de transformation 

35 cokeries pro duc tric es 
de sulfate d'ammoniaque 

Fabrique toute la gamme 
des ENGRAIS AZOTÉS 
SIMPLES ET COMPOSÉS 
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tonnes en ~~ 

~ 

SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DES ENGRAIS AZOT~S 
58, avenue KLÉBER, PARIS ( l 6e) - Tél. KLÉ. 78-72 

- . ...,. - -
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\ ' * Üne normalisation • .i 
--~ "' ,.,= rig~~reuse des séries 

A chaque produit 
SON FUT •.• 

* l'équipement ultra-moderne 
des chaines de fabrication 

* Des cadences de production 
élevées 

nous permettent de "sortir" 
VITE et BIEN le fût, 
l'emballage qui vous convient. 

Etablissements SCHMID 
Société Anonyme ou Capital de 520.000.000 de Frs 
31, Rue des Colonnes du Trône - PARIS (12•) 
Tél. : DID. 07-60 61-62-63 Télég . :SCHMITONO T. T.PARIS 

VANNES 
A 

SIÈGES 
OBLIQUES 

POUR EAU 
Siège Social 

1, Cours Albert-Thomas 
MONCEY 05-95 

LYON 

Agence Paris 
48, Rue de la Bienfaisance 

LABORDE 74-67 
PARIS 

DËPOTS: LIL.LE, NANCY 

LIVRAISON SUR STOCK 



COMPAGNIE 
GÉNÉRALE 
D'ÉLECTRICITÉ 

XXIX 

SOC IÉTE A N O N YME A U CA PITA L 
DE 200 M ILLI ONS DE N . F. 

si ège soc i al : 

54 . rue la Boétie - Paris s· 

TOUT MATÉRIEL 
ÉLECTRIQUE 
HAUTE ET 
BASSE TENSION 

té I é p h o n ie p ri v é e 
et sonorisation 

Succursale d'ABIDJAN 
( Côte -d'Ivoire) 

30 . av . Chardy 
B. P. 1745 
Té l. : 65-61 & 65-62 
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UN APPAREIL SPÉCIFIQUE 
Pour chacun de vos problèmes 

TURBO-AGITATEUR. 

Société des Oléagineux 
du Logone-Tchad 

'' SOLT ,, 
Société à responsabilité limitée 

Siège Social : FORT-LAMY (République du Tchad) 

Géronce et Huilerie : MOUNDOU (Répub. du Tchad) 

Correspondant à PARIS : 9, Avenue de Friedland 

* TRAITEMENT DES GRAINES DE COTON* 
* SAVONNERIE * 

ÉMULSEUR. 

RÉACTEUR. 

DISPERSE UR. 

EMPATE UR. 

DÉLITEUR. 

ABSORBEUR. 

CHAUDIERES à Vapeur 

Verticales Field 
Horizontales à retour 

de flammes 
de 8 à 70 m 2 

eliauff,e au clia't6.o.n - au mazet.ut 
au, 6.o.i:, - aux puep,eô et 1ta/€e1 

- - -•--
M. LËLORRAI N Constructeur 
76, Rue du Landy, St,OUEN (Seine) 

Tél. ORN. 10-34 et 35 
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Industriels, planteurs, lorestiers 
la C. f • A. 0 • met à votre disposition 

ses services spécialisés 

e Ils étudieront tous vos problèmes. 

e Ils les résoudront avec une gamme unique 
de représentations industrielles : 

* Ascenseurs et Escalators OTIS 

* Canalisations PONT A MOUSSON 

* Climatiseurs ALASKA et GENERAL ELECTRIC 

* Aérothermes W ANSON 

* Fours de Boulangeries RESSORT 

* Machines-Outils AFMO 

* Scies PPK et CD 

* Matériel pneumatique INGERSOLL-RAND 

* Moteurs JOHNSON 

* Motorgraders GALION 

* Niveleuses RHONELLE 

* Payloaders HOUGH 

* . Pelles mécaniques ECOBEM : BU CYRUS 

* Propulseurs marins GOÏOT 

* Tracteurs INTERNATIONAL 

RENSEIGNEMENTS ET DEVIS A LA 
SÉNÉGAL- MAURITANIE-SOUDAN- GUINÉE-COTE D'IVOIRE ~ HAUTE-VOLTA- NIGER 
TOGO - DAHOMEY - CAMEROUN - GABON - CONGO - TCHAD - OUBANGUI-CHARI 
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RAFFINAGE CONTINU DES HUILES 

PROCËDË 11 SHORT MIX" 

SÉPARATEURS CENTRIFUGES 

POUR TOUS LES CORPS GRAS 

Sté ALFA-LAVAL - JO, rue Charles-V - PARIS (4<) 
Tél. ARC. 75-11 TUR. 94-20 

Afrique du Nord : 7, Bld . Thiers . ALGER - Tél. 680-85 

lJNII> () I.J 
S . A. CAPITAL 21.439.500 NF. 

HUILES VEGETALES 
ALIMENTAIRES ET INDUSTRIELLES 

SAVONS 

13, Rue Roux de Brignoles - Marseille 

• GRAINES • 

HUILES 

TOUTES 

r r 

VEGETALES 

QUALITÉS 

IMPORTATION et COURTAGE 

• 
Madame BAILLON 
14, rue Dupont-des-Loges 

PARIS (7•) 

Tél ( INV. 1132 
• 1 SOL. 8632 



S O C I É T É 

COMO -RES 

BAMBAO 
Siège Social : 178, Boulevard Haussman, PARIS (Se) 

XXX !ll 

Société o4non11me de la ~rancle-eomore 
Siè.9e Social à MORONI (Gra nde-Comore) 

Cocoteraies à Anjouan 
Mayotte 
Moheli 
Grande-Comore 

(Iles Comores) 

Huilerie Savonnerie 
à Moroni 
(Grande-Comore) 

Coprah - Huile de Coprah - Huile de pulghère - Savon de coco 
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MATÉRIEL LÉGER POUR CULTURES TROPICALES 
Semoirs "SUPER-ECO•· pour culture attelée de l'arachide - Modèles monorangs, jumelés et sur 

billons - Le maximum de régularité et de robustesse - Epandeurs d'engrais" IRHO" adaptables à 
tout le parc des Semoirs" SUPER-ECO" . 

MATÉRIEL DE TRAITEMENT DES CULTURES ET DE DÉSINFECTION 
Pu lvéri~.ateu rs, Poudreuses, Atomiseurs de toutes capacités pour la protection des cultures, la dési n­

fection et le traitement des bois. Modèles à main, à dos, traînés à moteur auxiliaire, portés sur tracteur 

Documentation sur demrmde. 

ETABLISSE MEMTS 

tîlvSSEFABRE 
~~~ 

VAISOM•LA•ROMAIME•VAUCLUSE•FRAMCE 

FILTREZ 
plus rapidement ... 

et mieux 

sur cellulose spéciale ou amiante 
DIATROSE 
......_. PLAQUES FILTRANTES 

POUDRES FILTRANTES 
............___ Papiers-filtres plats et crêpés 

Crande variêlê de composilions, épaisseurs el 
porosités 

------ RENDEMENT 
~ CLARIFICATION 

ÊCONOMIE 

0 

l'alfa français 
2, RL/,E LOUIS DAVID 
PARIS XVI ELY . 55-69 

Protégez vos ARACHIDES 

Avant le semis 
avec 

RHODIASAN 
antitaupin 

(à base de lhirame et d ' heptachlore) 

désinfectant de semences 

Après la récolte 
avec 

SUMITOX 
liquide ou grains 

(à base de malathion) 

Contre les parasites des graines ---re--
SOCIÉTÉ DES USINES CHIMIQUES 

RHÔNE-POULENC 
21, RUE JEAN-GOUJON, PARIS-8• • BAL. 22.94 

Représentants demandés pour certaines régions 
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TOUS LES TYPES 
DE ROULEMENTS 
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Installations de Nettoyage et de Séchage 

BROYEUSES A CYLINDRES 
pour préparation des graines et écailles 

Moulins à Tourteaux - Mélangeuses - Silos 

Manutention Mécanique 
avec Transporteurs REDLER 

Horizontaux, Inclinés ou Verticaux 

lr.stalktions de dé.charge,r,ent méc,rnique et pneumatique 
Nombreuses références 

Installations complètes d'aliments composés pour le bétail 

Appareil loge 
pour 

CRISTALLISATION 
des LESSIVES 

SAVON EN --ai..---~ ..... POUDRESÉCHÈ 
SÉCHEUR ATOMISEUR PAR ATOMISATION 

. APPAREILS E.. ÉVAPORATEURS 

.KESTNER. 
TEL '. 477·147R d T I LILLETÈLÈGRA,.,ME\ 
~15 1 ue e ou . - KE \TNER,LILlE 

ÉVAPORATION 
DE TOUS PRODUITS _______ llllllilli'III 

DISTILLATION 
DES 

GLYCÉRINES 
ET 

ACIDES GRAS 

1204 
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Mclongeu, continu 

f Boudineuse Oupl e1. 
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Les Savonniers de renommée mondiale 
fabriquent leurs savons de toilette 

(même à base synthétique) avec 
la ligne automatique 

« LTC » 

MAZZONI ! 

, Envelop oui , 
~ ~ Enco,ton ~ . 

J ~ <!) neu >< outom .;, -

1 
1 ,ç) Encolleus~ ... 

-~ ~ rîffl _:B, ~cJb~sf11~·····"•"· 
1 1 lJ ! l~ J I r ·1 L TT r:::1iEl\ ~ ·: w::cv: u.r 

AUTOMATION 
A 

CONTROLE SÉCURITÉ DE FONCTIONNEMENT 

Nous savons ce que vous attendez 
très justement de : 

MAZZONI ! 
Notre succès consiste précisément 

A SATISFAIRE LES PLUS 
difficiles 
EXIGENCES ! 

G. MAZZONI S. p. A. 
VIALE TRENTINO 1012 - CASELLA POST ALE N. 421 

BUSTO ARSIZIO (Varese) - ltalla 

Des centaines d'installations fonctionnent 
dans 72 Nations, 

Une Jiste magnifique de clients, 
Leurs témoignages, 
Leurs commandes répétées, 

NOUS RECOMMANDENT A VOUS ! 

Demandez-nous l'opuscule .. L TC » 

M A Z Z O N I E S P A N O LA S. A. 
MADRID • Apartado Correos n• 1904-4 - Tel. 2.59.H.85 

G. MAZZONI & Cia • LTDA 
SÀO PAULO - Calxa Postal 273 • Fone : 52-•859 

Représentant FRANCE, COMMUNAUTÉ, MAROC & TUNISIE: L. GONT ARD 34, rue George, MARSEILLE (Ve) 
Tél. 42-71-94 
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RAFFINAGE CONTINU "FGL,, 

Nous construisons des installations continues pour le 
raffinage d'huile comestible. Nos installations compren­
nent plusieures sections qui peuvent fonctionner indé­
pendamment ou en série, selon le type d'huile à traiter . 

L-e·s · sections sont: démucilaginalion - raffinage - re-
··raffinage - lavage - déshydratation . 

Les installations que nous construisons se basent sur 
l 'emploi de séparateurs centrifuges à haute vitesse qui 
donnent des perles d'huile neutre très basses . 

Nos uni tés standards de raffinage continu sont capable 
de raffiner 25 el 40 tonnes d'hu ile dans les 24 heures. 

BLANCHIMENT DES HUILES ET DES 
CORPS GRAS SELON LE SISTÈME 
"FIL TERMETIC,, 

Les filtres « FfLTERMETIC,. sont employés pour blan­
chir les huiles et les corps gras et pour récuperer les 
terres huileuses épuisées en exécutant le déshuilage 
directement dans les filtres. 
• Le gâteau de terre huileuse est déchargé avec un 

résidu el') huile du 2-4 % . 
• L'hu ile récupérée est de la même qualité de celle 

blanchie. 
• Les toiles filtrantes n'ont pas besoin d'être enlevées 

et lavées. 
o L'ouverture du filtre est motorisée et le nettoyage se 

fait rapidement. 

L'installation « FILTERMETIC,. fonctionne à exane. 
Nous pouvons fournir les seuls fil t res ainsi que.-- des 
installations complètes, y compris la section de di­
stillation du mis ce lla. 

Les filtres sont prévus pour les suivants débits : 700 -
900 - 1000 - 1100 1200 - 1300 Kilos de terre huileuse . 

/ 

INSTALLATIONS "DEODORAPID,, 
POUR LA DESODORISATION CONTI­
NUE D'HUILE 

Nos installat ions " DEODORAPID,. pour la désodorisation 
continue des huiles et des corps gras comestibles don• 
nent les suivan tes avantag_es : 
• temps de contact du produit , à haute température , 

très réduit ; 
• pression résiduelle dans \'appareil de désodorisation: 

1-3 mm/ Hg ; 
• consommation de vapeur réduite du 60% grâce à 

l'emploi de échangeurs de chaleur ; 
• consommation constante de la vapeur et de \'eau; 
• caractéristiques constantes du produit. 
L' installation est de fonctionnement et de réglage facile 
avec des huiles ou des corps gras quelconques et peut 
être construite en acier ordinaire ou acier inoxidable. 
Normalement nous construisons des installations de 
désodorisation capables de traiter 600 - 1000 - 2000 - 3000 
- 5000 Kilos/ heure d'huile ou corps gras. 

Constructeurs d'lnstaflalions 
F.111 ·GIANAZZA S.p.A. 
LEGNANO (Milano) Italie - Viale Cadorna 42 
Téléph.: 46.381-46.382·46.383-46.384 · de Mflano faire précéder 0334 
Succursale en Espagne: 
GIANAZZA IBERICA S. A, · Merced 16, 1°, 3a • BARCELONA 
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La Société Chimique ARMOUR-BEZONS offre 

des amines, diamines, amides grasses et leurs dérivés : 
sels d'ammonium quaternaire , amines oxyéthylénées 

Parmi tous ces surfactifs, 

il en existe toujours u·n qui permet de résoudre 

des problèmes restés jusqu'à ce jour sans solution. 

Leur_ champ d'utilisation s'étend 

depuis les matières premières jusqu 'aux produits élaborés 

et intéresse un nombre considérable d ' industries : 

Bitumes 

Flottation des minerais 

Textiles naturels et synthétiques 

Pétrole (production , raffinage, produits raffinés) 

Peintures 

Engrais 
Lessives et détergents 

Traitement des eaux 

- Caoutchoucs et matières plastiques 

Métallurgie etc . 

L'expérience industrielle et les laboratoires 
d'ARMOUR-BEZONS favorisent la mise au point rapide de 

produits ou de formulations adaptés à votre propre cas . 

- Une diflicullé 

- Une solution 

- Un produit de ... 

1 a Société Chimique 

29, rue Émile Zola - Bezons S & 0 
Téléphone CHA 32-02 . Téle x 2 2 .655 
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arrosage de 

plantations 

f RAnco. Af RICAlnE 
DE RAFF lnA6E 

S. A. au cap . de 75 .000.000 de Fr C. F. /\. 

Boîte postale 87 ABIDJAN - tél. 21-24 

A 

COTE D'IVOIRE 

••• 

HUILES ALIMENTAIRES 

MARGARINES 

;~{. )) 

PEYRISSAC 
INDUSTRIEL 
ABIDJAN B. P. 1272 

MOTEURS LEROY 

TOUTES MACHINES ÉLECTRIQUES 
DE 0, 10 à 550 ch 

MOTEURS - MOTEURS FREINS 
ELECTRO REDUCTEURS DE VITESS~ 

ALTERNATEURS - POMPES 
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cpréface 
C'est avec une conviction profonde de l'avenir des oléagineux tropicaux de la zone 

Franc que, répondant à l'appel des Pouvoirs Publics, j'ai fondé, en 1942, l'Institut 
de Recherches pour les Huiles et Oléagineux. 

Au cours des années qui s'étaient écoulées entre deux guerres mondiales, la pas­
sionnante tâche du planteur m'avait montré la possibilité d'accroître considérablement 
la production des cultures tropicales, en Asie comme en Afrique, en utilisant des 
méthodes rationnelles fondées sur une expérimentation agronomique précise. 

Cette expérience, au contact de populations rurales ayant Je sens de la terre, des 
traditions agricoles souvent très valables mais ne disposant ni de connaissances scien­
tifiques ni de moyens matériels suffisants, m'avait donné en même temps l'ardent 
désir de voir bénéficier les pays d'outre-mer d'expression française de techniques 
susceptibles de leur apporter la prospérité : désir d'autant plus vif que je connaissais 
Je dynamism e éclairé de Jeurs élites, les aspirations de Jeurs habitants, leur souci 
d'une évolution constructive qui leur apporterait les avantages économiques et sociaux 
auxquels ils pouvaient légitimement prétendre. 

Vingt ans représentent une période encore plus courte dans Je domaine agrono­
mique que dans la vie d'une institution et, dans ce bref délai, l' 1. R. /f. O. a cependant 
réalisé une œuvre d'une portée considérable pour tous les pays tropicaux et obtenu 
des résultats dont la valeur a assuré à ses activités une réputation mondiale. 

A notre époque où l'amélioration du sort de l'homme est justement devenue la 
préoccupation dominante, c'est avec la volonté de l'aider que l'on se penche vers celui 
qui a faim et qui peine pour tirer parti de sa terre. 

C'est une tâche exaltante que de produire, d'améliorer ce qui existe, de créer là où 
il n'y avait rien et de savoir qu'en assurant de meilleures conditions d'existence 
aux populations rurales on travaille en même temps à l'expansion économique du 
pays tout entier et au maintien de la paix entre les hommes. 

« L'animation rurale, écrivait il y a un an le Président Mamadou Dia, c'est la 
véritable révolution du peuple ». 

Cette animation rurale doits' appuyer partout sur des techniques éprouvées mises 
à la portée du paysan. La mission des Instituts de recherche spécialisés est justement 
de déterminer ces techniques, et d'en démontrer par l'exemple l'intérêt pratique. 

C'est de cette manière que dans Je domaine essentiel des oléagineux tropicaux, 
l' J. R. H. O. conduit efficacement son action au service des Etats africains auxquels 
une étroite et confiante collaboration l'a si profondément attaché et qu'il l'étend pro­
gressivement à .d'autres pays. · 

Les pages qui suivent rappellent les résultats obtenus grâce au bienveillant et vigi­
lant appui des Autorités de la France et des Républiques africaines auxquelles je 

rends ici l'hommage qui leur est dû, en associant dans une même gratitude pour leur 
compétence, leur dynamisme et leur dévouement tous les membres ·de J'équipe 
1. R. H. O. 

R. M. E. MICHAUX. 





~,5n<Dtitut cle CJ;2echerche<D 

pour le<D ~uile<D et 0léaÇJineux 

cle 1942 '-a 1962 
SA FONDATION ET SES BUTS, LE DÉVELOPPEMENT DE SES ACTIVITÉS 

Comme toutes les branches des activités humaines 
l'agriculture, malgré sa dépendance d'immuables lois 
naturelles, peut bénéficier aujourd'hui des remar­
quables progrès de la science et de la technique dont le 
perfectionnement et l'évolution rapides sont l'un d es 
traits caractéristiques cle notre époque. 

Au cours cle ce siècle, clans diverses parties du monde, 
des productions jusqu'alors médiocres ont pris en peu 
d'années une grande extension ou sont en voie cle le 
faire. La recherche et l'expérimentation permettent 
ces r ésultats ; clans tous les domaines, les travaux 
d'organismes spécialisés fournissent de nos jours les 
bases rationnelles sur lesquelles doit reposer une 
ample expansion. 

Du fait de leurs conditions écologiques, la plupart 
des contrées tropicales ont une vocation pour la cul­
ture cles oléagineux qui représentent un potentiel de 
ressources considérable. Leur pleine mise en valeur est 
d'un intérêt essentiel et exige que des techniques 
modernes viennent remplacer les modes de culture 
traditionnels. 

Entre les deux guerres, dans plusieurs pays étran­
gers. certaines productions tropicales avaient marqué 
une progression spectaculaire. Il convenait donc de 
prendre des mesures pour que les Territoires d'autre­
mer de la zone franc ne restent pas à l'écart de ce 
mouvement. C'est ainsi qu'en 1942 fut créé l'Institut 
de R echerches pour les Huiles et Oléagineux (associa­
tion sons le régime d e la loi du 1er juillet 1901) avec 
l'appui des Pouvoirs Publics et sur l ' initiative de plan­
teurs, au premier rang desquels se trouvait M. R.M.E_ 
MICHAUX. Ceux-ci. en 1936, avaient déjà fondé l'Institut 
Français du Caoutchouc après avoir pris une part pré­
pondérante au développement de la culture de l'hévéa 
et de celle du palmier à huile clans le Sud-Est asiatique. 

D'autres Instituts ont été ensuite créés pour les 
fruits et agrumes, le coton et les textiles exotiques, le 
café et k cacao, l es cultures vivrières. L ' expérience a 

montré que cette formul e d'un organisme spécialisé 
pour chaque grande catégorie cle productions permet le 
maximum de souplesse clans l'action et d'efficacité chms 
les résult2ts . 

Le Président fondateur de l' I.R.H.O., M. R.M.E. 
MICHAUX, appela dès l'origine auprès de lui, en qualité 
de Directeur général, M. CARHII~RE DE BELGAHRIC, 
ancien élève de l'Ecole Polytechnique. Sa première 
tâche fut de réunir les éléments d'une équipe réduite 
mais de grande qualité afin d'arrêter les bases de l'or­
ganisation. 

Ainsi se sont constitués peu à peu, et au fur et à 
mesure des besoins, les services techniques du siège, 
à Paris. L'I.R.I-I.O. a eu notamment la bonne fortune 
cle pouvoir obtenir le concours : 

- du Professeur FERRAND, puis du Dr. PREVOT 
pour les recherches agronomiques, 

- de M. BLAIZOT et de M. LouRY pour les 
recherches chimiques, 

de M. VAN DEN BERG pour la documentation, 

ainsi que la collaboration de conseillers scientifiques 
éminents parmi lesquels : 

- les Professeurs Emile ANDRÉ et Ch. PAQUOT 
pour la chimie des corps gras, 

- l' Inspecteur général ADAM, les Professeurs 
KEILLING, HÉNIN et M. Pierre MICHAUX pour l'agro ­
nomie. 

Grâce à la compétence de ces personnalités et aux 
contacts étroits qu'il s'est attaché à établir avec 
d'autres représentants des milieux scientifiques en 
France et à l'étranger, l'I.R.H.O. a réussi , dès le départ, 
à donner des bases süres à ses activités. 

Depuis 1946, le Conseil d'Administration a été plu­
sieurs fois remanié et complété par suite du dévelop 
pement des activités de l'Institut et des modifications 
intervenues clans les pays d'autre-mer. 
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C 'e s t  a ins i  qu 'en  Hl59  J es E tals  a fr ica ins  o u  l ' T n s­
t itut exerce son ac t i on  en permanen ce son t  en tres au  
Conseil en la  personne  de leur Ministre de  l '  Agricu l ­
ture .  L '  I .R .I-I.O .  qu i ,  cles l e  debut  de s a  mi s s i on  outre­
rner, a tou jours re<;u des personnal ites a l'r i ca ines  Jes 
marques d ' in teret les  p l u s  encouragean tes,  a 6te heu ­
reu x de voir part ic iper d i rec tement aux del iberat ions  
clu s i ege  J e s  Gouvernements des nouvelles Repub l iques.  
Cel les-c i  sont a u  p rem i er che r  i n teressees aux ac tivi tes 
cl e l '  I nstitut e t  peuvent a i n s i  l es  orienter scion leu rs 
b eso ins ,  comme e l les  le  l'o n t  cl 'autre part  clans  Jes  
comites techn iques  de l '  l . R . H . O .  qu i se reu n i ssen t 
cl an s  J e s  Etats .  

La compos i t ion  de  no tre Co n s e i l  cl 'Ad m i n i strat i o n  

est au j ourcl ' hu i  l a  su i v a n le : 

Pres ident :

M .  R .M .E .  M1c 1-1 A u x , Pres ident du S )' n cl i c a t  de s  
Produc teurs cl ' Oleag i n cux  d 'Ou tre-Mer, 

V icc- Pres idcnls :

MM.  Ro ber t  PnEA U D ,  Secretaire p erpetue l  cl e 
I '  Academ i e  cl ' Agri c u  l t u rc d e  F rance ,  vi ce-pres i d en  l 
delegue ,  

Le  represen tan t d e  IVI . l e  Min islre de l a  Coopera t i o n .  

Conlr6le 11 r financier : M .  l ' l nspecteur  G enera l  Jean  

MASSELOT. 

Nlem brcs es-qual ile 

MM. les represen lan ts  du M i n i s lere de la Coop{!ra ­
l.ion e t  de s  E tats  al'r i ca in s  0 (1 l '  1 . R .H .O .  exerce d e s  
a c ti v it6s permanen tes (S<'mega l ,  Co te cl ' Jvoire ,  H a u  le 
V o l ta ,  Dahomey,  Congo ,  Hepub l ique  Cen lra l' r i ca i n e) ; 
d u  M i n istre c l ' E la t  charge d u  Sahara, des Terr i to i res 
et des Dep ar temen ts cl ' O u tre-Mer ; d u  Min i s tre charge 
de l a  Rech crche Sc ienl i f i qu e ; d u  Ministrc des  A ffa i res 
e trangcres ; du M in i s tre de  ! 'Agri cu l ture ; du M i n i s l re 
des  F i nances  e t  des  A ffa i re s  economiques ; 

le Delegue  Genera l  a l a  Recherche s cien t i fi que  e l  
techn ique  ; le D irec teur  Genfaa l de  ! 'O ffice de  la  
Recherche Scient i fique e t  Techn ique  Ou tre-Mer ; l e  
Directeur de l ' J n s ti t u t  Na t ional  de  la  Recherche 
Agronomique ; le D i re c l e u r  Genera l  de  la Ca i sse  
Cen trale de Coop<'!rat i on  Economique ; le  Di rec t e u r  
Genera l de la  Compagn i e  Gen erale d e s  Oleagi n eux  
Tropicaux .  

1Wem brcs l' lus  :

MM. R . M . E .  M1c 1 1 Aux  e t  Ro b er t  PHEA U D ,  respcc­
t i vemen t president et  v i ce-pres ident ,  cle,; a c i t es ; 

MM.  Joseph ANO MA, anc i en  rnin i s tre de l' Agri cu l ­
ture de l a  Cote  cl '  lvo i re, p res iden t du  Syndical  Agr i ­
cole Africa in de la  Cote  c l '  l vo i re ; Jean Cousrn,  i nspec­
Lcur general des  F i n a n ces ; Rene D uMONT,  p ro l'csse u r  
a l ' I nstitu l Nat i o n a l  Agro n o m iqne ; Henry GA LLENCA ,
pres ide n t  cle l a  Chambre de  Commerce ,  cl 'Agri c u l tme 
et  cl ' Jnclu strie de Dakar ; J ean GOND RAN,  a clm i n i stra­
Lell l' direeteur general de  la Soc iete Comores-Bam­
bao ; Marc  GuYoT ,  ac lm i n i s tra teur  de  soc i 6tes ; .J ean 
MAUREL,  v i ce-presic len t c l  u Synd i cat general  des  
Fabri can ts cl 'h u i l e e t  d e  tou r tcaux de  Fran ce ; Emma-
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n u el MA Y0LLE, v i ce-p res i cl en  t clel egu e cle J a  Federa­
t ion N a t ionale  des l n c lu str ics de Corps Gras ,  p res i d en t  
d e  la  Commi s s i on  de s  Corps Gras cl u Commissariat 
General  clu Plan cl 'Equ i p em e n t  et cl c l a  Pro cl u ct iv i te .  

* * 

La creat ion de l ' T. R . H . O .  avai l ete u n  a c tc de  [oi . 
E n  novembre 1 943 ,  J e s  co m m u n i cations avec l 'Afr iq u e  
[u ren L interrompucs  a lors  que  quelques  j alons  a
pe ine  y ava i ent 6te poses .  Ce tte  p eri. o cle fut m i sc i1 
pro fi t p o u r  e tu cl ier  J es bases  de ! 'organ i sa tion ,  cl e fin ir
les  p rogrammes  de recherches e t  preparer des p lans  de
cl evel oppcment clans  l ' a tt en te du ,i om O LI ,  cl el ivree,  l a
France al la it recouvrer la  l i ber te  d e s  mr r s  e t  s c s  pos s i ­
b i l it6s  cl ' a ct i on .

La U1chc de I '  l . R . J -1 . O . qu i  e s t  en pr i o r i te c l 'ordre 
agronomique ne p u t  ver i tab lcment etre aborcl ec sur le  
so l  afri ca in  qnc l e  1 e r  j anv ier  1 946 .  

Tro i s  s ta ti o n s  des  Services de l 'Agri c u l l u rc consa­
crees  au  pal m i er a h u i l e : La  M e  en  Cote cl ' Ivo i re ,  Pob6  
a u  Dahorney,  S i b i t i  au  Congo l'u re n l  ,1 l o rs t ra n s l'6recs 
a l ' L R . I-l . O .  

D ' a u trc p art ,  e n  C o t e  c l '  [vo irc• , ! 'Un i on  T rop i ca l e  d e  
P l a n tat i on s ,  e n  ra i s on  d e s  buts c l ' i n t r.rc t. g{mera l d e  
l ' L R . H . O . ,  J u i  J'a i sa i t  genereu sement d o n  de  sa p l an­
ta t ion  d e  Grand - Drew in  (2 . 300 hec tares d e  pa lmera ics

na turcl les am 6nag6cs , avec u s i n e) et cl e cel l c  de  Dabou
(p lanta t i on  i n cl u str ie l l c  d e  2 . 000 h a  de  pa l rn i t'rS s6 lec­

t ionnes et u s i ne ) .
Cet  apport p rescn ta i t u n  interet excep t ion nel pour  

I '  l n st i tu t qu i l ro u va i t  i1 Dabo u u n  mater i e l  vegela l  de  
qu al i te  en  p rovenance  c l 'Extrernc-Or ie n l  e t  dcj i1 
acc l imate a l ' A l'r i q u e  c l  q u i  pouva i t ,  cl ' a u t re par l ,  
con troler a l ' echcl l e  i ndu str i e l l e  s u r  ccs  cle u x  p l an ta­
t ions l c s  res u l ta l s de  scs  exper iences .  

L '  l . R . H . O .  c u t ega l emen t l a  chance d e  pouvo i r  
conserver M .  RAN C O U L E  e t  M .  Ju 1 . 1 A ,  �1 l a  t c te des  
s lations  de  Po be  e t  de  S i l l i t i  qu ' i ls cl i r i gea i en l ,  cl cp u i s  
l 'or igi n e ,  avec la p l u s  gran cl e  competen ce .

Au s iege comme en A l'riq ue,  l e s  cl i ffi cu l tes n ecs de  la
gu crrc rendaien t par t. i cu l i crement a rclu l ' equ ipemcnt
des  serv i ces c l  des  sta ti o n s .

A Paris ,  cepcn cl an t ,  J e s  l ab orato ircs  o n t  e te mon tcs ,  
lcs servi ces cl ' agronomie  et cle tcchnolog ie  organ i ses
a i ns i  q u e  le  centre de  clocumen tat.i on ,  a la su ite cl 'ac­
cords avcc l e  rcgre t t e  Emi l e  BAI LLA u n ,  secretaire
genera l  cl c I '  Jns t i t u t cl ' O u lrc-Mer d e  Marse i l l e ,  cepen-

Preparat ion  d ' u n e  p l a ntat ion - ->-
Le c l i c h e  permet d e  d is t inguer  nettement ,  sur  tro i s  d es 

a n g l es d e  la p h otograph i e ,  l a  foret pr imit ive,  pu is  au 
premi e r  plan , l e  t ravai l d 'abattage q u i  la i sse' l e  so l  cou vert 
d ' u n  abondant materie l  veg eta l .  P l u s  h aut ,  vers la  gauche,  
deux b l ocs sont  andai nes : les  d ebr is  vegetqux ont ete 
a l i g nes et seu les emergent encore q ue l q u es souch es . P l us 
l o i n  encore, la p lantat i o n  des j eu nes pal m i ers a eu l i e u
et Ies  a l i gnements a pparaissent .  A ! ' h or izon enfi n ,  les
arbres plus ci ges reco nst itu ent h ar m o n ieusement l a fo re t 
formee cette fois d 'arbres se lect i o n nes . (St at ion de La 
Me, Cote d ' I vo i re) .  V u e  v ers l ' Est . 

* 
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dant qu'était fondée la revue « Oléagineux ». Un 
enseignement technique (chimie et agronomie), reconnu 
par l'Etat et destiné à spécialiser de jeunes ingénieurs 
et praticiens, était dispensé par des conseillers et des 
collaborateurs de l'I.R.H.O. à la Sorbonne et à l'Ecole 
Supérieure d' Application d' Agriculture Tropicale. 

En Afrique, les stations recevaient progressivement 
le matériel nécessaire tandis qu 'étaient édifiés les 
bâtiments d'exploitation et les logements indispen­
sables . Les réalisations sociales allaient de pair : 
adduction d'eau, infirmeries, écoles, cercles, terrains 
de sport. 

L'engagement des ingénieurs et des cadres ùe la 
qualité desquels dépend l'efficacité d'un organisme de 
recherches posait également des problèmes. Il fallait 
faire naître des vocations et assurer ensuite la forma­
tion des ingénieurs. Cette tâche fut menée à bien et 
l'I.R.H .O. parvint à constituer une équipe de cadres 
et de techniciens à la valeur desquels il convient de 
rendre hommage. 

A titre d'exemple, la direction d'une station agro­
nomique outre-mer exige, en efîet , non seulement des 
connaissances techniques éprouvées mais de multiples 
qualités : sens de l'organisation, initiative, comman­
dement, tact, esprit social et les dons d ' intelligence et 
de cœur qui partout, et sous les tropiques plus encore 
qu'ailleurs, sont indispensables au succès des entrepri­
ses humaines. 

* * * 
Nous n'avons pas à résumer ici les activités tech­

niques de l'Institut qui sont exposées plus loin ; nous 
voulons seulement montrer les grandes lignes de son 
action et de son évolution. 

A partir de 1947, l'I.R.H.O. participe à l'élabora­
tion des plans quadriennaux de développement du 
Commissariat Général au Plan clans le cadre de la 
Commission de Modernisation et d 'Equipement des 
corps gras, présidée par M. E. MA YOLLE. 

C'est en 1947 également que l'I.R.I-I.O., à la 
demande de la Direction du Plan pour l'Outre-Mer, 
accepte de se charger, hors de ses attributions normales, 
de la création de huit usines de palme modernes en 
Côte d' Ivoire, au Dahomey, au To go et au Cameroun 
en vue de l ' exploitation rationnelle d' une partie de la 
palmeraie africaine. Au prix d ' efforts considérables, 
cette vaste tâche est menée à bien dans de saines con­
ditions financières et dans le minimum de temps. 
Quelques pages sur cette importante réalisation figu­
rent d 'ailleurs ci-après. 

On a vu sur quelles bases avaient été abordés les 
travaux de l ' I.R.H.O. en Afrique ; progressivement, 
ceux-ci se sont étendus à de nouvelles régions pour le 
palmier à huile, l 'arachide, le cocotier, le ricin. . . 

De nouvelles stations et points d'essais furent ams1 
fondés : 

En 1948 : la station de Niangoloko, en Haute Volta, 
pour l'étude des oléagineux de la zone soud_anienne 
(arachide, sésame, karité) et la station de La D1bamba, 
au Cameroun, pour le palmier à huile. 

Oléagineux, 17e année, n° 4 - Avril 1962 

En 1949 : la station de Semé-Podji, au Dahomey, 
pour le cocotier. 

En 1950 : la station de Port-Bouet, en Côte d' Ivoire, 
pour le même oléagineux. P ,uis sont créés au Centre de 
Recherches Agronomiques 'de Baml:ley, au Sénégal, une 
section I.R.I-1.O. pour l'arachide et, en 1952, les points 
d'essais de Darou, Tivaouane, Louga. 

La dernière station créée est celle de Rangiroa, 
1959, aux îles Tuamotu, en vue d'améliorer en Poly­
nésie la productivité du cocotier sur les îles basses. 

Les stations et plantations expérimentales d'outre­
mer, où se trouvent rigoureusement suivies les règles 
de la recherche scientifique et de l'expérimentation 
agronomique, ont toujours été dirigées dans un esprit 
de réalisation pratique, de manière que leur gestion se 
rapproche le plus possible de celle des entreprises pri­
vées . L'extension des activités et la bonne marche des 
travaux se sont traduites par une augmentation conti­
nue des productions. Les recettes propres de l' Institut 
provenant de la fourniture de semences sélectionnées et 
d'autres produits ne cessent de croître. Ainsi, pour l'en­
semble du budget, les recettes couvrent déjà le tiers des 
dépenses. C'est là, pour un organisme d ~ r echerches, 
un résultat qui témoigne de la valeur de ses travaux. 

De leur côté, les plantations de Dabou et de Grand­
Drewin ont une autonomie financière totale tout en 
assurant chaque année un important programme de 
replantation. 

Parallèlement aux recherches et expériences des 
stations sur la sélection, les fumures, les techniques 
culturales, la lutte contre les maladies et les parasites, 
les services techniques poursuivent leurs travaux sur 
la transformation et la valorisation des produits et 
sous-produits, leur conditionnement et leur conserva­
tion, la technologie et les applications industrielles. 

Ces activités sont à la base du développement des 
productions, d' une meilleure rentabilité et de l ' exten­
sion des débouchés. 

En quelques années , l'action de l' I. R. H. O. a déjà 
permis d'obtenir pour les divers oléagineux une pre­
mière série de résultats d 'une portée incontestable qui 
met à la disposition des Etats africains en priorité 
et également à celle d 'autres pays tropicaux les don­
nées techniques d'un substantiel accroissement de 
leurs ressources . 

Ces résultats ont retenu l'attention, du point de vue 
scientifique comme du point de vue économique, de 
tous les milieux s'intéressant à la mise en valeur des 
oléagineux et à l'expansion des Etats en voie de déve­
loppement. 

C'est ainsi que l'I.R.H.O. répond à des appels de 
concours technique émanant de divers pays du monde. 
Il s' efîorce de faire face à ces demandes par l'envoi de 
missions ou le détachement de spécialistes, notam­
m ent dans les pays suivants : Madagascar, Comores, 
Gabon, Tchad, Libéria, Mozambique, Guinée espa­
gnole, Brésil, Colombie, Equateur, Cambodge, Nou­
velles Hébrides, Iles Loyauté. 

L. MAILLÉ. 



Oléagineux, 17• année, n° 4 - Avril 1962 - 245 

0rgani<Dation 

cle c3. ~. ~. 0. 
L'époque des chercheurs isolés est per1mée. Avec 

l'approfondissement des connaissances, les problèmes 
présentent une grande complexité qui nécessite leur 
étude par des équipes de spécialités diverses. A côté 
de la qualité individuelle des chercheurs, l 'organisation 
de ce travail en équipe revêt une grande importance. 
C'est pourquoi il a paru utile de donner une idée de 
l'organisation de l'I. R. H. O. 

NÉCESSITÉ D'UNE RECHERCHE MULTILOCALE 
STANDARDISÉE ET CENTRALISÉE 

En sciences naturelles, et spécialement en agronomie, 
des conclusions valables ne peuvent être fournies que 
par la comparaison de nombreux cas particuliers. 
L'expérimentation agronomique doit nécessairement 
être largement décentralisée. 

L ' I. R. H. O. n'aurait pu résoudre le problème des 
fumures minérales du Sénégal s'il n'avait pas réalisé 
de très nombreuses expériences scientifiques chez le 
cultivateur. Effectuées uniqu ement dans le Nord, les 
expériences sur les phosphates locaux auraient donné 
des résultats négatifs alors qu'ils sont utilisables dans 
les régions à plus forte pluviosité. De même, les conclu­
sions sur les fumures, les techniques culturales du 
palmier à huile et du cocotier résultent de la compa­
raison de nombreux résultats obtenus dans des condi­
tions écologiques variées de la Côte d'Ivoire, du Daho­
mey, du Cameroun et du Congo. 

La nécessité d'une expérimentation multilocale a 
deux corollaires : la standardisation de l'expérimen­
tation et la centralisation de la planification et de 
l'interprétation. 

Pour que les comparaisons entre expériences multi­
locales soient possibles, il est indispensable que la 
mise en place sur le terrain des schémas expérimen­
taux soit réalisée, dans le détail, avec les mêmes tech­
niques. Il serait illusoire de comparer l'action des 
conditions écologiques au Dahomey et en Côte d'Ivoire 
sur la croissance, les rendements et la nutrition miné-

raie du palmier si, par exemple, les techniques de 
plantation étaient difiérentes dans les deux cas. 

Des "Instructions Générales Expérimentation» don­
nent tous les détails nécessaires à la réalisation des 
expériences. 

Une standardisation serait impossible si les stations 
des divers pays ne dépendaient pas d'un organisme 
central. L'esprit particulariste de l'homme, et tout 
spécialement du chercheur, lui ferait choisir ses métho­
des de travail. Ce particularisme porterait un préju­
dice grave à la recherche appliquée en empêchant toute 
comparaison et toute généralisation des résultats indi­
viduels. 

Il est en effet nécessaire que la centralisation de 
l'interprétation des résultats soit assurée. Le chercheur 
en Afrique, souvent débordé par des besognes pra­
tiques, n'a pas toujours la possibilité de se tenir au 
courant des grandes tendances de la recherche agro­
nomique moderne. Au contraire l'équipe centrale à 
Paris prend une vue d'ensemble des résultats et éta­
blit des contacts personnels avec les personnalités 
scientifiques de France et de l'étranger. Ce Centre 
assure un contrôle direct de l'interprétation statistique 
des résultats et, le volume des données étant suffisam­
ment vaste, réalise ces analyses par les méthodes les 
plus modernes (utilisation des cartes perforées et de 
l'ordinateur électronique I. B. M.). Le laboratoire cen­
tral de diagnostic foliaire fait annuellement entre 
25.000 et 30.000 dosages, avec une équipe de trois 
aides-chimistes. Une enquête récente portant sur 
sept laboratoires a montré que les résultats des ana­
lyses chimiques pouvaient varier avec les méthodes 
employées. Comment les résultats obtenus dans des 
pays difiérents, avec des méthodes variées, pourraient­
ils être comparés sans cette centralisation et ce contrôle 
permanent des analyses ? 

La centralisation de l'interprétation est donc néces­
saire. Elle assure une efficacité plus grande des efforts. 
Elle est indispensable aussi à la planification des expé­
riences. Les thèmes de recherches sont innombrables 
et il faut que les programmes tiennent compte simul-
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tanément de l'intérêt pratique des études et des moyens 
d'action dont on dispose, afin d'établir un ordre d'ur­
gence. La recherche appliquée ne peut pas être anar­
chique et la coordination générale des activités ne 
peut être assurée que par une Direction Générale 
s'inspirant des directives fournies par les Comités 
Consultatifs des divers Etats africains et par les repré­
sentants de ces Etats au Conseil cl' Administratio n de 
l'I. R. H. O. 

ORGANISATION GÉNÉRALE DE L'I. R. H. O. 

L'activité des stations de recherche étant décrite 
clans des chapitres particuliers, on donnera quelques 
commentaires sur l'organisation du Siège à Paris. 

Le Conseil d'Administration comprend, comme on 
l'a vu: 

- des membres ès-qualité représentant le Ministère 
de la Coopération et les autres départements ministé­
riels intéressés, les Gouvernements des Etats africains 
où l'i. R . H. O. exerce des activités permanentes, et 
divers organismes scientifiques ; 

- des personnalités privées choisies pour leur compé­
tence et élues par l'Assemblée Générale. 

L'Assemblée Générale se réunit cliaque année. En 
font partie : les membres de l'Association qui, aux 
termes des statuts, sont des personnes physiques ou 
morales exploitant des cultures d'oléagineux tropicaux 
ou s'intéressant à la recherche sur les oléagineux, à 
leur production, à leur transformation, à leur transport, 
à leur commerce ou à leur utilisation. 

Le Conseil Supérieur International, organisme consul­
tatif, est composé de personnalités des milieux admi­
nistratifs, scientifiques, professionnels de France, des 
autres pays de la Communauté Economique Euro­
péenne et des Etats associés d'autre-mer. 

Dans divers Etats africains un Comité Technique 
de l'I. R. H. O. groupe, sous la présidence du Ministre 
de l' Agriculture, les représentants des services admi­
nistratifs et techniques, ceux de divers organismes, 
des producteurs et les représentants de l'Institut. 

A Paris, un Comité de Coordination Inter-Instituts 

comprend les représentants des Instituts de Recher­
ches d'agriculture tropicale spécialisés (coton et 
textiles exotiques, caoutchouc, fruits, café et cacao, 
cultures vivrières, oléagineux). Il traite de toutes les 
questions d' intérêt commun. Une unité de vues est 
ainsi réalisée. Cette formule d ' une spécialisation pour 
chaque organisme et d ' une centralisation sur tous les 
points exigeant une action d'ensemble assure en toutes 
circonstances un maximum d'efficacité. 

Aux activités exercées outre-mer par l ' I. R. H. O. 
sur ses stations expérimentales correspo ndent celles du 
siège. La Direction Générale (M. CARRIÈRE de BELGARRIC), 

assistée des services techniques (agronomie, technolo­
gie, laboratoires, valorisation des produits, documen­
tation), anime l'action d'ensemble. 
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En relations permanentes avec les milieux qualifiés 
des pays de la zone franc et cle l'étranger, elle recueille, 
analyse tous les éléments d ' information utiles, prépare 
les études générales sur le développement des oléagi­
neux tropicaux, standardise les expérimentations des 
stations, interprète leurs résultats, et met ainsi à la 
disposition des Etats et Territoires d'autre-mer les 
données techniques nécessaires à leurs plans d'expan­
sion. 

La Délégation Générale (M. L. MAILLÉ) assiste la Direc­
tion Générale clans toutes les missions que celle-ci 
lui confie. Elle est notamment chargée des questions 
concernant les Conseils, Assemblées et Comités, ainsi 
que des relations extérieures. 

Le Secrétariat Général (M . J. FLEURY) est chargé de 
toutes les questions administratives et financières : 

- établissement du budget général de l'Institut 
ainsi que de toutes les conventions ou documents juri­
diques passés avec les Etats, sociétés ou individus 

- responsabilité du budget du Siège, des achats et 
des ventes en général ; 

- centralisation des différentes comptabilités de 
toutes les activités de l' I. R. H. O. ; 

- approbation, avant notification, des dépenses de 
fonctionnement et d'investissements outre-mer et 
vérification mensuelle de ces dépenses; 

- responsabilités de toutes les rentrées de fonds et 
alimentation en trésorerie des unités ; 

- gestion du personnel du Siège et des cadres euro­
péens d'autre-mer. 

La Direction des Recherches Agronomiques (M. P. PREVOT) 
réalise les études de synthèse de l'expérimentation. Elle 
assume les fonctions de conception et d'orientation 
de la recherche agronomique. Pour cela, elle est en 
contact permanent avec la Direction des Stations 
Expérimentales, les départements de Statistiques 
Palmier-à-huile - Cocotier, Arachide - Ricin. C' est 
à ce niveau, un véritable travail d'équipe. En résumé, 
la D. R. A. joue, auprès de la Direction Générale, le 
rôle de conseiller agronomique. 

Pour assumer ce rôle, la Direction de la Recherche 
Agronomique réalise des contacts scientifiques avec 
les autres instituts de recherches agricoles spécialisés 
(I. F. A. C. - I. F. C. - I. F . C. C. - I. R. A.T. -
I. R. C. T .) et l'Office de la Recherche Scientifique et 
Technique Outre-Mer. C'est ainsi qu 'à son initiative 
ont été organisés un colloque sur les fumures miné­
rales à Abidjan et une enquête sur les analyses chimi­
ques (O léagineux, avril 1961, p. 241-245). 

Des relations sont aussi établies avec des personna­
lités scientifiques françaises (Muséum; Sorbonne, Cen­
tre National de la Recherche Scientifique, Energie 
Atomique etc ... ) et étrangères (Allemagne, Belgique, 
Canada, Hollande, Suède, Royaume-Uni, U. R. S. S., 
U. S. A., etc ... ). Trois colloques internationaux ont 
été organisés à Paris et Montréal par la Direction des 
Recherches Agronomiques sur le thème « Analyse des 
Plantes et Problèmes des Pumures Minérales ». 
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La Direction des Stations Expérimentales (D. S . E .), 
MM. M. OLLAGNIER, Directeur et C. SURRE, sons-Direc­
teur) est responsable du bon fonctionnement des unités 
d'outre-mer : 

- exécution des travaux de plantations et des pro­
grammes de recherches ( expérimentation agronomique, 
sélection, pédologie, etc . .. ). Ces derniers, établis en 
accord avec le Directeur des Recherches Agronomiques, 
tiennent compte des avis du Comité de Coordination 
des recherches et des difiérents Comités de recherches 
locaux; 

- calculs de tous les essais, vérifications et inter­
prétations en collaboration avec le Directeur des 
Recherches Agronomiques ; 

- gestion du budget des unités, en liaison étroite 
avec le Secrétariat Général ; 

- construction de toute installation et appareillage 
sur les stations et plantations en collaboration avec 
l 'inspecteur des usines ; 

- a la responsabilité de toutes les études d 'ordre 
agronomique relatives au développement des oléagi­
neux. 

Les Départements Palmier à huile - Cocotier (M. R. 
ZILLER) et Arachide - Ricin (M. P. GILLIER) sont chargés 
du contrôle direct de l'expérimentation dans les sta­
tions d 'outre-mer. Les rapports mensuels et les feuilles 
d'observation des chercheurs permettent de surveiller 
la bonne marche des stations, tandis que des missions 
des Chefs de ces Départements vérifient sur place la 
minutie avec laquelle les programmes sont exécutés. 
Au Dép artement Palmier-Cocotier les champs généa­
logiques couvrent 500 ha pour le palmier, 180 ha 
pour le cocotier, l 'expérimentation s'étend sur 330 ha 
pour le palmier et 110 pour le cocotier. L e Départe­
m ent Arachide-Ricin a la responsabilité d'environ 200 
expériences annuelles. 

La D. S.E. dirige également l'activité de coopération 
technique qui s'est fortement développée, des agents 
de l' I. R. H . O. travaillant au Brésil , en Colombie, en 
Equateur et an Libéria. 

L'Inspection des Usines (M. R. POUJADE) : 
- a la charge de toutes les questions techniques re­

latives an matériel et appareillage industriel, aux véhi­
cules, aux constructions, aux installations, aux huileries 
et aux fabrications dont elle assure tous les contrôles; 

- elle a la mission de rédiger toutes les notes techni­
ques sur ces questions. 

Le Département Technologie,Valorisation des produits 
(M. Y. BAGOT) : 

- est chargé de la valorisation des oléagineux et de 
tons leurs sous-produits ainsi que de l'ouverture et de 
l'extension des débouchés ; 

- assume les études et recherches d'ordre techno­
logique, en liaison avec l'Inspection des Usines; 

- efiectue des études économiques en collaboration 
avec le Département de la Documentation ; 

- maintient la liaison avec le Ministère des Affaires 
Etrangères pour les missions en Amérique latine. 
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Le Département des Laboratoires (M. M. SERVANT): 

- entreprend les études sicentifiques sur les thèmes 
de r <! cherche qui, sur sa proposition ou sur celle des 
conseillers scientifiques de l'T. R. I-I. O., sont retenus 
par la Direction Générale _; 

- procède à tous les travaux d'analyse chirniq'ue 
qui p euvent lui être demandés par les services du Siège. 

Ce département travaille en liaison étroite avec le 
précédent, notamment en ce qui concerne les études 
sur la synthèse de corps nouveaux à partir des acides 
gras (analyse par chromatographie en phase vapeur) 
des enquêtes sur les conditions de stockage des graines 
d'arachide, de préparation du coprah, etc . . . 

Il collabore aussi très directement à l'expérimen­
tation agronomique par les milliers d 'analyses qui 
sont faites, tant sur les teneurs en huile que dans le 
laboratoire de diagnostic foliaire . 

Le Département de la Documentation (M. A. GAIN) : 

- assume le dépouillement de toutes publications 
sur les corps gras, établit les fiches bibliographiques les 
concernant et porte ses informations à la connaissance 
des divers services ; la bibliothèque possédait fin 1961 
plus de 5.550 ouvrages, 360 collections de périodiques 
et 272.000 fiches . 

- tient à jour le fichier économique (statistiques 
des cours, chifires de production, consommation, impor­
tation, exportation) ; 

- publie " Oléagineux n revue mensuelle des corps 
gras et dérivés, difiusée par abonnement clans les 
Etats de la zone franc et dans 50 autres pays ; 

- a la charge de l'impression du rapport annuel 
et éventuellement des autres publications de l'Institut ; 

- efîectue des études économiques en collaboration 
avec le Département " Valorisation des Produits n. 

Le Département des Statistiques (M. A. BACHY) : cons­
titue la " cheville ouvrière n essentielle de l 'organisa­
tion, puisque les calculs de la statistique peuvent s'ap­
pliquer à tous les problèmes. Le travail principal du 
département se fait en ;liaison avec les Départements 
Palmier-Cocotier et Arachide-Ricin, pour l'interpréta­
tion statistique des résultats agronomiques. Il est aussi 
chargé de v érifi er la précision des analyses chimiques 
du laboratoire de diagnostic foliaire, de centraliser la 
réception et la répartition des échantillons de feuilles. 
Pour l'interprétation de l'expérimentation agrono­
mique, le Département réalise annuellement 1.000 
analyses statistiques, sans compter les études spé­
ciales qui lui sont demandées : corrélations totales ou 
partielles, analyses de co-variance, etc . . . 

La vérification des résultats qui seront analysés 
est une préoccupation constante. A la base même de 
la valeur de l'expérimentation, elle est indispensable 
étant donné les multiples causes d'erreurs qui peuvent 
s' introduire aux diverses étapes de l ' enregistrement 
et de la transmission des résultats . Voici à titre d'exem­
ple les étapes parcourues pour l'obtention d'un résultat 
en kg de régimes par parcelle. 
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- sur la station : 3 tours de récolte par mois -
pesée de chaque régime au pied de l'arbre - trans­
cription dans un manifold. 
Première vérification : le nombre de régimes rassem­
blés en bout de ligne doit concorder avec le total du 
manifold. 

Transcription des résultats sur registre. 

2e vérification : les totaux des 12 récoltes mensuelles 
doivent concorder avec la production annuelle calculée 
d 'autre part sur les rendements individuels. 

3e vérification : 
- au Siège : les résultats parcellaires sont reportés 

sur plan et toute anomalie est signalée avec demande 
d'explication à la station. 

La minutie dans l'exécution de l'expérimentat ion et 
le contrôle des résultats est la base indispensable à toute 
bonne recherche agronomique ou autre. 

* * * 
La Direction doit tenir le plus grand compte des 

observations réalisées sur place par les assistants puis­
que toute l'interprétation dépend de la valeur de ces 
observations. Des réunions, en Afrique, des Directeurs 
de stations et des spécialistes du Siège sont l'occasion 
d'échanges de vues sur les résultats et sur les program­
mes. Des missions fréquentes de ces spécialistes en 
Afrique assurent un contact étroit avec le chercheur 
sur place, auquel on demande ses propositions pour de 
nouvelles études. 

La confrontation de ces propositions et des données 
dont la Direction dispose est la base de cette planifi­
cation générale. 

EFFICACITÉ DE LA RECHERCHE 

C'est aux résultats qu'on juge une méthode. Il n'est 
évidemment pas possible en quelques pages de donner 
l'ensemble des résultats obtenus depuis 15 ans par 
l' I. R. H. O. et que l'on trouvera dans les Rapports 
Annuels et dans la revue Oléagineux. Deux exemples 
particulièrement démonstratifs, illustrent la valeur 
des réalisations de l ' Institut : !'Expérience Interna­
tionale pour la sélection du palmier à huile et le diag­
nostic foliaire pour l'étude des fumures minérales . 

a) L'« Expérience Internationale ». 

La sélection du palmier à huile est une œuvre de 
longue haleine. Il faut compter en moyenne 6 à 7 ans 
entre la réalisation d 'un croisement et l'entrée en pro­
duction de l'arbre, alors que, sur l'arachide, on obtient 
le même résultat en un an. 

Le but pratique de cette sélection est la production 
de semences. L'I. R. H . O. fournît annuellement plus 
de 3 millions de graines sélectionnées et la demande 
augmentera vraisemblablement avec l'extension de la 
culture du palmier en Afrique ainsi que dans divers 
pays étrangers faisant appel à l' I. R. H. O. (Brésil, 
Colombie, Equateur, Mexique, Guinée Espagnole). 
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Toutes les graines sélectionnées proviennent de 
palmiers pollinisés artificiellement et il a fallu mettre 
au point des méthodes rigoureuses de fécondation pour 
éviter la contamination par du pollen étranger. Les 
recherches réalisées à l'Institut National de Recher­
ches Agronomiques au Congo ex-Belge (I. N. E. A. C.) 
et au West Afrîcan Institute for Oil Palm Research 
(W. A. I. F. O. R.) au Nigeria, organismes analogues 
à l' I. R. H. O. et avec lesquels celui-ci entretient des 
contacts directs fréquents, ont contribué largement 
à résoudre ce délicat problème. 

Des centaines de milliers d'analyses de récolte ont 
été nécessaires pour repérer des arbres à forte produc­
tion, pouvant éventuellement servir de géniteurs pour 
la fourniture des semences, et pour tester ces arbres 
dans leur descendance, car les enfants n'héritent pas 
toujours des qualités de leurs parents. 

C'est ainsi qu'ont été établis, sur toutes les stations 
I. R . H. O., des champs généalogiques couvrant 
actuellement 500 hectares dont tous les arbres sont 
suivis individuellement. 

La réalisation la plus importante est !'Expérience 
Internationale, p eut-être unique dans la sélection des 
arbres . Les meilleurs géniteurs de la Côte d'Ivoire, du 
Dahomey, du Congo ex-Belge, de la Malaisie ont été 
croisés entre eux et les semences plantées simultané­
ment chez les divers participants. 

Cette expérience présente un double intérêt : 

--,--- permettre la comparaison du comportement des 
mêmes lignées plantées dans des conditions écologiques 
aussi différentes que celles du Dahomey et de la Malai­
sie; 

- apporter aux divers participants de nouvelles 
sources de matériel génétique susceptible d'améliorer 
le matériel local. 

La réalisation de nombreux croisements selon une 
planification rigoureuse déterminée par le Siège cen­
tral de l' I. R . H. O., s'est révélée particulièrement 
fructueuse . 

C'est ainsi qu'à La Mé (Côte d'Ivoire) une lignée 
issue d'un croisement entre un tenera de La Mé et 
un dura originaire de Malaisie, a donné sur deux hec­
tares plantés en dix répétitions, une moyenne annuelle 
sm· cinq ans de production de 3,3 tonnes d 'huile de 
palme et de 1,2 tonne de palmistes à l'hectare. 

On peut juger des progrès réalisés par la sélection, 
par des fumures minérales appropriées et de bonnes 
techniques de plantation, si l'on compare ces rende­
ments à ceux de la palmeraie naturelle, qu{ sont de 
l'ordre de 200 à 300 kg d 'huile à l'hectar,e. Les prévi­
sions faites dès 1943 et considérées parfois comme uto­
piques sur la possibilité de décupler le rendement à 
l'hectare du palmier à huile en Afrique, ont été réali­
sées. 

D'autres croisements donnent des résultats compa­
rables, parfois même supérieurs, et il n'est pas interdît 
de prévoir la création de lignées qui, même en Côte 
d ' Ivoire où les conditions écologiques sont moins favo­
rables qu'en Malaisie, manifesteront un potentiel de 
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production de quatre tonnes d'huile de palme ~1 l'hec­
tare et plus. 

Un des résultats essentiels de !'Expérience Inter­
nationale a été de montrer l'intérêt des croisements 
entre races géographiquement élo ignées (dura de 
Malaisie, tenera ou pisifera du Congo ex-Belge, de 
Côte d'Ivoire, du Dahomey) . De ce fait des pays, comme 
la Malaisie ou le Congo ex-belge, dont la productivité 
à l'hectare était très en avance par rapport à celle des 
pays de la zone franc, ont largement bénéficié eux 
aussi des précieux enseignements de !'Expérience 
Internationale. Ces résultats démontrent l'efficacité 
d'une recherche multilocale, standardisée et centralisée. 

b) Le diagnostic foliaire. 

Le problème des fumures minérales revêt une grande 
importance pratique puisque c'est un moyen efficace 
d'au gmenter rapidement les rendements et que la 
sélection, en élevant le potentiel de productivité, rend 
encore plus nécessaire une bonne fertilisation du sol. 

L'expérimentation agronomique sur les fumures 
minérales dans les régions tropicales et équatoriales 
était, au départ, handicapée par le manque de connais­
sances; celles-ci, en Europe, se sont lentement accu­
mulées au cours des siècles. Il y a peu de temps 
encore, de nombreux agronomes considéraient que 
l'étude des fumures minérales était, en Afrique tropi­
cale et équatoriale, sans grand intérêt pour les oléa­
gineux. Habitués aux doses de fumure relativement 
élevées qui sont d'usage en Europe, ils pensaient que 
ces fumures, dont le prix s'augmentait des frais de 
transport, auraient peu de chances cl' être rentables 
sur des cultures dont le revenu à l'hectare était faible. 
De plus, les pédologues décrivaient de nombreux sols 
comme pauvres et « profondément lessivés », ce qui 
semblait confirmer la nécessité d'apports massifs 
de fumures minérales . 

Comment arriver à résoudre, en un temps relati­
vement court, ce problème complexe ? 

Se contenter de noter les résultats d'une expérience 
sans tenter d'en donner une interprétation serait enfer­
mer la recherche agronomique dans un empirisme 
étroit qui interdirait toute généralisation. Cette recher­
che agronomique doit s'appuyer et être éclairée par 
les acquisitions récentes de la génétique, de la patho­
logie, de la pédologie et de la physiologie végétale. 

L e diagnostic (oliaire a apporté à l' I. R. H. O. la 
base nécessaire à l ' interprétation de l'expérimentation 
agronomique sur les fumures minérales. 

C'est une méthode physiologique typiquement fran ­
çaise, dont les bases ont été établies en 1926 à Mont­
pellier par LAGATU et MAUME. Cette méthode est 
utilisée à l'heure actuelle sur de nombreuses cultures ; 
des Colloques Internationaux organisés par l ' I. R. H. 0 
à Paris et à Montréal (Canada) ont réuni plus de cent 
spécialistes de divers pays sur le thème : Analyse des 
Plantes et Problèmes des Fumures Minérales. 

Le diagnostic foliaire consiste à analyser les teneurs 
en éléments chimiques d'une feuille dont le choix a 
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été standardisé. Cette analyse donne un reflet de l'état 
nutritionnel de -la plante et de ses modifications par 
l'action des engrais minéraux. 

Le diagnostic foliaire étudie les relations qui peu­
vent exister entre l'évolution des teneurs dans la feuille 
et l'évolution des rendements; l'état nutritionnel de 
la plante est comparé aux valeurs typiques, et ceci per­
met de conseiller utilement le producteur. 

Il pourrait sembler à première vue que cette techni­
que est relativement simple et qu' il suffirait par exem­
ple de comparer les teneurs foliaires de cultures à bons 
rendements à celles de cultures à mauvais rendements 
pour déceler les facteurs de nutrition défavorables. 
Cette comparaison est sans doute valable dans des 
cas particuliers, lorsque les différences sont très accen­
tuées. C'est ainsi que quelques analyses foliaires ont 
suffi à démontrer clans la vallée du Niari, au Congo, 
l'apparition de phénomènes de toxicité manganique 
sur arachides cultivées sur terre épuisée : les teneurs 
en manganèse étaient jusqu'à dix fois plus fortes sur 
les plantes chétives que sur les plantes saines. 

Le problème devient beaucoup plus délicat lorsqu'il 
s'agit de déterminer à partir de quelle teneur limite, 
en potasse par exemple, la plante a des chances de 
réagir à la fumure potassique par une augmentation 
de rendement . 

En effet les teneurs en éléments minéraux de la 
feuille varient beaucoup selon l' âge de la feuille et de 
l'arbre, selon l'époque de l'année, selon le rang de la 
feuille . De plus, les éléments minéraux exercent entre 
eux des actions réciproques complexes : l'application 
de potasse provoquera une chute des teneurs en cal­
cium et en magnésium et pourra même, selon les teneurs 
en potasse, augmenter ou diminuer les teneurs en 
sodium des feuilles de cocotier. Les éléments minéraux 
sont sous des états très différents dans la cellule végé­
tale et leurs fonctions physiologiques varient avec 
cet état : par exemple, le palmier à huile ne souffre 
pas de teneurs en manganèse de l'ordre de 0,1 %, peut­
être par suite de la formation de composés silico­
manganiques, alors que ces mêmes teneurs sont nette­
ment toxiques pour l'arachide. 

Il en résulte que l'interprétation du diagnostic 
foliaire n'est pas simple, et doit être adaptée aux 
divers types de cultures. 

La notion de base d'utilisation du diagnostic foliaire 
à l'I. R. H . O. est celle des niveaux critiques, c'est-à­
clire des teneurs en dessous desquelles il y a déficience. 
Pour la détermination de ces niveaux critiques, il a 
fallu : 

- définir l'époque et l'organe de prélèvement, ce 
qui a été l'objet de recherches fondamentales ; 

- comparer l'évolution des teneurs et des rende­
ments dans des situations écologiques très différentes ; 

- étudier les actions réciproques des éléments miné­
raux entre eux ; 

- réaliser plus de cent mille dosages chimiques 
par des méthodes standardisées qui sont l'objet d'un 
contrôle permanent ; 
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Quelques étaf!.es de l' interp_rétation des exp_ériences 
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- analyser l'ensemble de ces résultats statistique­
ment en employant par exemple les méthodes de co­
variance, de corrélations totales, partielles entre 
rendements et teneurs, etc ... 

A l'heure actuelle, des « normes » de nutrition ont 
été précisées pour le palmier à huile, le cocotier et 
l'arachide. Le diagnostic foliaire permet de détecter 
les carences et d 'orienter dans le choix des fumures 
minérales (Figure 1). 

Il est bien évident que de t elles études de synthèse 
dépassent les possibilités d'une simple station de 
r echerche. De plus, cette synthèse n'est réalisable que 
par la comparaison de nombreux résultats obtenus 
dans des conditions écologiques "ariées. Encore est-il 
nécessaire que l'expérimentation soit rigoureusement 
standardisée, tant pour sa réalisation in silu que pour 
les analyses chimiques. Et ceci postule que cette 
recherche soit centralisée, pour le contrôle de la stan­
dardisation des méthodes. 
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c) Préparation méthodique des exper1ences. Contrôle 
strict de leur exécution. Interprétation. 

Il peut être utile de montrer par un exemple quel­
ques-uns des stades de l'expérimentation agronomique 
pour illustrer les liaisons entre les services ainsi que 
la minutie avec laquelle toutes les opérations doivent 
être contrôlées. 

Prenons le cas d ' une expérience de fumure minérale 
réalisée à Darou (Sénégal). Ce sera par exemple un 
essai factoriel 25 étudiant les éléments N, P, K, Ca, Mg. 
L'assistant dispose d'instructions Générales qui pré­
cisent notamment : 

- les conditions du choix et de la préparation du 
terrain; 

- la façon d'implanter les dispositifs expérimen­
taux; 

- les techniques culturales (semis, épandage d'en­
grais, entretien des cultures) ; 

- la manière de réaliser les observations, les prélè­
vements foliaires, la récolte ; 

- la présentation des résultats. 

L 'assistant est tenu de se conformer strictement à 
ces Instructions Générales, seule manière d 'obtenir 
la standardisation indispensable de la recherche. Son 
travail est fréquemment vérifié sur place par le Chef 
du Secteur Sénégal et une fois l'an par le Chef du 
Département Arachide. Ces visites sont l'occasion de 
discussions où l'assistant fait ses remarques et ses 
propositions concernant l'orientation des recherches. 
L'assistant tient note en double de toutes ses obser­
vations en cours cle culture et les envoie au Siège de 
Paris, qui peut ainsi suivre de près le déroulement des 
opérations et, dans son interprétation, tenir compte 
des accidents éventuels (rongeurs, rosette, cercospo­
riose, etc ... ) qui ont pu se produire. 

Au 40• jour, l 'assistant prélève la 4• feuille de la 
tige principale sur 50 plantes « normales » par parcelle 
(Figure 2 A). Les échantillons foliaires (il y aura ici 
32 échantillons de 50 feuilles) sont après séchage au 
tunnel infra-rouge, envoyés par avion au Service 
Statistique de Paris. 

Ils sont pesés, enregistrés (B) sous un numéro d'ordre, 
broyés (C) (il est essentiel que ce broyage soit fin et 
uniforme pour éviter les hétérogénéités) et transmis 
au laboratoire de chimie. 

Les analyses chimiques (D) sont réalisées selon des 
techniques déjà décrites ailleurs (N par Kjeldahl, 
P par phosphovanado-molybdate, S par turbidib­
métrie, K, Ca, Mg, Na par spectrophotomètre de flamm e 
Beckman, éventuellement Fe, Mn, Cu, B par colo­
rimétrie). Avec trois chimistes techniciens, le labora­
toire réalise par an entre 25.000 et 30.000 dosages. 
Pour épargner le temps des chimistes, les lectures 
aux appareils sont transmises au service statistique 
qui fait les transformations en pourcentages. 

Le service statistique contrôle de trois manières 
les analyses chimiques qui ne sont pas faites en 
double: 
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- par corrélation graphique (E) des teneurs de deux 
éléments ; par exemple il y a en général une forte 
corrélation positive N-P; les dosages dont les valeurs 
sortent fortement de cette corrélations ont refaits ; 
il y a environ 10 % des dosages à vérifier (fig. 2 E). 

- par introduction, tous les 30 échantillons, d'une 
poudre « témoin » dont on doit retrouver les valeurs 
déjà connues ; 

- par dépistage de résultats qui paraissent « anor­
maux». 

Les résultats des analyses chimiques sont reportés 
sur fiches perforées, vérifiés et transmis pour analyse 
au computateur électronique (F). Les résultats de 
récolte sont analysés cle la même manière. 

Le service statistique résume (G) ensuite les résul­
tats par un graphique où 1 cm donne une difîérence 
significative à 5 %- Un simple coup d'œil au graphi­
que permet de voir les actions significatives, tant sur 
les teneurs que sur les rendements . 

Le département arachide donne une interprétation 
agronomique des résultats (H) compte tenu des obser­
vations transmises par l'assistant. En liaison avec 
la Direction des Recherches Agronomiques, une syn­
thèse de l' expérimentation annuelle est réalisée (1) 
qui sert cle base aux conclusions générales et à la pro­
grammation établie par la Direction des Stations Expé­
rimentales (J) . Les nouveaux programmes sont alors 
transmis au Chef de Secteur et à l ' assistant (K). 

Grâce au travail sur ordinateur 1. B. M. le service 
Stastistiques de l' I. R. H. O. fonctionne avec un seul 
ingénieur et deux calculatrices effectuant annuelle­
ment, comme on l'a vu plus haut, une moyenne de 
1.000 analyses statistiques. C'est la standardisation 
totale des différents types d'expériences qui permet 
de réaliser une économie de temps et d'argent consi­
dérable. 

L'organisation de la recherche agronomique est donc 
caractérisée par une standardisation des méthodes, 
une centralisation de l'interprétation et de l'établisse­
ment des programmes, un souci d'économie et d'etn­
cacité. 

* * * 

En résumé, l'organisation del' 1. R. H. O. est carac­
térisée par une forte centralisation et par une délimi­
tation exacte des responsabilités à tous les échelons. 
Cette centralisation, dont la justification première 
réside dans l'etncacité du travail démontrée par la 
valeur des résultats obtenus, est nécessaire pour une 
recherche portant sur toutes les étapes de la culture 
des oléagineux tropicaux, depuis la plantation jusqu'à 
la vente du produit fini. Sans la spécialisation del' Ins­
titut et sans cette centralisation, des activités aussi 
diverses que la valorisation des produits, l'étude éco­
nomique des marchés, l'expérimentation agronomique 
ne pourraient être coordonnées. Pour reprendre notre 
thème initial: la recherche agronomique doit être mul­
tilocale, ce qui nécessite une standardisation des mé-
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thodes que seule permet de réaliser une organisation 
centralisée. La comparaison des résultats obtenus 
dans les divers Etats par des méthodes comparables 
fait bénéficier chacun d'eux des progrès scientiftques 
réalisés clans tous les autres. 

Il ne faut pas perdre de vue que l'efficacité d'une 

organisation dépend aussi dans une large mesure de 
la valeur des cadres qui la constituent et cela dans un 
esprit d'équipe que l'I. R. H. O. a toujours développé, 
les relations à tous les stades de direction, d'encadre­
ment et de réalisations s'appuyant sur une confiance 
et une estime réciproques. 

PRINCIPAUX ORGANISMES SCIENTIFIQUES ET TECHNIQUES 
DE RECHERCHE ET DE DÉVELOPPEMENT 

avec lesquels sont en liaison les 

SERVICES ET STATIONS DE l'i. R. H. O. 

- Comité de Coordination des Instituts de Recherche agricole spécialisés Outre-Mer et : 

Institut Français de Recherches fruitières (I. F. A. C.) à Paris; 
Institut de Recherches du Coton et des Textiles exotiques (I. R. C. T.) à Paris ; 
Institut de Recherches sur le Caoutchouc en Afrique (I. R. C. A.) à Paris ; 
Institut Français du Café, du Cacao et autres plantes stimulantes (I. F. C. C.) à Paris; 
Institut de Recherches Agronomiques Tropicales et des Cultures vivrières (I. R. A. T.) à Paris. 

- Agricultural Experiment Station à Honolulu, Hawaï (E. U.). 
- American Institute of Biological Sciences à Washington (E. U.). 
- American Society of Plant Physiology à Kutztown, Pennsylvania (E. U.) . 

- Bureau du Développement de la Production Agricole Outre-Mer (B. D. P . A.) à Paris. 

- Centre National de la Recherche Scientifique (C. N. R. S.) à Bellevue, France. 
- Centre Technique Interprofessionnel des Oléagineux Métropolitains (C. E. T. I. O. M.) à Paris. 
- Chemara Research Station à Serembam (Malaisie). 
- Coconut Industry Board (Jamaïque). 
- Coconut Research Institute à Kayangulam, Kerala (Inde). 
- Cocon ut Research Scheme à Luniwila (Ceylan) . 
- Commissariat à l'Energie atomique à Saclay (France). 
- Commission pour la Coopération Technique en Afrique (C. C. T. A./C. S. A.), Lagos (Nigeria). 
- Commission du Paciftque-Sud (C. P. S.), Nouméa (Nouvelle-Calédonie). 
- Commonwealth Bureau of Horticulture & Plantation Crops à Maidstone (Gde-Bretagne). 
- Commonwealth Bureau of Soil Science à Londres (Gde-Bretagne). 
- Communauté Economique Européenne (C. E . E.), Développement d ' Outre-Mer, Bruxelles (Belgique). 
- Compagnie d 'Etudes Industrielles et <l'Aménagement du Territoire (C. I. N. A. M.) à Paris. 
- Compagnie Générale des Oléagineux Tropicaux (C. G. O. T.) à Paris. 
- Compagnie I. B. M. (interprétation des résultats) à Paris. 

- Deutsche Gesellschaft für Fettwissenschaft à Münster (Allemagne). 

- Food & Agriculture Organization (F. A. O.), Rome. 

- Georgia Experiment Station, Georgie (E. U.). 

- Institut d 'Agriculture à Rehovoth (Israël). 
- Instituts Agronomiques du Brésil (do Norte à B eI'em, do Sao Paulo à Campinas, do Leste) Cruz-das-Almas, 

do Nordeste à Recife) . 
- Instituto Agronomico per l'Oltremare à Florence (Italie). 
- Instituto de Ecologia e Experimentaçao agricola à Rio de Janeiro (Brésil). 
- Instituto de Fomenta Algodonero à Bogota (Colombie). 
- Instituto Interamericano de Ciencias agricolas à Turrialba (Costa-Rica). 
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- Institut International de la Potasse, Berne (Suisse). 
- Institut International du Soufre, \Vashington (E. U.). 
- Institut National de la Recherche Agronomique ( I. N. R. A) à Paris. 
- Institut National pour l'Etude Agronomique du Congo (I. N. E. A. C.) à Bruxelles (Belgique). 
- Instituto nacional de Imigraçao e Colonizaçao à !tubera (Brésil). 
- lnstituto de Oleos à Rio de Janeiro (Brésil). 

- Laboratoires de la Société Grenobloise d'Etudes et d'Applications Hydrauliques, France. 
- Long Ashton Research Station à Bristol (Gde-Bretagne). 

- Muséum d'Histoire Naturelle à Paris. 

- Office de la Recherche Scientifique et Technique Outre-Mer (O. R. S. T. O. ·M.) à Paris. 
- Organisation Africaine et Malgache de Coopération Economique (O. A. M. C.E.) à Yaoundé (Cameroun), 
- Organisation de Coopération et de Développement Economique (O. C. D. E.) à Paris. 

- Research lnstitute of the Sumatra Planters Association à Medan (Sumatra). 
- Rothamsted Experimental Station à Harpenden, I-Ierts. (Gde-Bretagne) . 

- Samaru Research Station à Zaria (Nigeria). 
- Services de recherches de la Bandar Oliepalmen Cultuur Mij, à Timur (Sumatra). 
- Services de recherches de la Compania Bananera Venezolana à Puerto-Cabello (Vénézuela). 
- Services de recherches d'Huilever S. A. à Yalingimba (Congo ex-belge). 
- Services de recherches de la S. E. I. T. A. à Paris. 
- Services de recherches de la S. O. C. F. I. N. à Kuala-Lumpur (Malaisie). 
- Services de recherches de la Société Commerciale des Potasses d'Alsace (S. C. P. A.) à Paris . 
- Services de recherches de la Société Pechiney-Progil à Paris. 
- Société Centrale pour l'Equipement du Territoire et la Coopération technique (S. C. E. T.), Paris et Congo 

(Brazzaville). 
- Society of Experimental Biology à Londres (Gde-Bretagne). 
- Société internationale d'Horticulture à Paris. 
- Société de Physiologie végétale de France à Paris. 
- Staatsinstitut fi.ir allgemeine Botanik à Hamburg (Allemagne). 

- Trinidad and Tobago Coconut Research Station, Trinidad, vV. I. 

- Unilever Agricultural Research à Londres (Gde-Bretagne). 
- United Nation Educational, Scientific & Cultural Organization (UNESCO), Paris. 
- United State Department of Agriculture à Beltsville, Maryland (E. U,). 
- Universités d'Abid,ian (Côte d'Ivoire), de Berkeley, Californie (E. U.), de Bruxelles (Belgique), de Dakar 

(Sénégal), d' Ithaca (Université Cornell, New-York, E. U.), de Liège (Belgique), de Marseille, de 
Montpellier (Laboratoire coopératif de diagnostic foliaire), de Moscou (Institut de physiologie de 
l'Académie des Sciences), de Paris, de Strasbourg, de \Vageningen (Pays-Bas), etc. 

- West African lnstitute for Oil Palm Research (WAIFOR) à Benin (Nigeria). 
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Les travaux de M. PREVOT, directeur des recherches agronomiques de l'i. R. fi. O., ont déterminé 
l'orientation des programmes «arachide» dès 1949 et 1950. 

L'I. R. fi. O. exerce ses activités au Sénégal sur les points d'essais de DAROU, TIVAOUANE et LOUaA 
créés en 1952. li dispose également d'une section spécialisée au Centre de Recherches Agronomiques de 
BAMBEY. 

M. aILLIER, actuellement chef du« Département Arachide» au siège, a dirigé de 1951 à 1958 les activités 
du Secteur expérimental du Sénégal. 

M. BOCKELÉE-MORVAN lui a succédé en décembre 1958. 

* 
La zone arachidière couvre au Sénégal une superficie 

de 3.200.000 ha dont 1.200.000 sont cultivés annuel­
lement. Les plantes cultivées sont presque exclusive­
ment l'arachide (715.000 ha) et le mil (450.000 hec­
tares environ), le reste des cultures étant constitué 
par le manioc et le niébé principalement. Les rende­
ments moyens de l'arachide varient de 600 kg à 
l'hectare au Nord à 1.000 k g/ha au Sud, les rendements 
moyens des mils étant approximativement, pour 
chaque région, moitié de ceux de l 'arachide. 
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On conçoit l 'importance de l'arachide pour cette 
zone et pour ses habitants qui représentent 46 % de la 
population du Sénégal (1.200.000 habitants dont 
1.100.000 ruraux). 

L'importance de l'arachide reste encore très grande 
pour le Sénégal tout entier bien que l' industrialisation 
du pays, le développement de ses ressources minières 
(phosphates en particulier), de la pêche, de l'élevage, 
des cultures vivrières (cultures maraîchères, riz) ten­
dent à en diminuer la prépondérance. 

La production commercialisée augmente régulière­
ment depuis 1945 et a atteint, au cours dela campagne 
1960-1961, le chifire record de 812.000 tonnes. 

C'est en 1949 que l'I.R.H.O. a commencé ses 
premières études sur l'arachide au Sénégal. En 1950, 
les recherches étaient poursuivies dans la région de 
Thiès (Centre Sénégal) et à Séfa (Casamance) et en 1951 
était créée la Section I.R.H.O. au C.R.A. de Bambey. 

* * 

En 1952, les trois points d'essais de Longa, Tivaouane, 
Darou étaient implantés et les premiers essais perma­
nents mis en place. 

Ainsi répartis au Sénégal, du Nord au Sud, les points 
d'essais couvrent l'ensemble de la zone arachidière 
proprement dite. 

Les régions de Diourbel, Thiès, Kaolack où ils sont 
situés ont commercialisé, au cours de la campagne 
1960-1961, 677.000 tonnes sur les 812.000 tonnes de 
l'ensemble du Sénégal (les autres régions étant celles 
du Fleuve, du Sénégal Oriental, du Cap Vert et la 
Casamance). 

La Casamance, où l'I.R.H.O. a travaillé de 1950 à 
1954 en collaboration avec la Station de Recherches de 
la C.G.O.T. à Séfa, est une région aux cultures variées 
aux possibilités plus ouvertes et, bien qu'ayant une 
production d'arachide importante (1/8 de la produc­
tion totale du Sénégal), elle n'est plus considérée comme 
une région à vocation arachidière principale. 

L a décentralisation de l'expérimentation, adoptée 
dès le début au Sénégal, est justifiée par des conditions 
de milieu très variables du Nord au Sud. Celles-ci seront 
définies de façon plus précise pour chaque point d' es­
sais, mais l'indication ci-dessous de la pluviosité 
totale et du nombre moyen de jours de pluies par an 
en donne déjà une idée. 

Louga ... .. ... . ......... . 
Tivaouane . .. ... .... . .... . 
Bambcy ................ . 
Darou ...... . . .. ........ . 

Pluviosité Nombre de 
annuelle jours de pluie 

455 111/111 
606 
690 
860 

35,5 
39,5 
45 , 
55 

Les sols sont très difîérents, leurs conditions d'ex­
ploitation également : les points d'essais de Louga et 
Tivaouane sont situés dans des régions cultivées très 
anciennement, alors que le point d'essais de Darou se 
trouve dans une zone de « terres neuves», récemment 
mises en cultures. 

1. - VUE D'ENSEMBLE SUR LE SECTEUR 
ET SES ACTIVITÉS 

Organisation et renseignements utiles. 

Le Secteur est dirigé par un Chef de Secteur et com­
prend : 

- A Dakar, un secrétariat adminislralif, qui centra­
lise les comptabilités des points d'essais, se charge des 
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au 

La culture de l'arachide constitue au Sénégal la principale ressource des paysans ; Je transport des 
graines, l'extraction de J'huile eë l'exportation occupent une place prépondérante dans les activités · écono­
miques. 

Ce rôle presque exclusif aurait pu présenter dans l'avenir pour la conservation des sols et l'équilibre 
du pays des inconvénients qu'ont étudiés les agronomes, les économistes et les planificateurs, notamment 
ceux de la CI NAM et de la SERESA, chargés par Je Gouvernement du Sénégal de lui préparer et de lui pro­
poser un Plan de Développement. 

Comme M. MAMADOU DIA, président du Conseil de la République du Sénégal, l'a déclaré : « La cul­
« ture de l'arachide doit s'intégrer dans un équilibre entre cultures industrielles et cultures vivrières, il faut 
« donc, a-t-il dit, que notre effort apporte l'amélioration des rendements pour une libération des terres et 
« des hommes pour d'autres productions sans que soient compromis les profits que les paysans tirent ac­
« tuellement de cette culture. Les efforts des instituts de recherches, del'/. R. if. O. en particulier, et Je résul­
« tat qu'ils ont obtenu, nous apportent un grand concours en ce sens». 

L'I. R. lf. O., organisme spécialisé dans la recherche sur les oléagineux tropicaux, a créé en 19S1 une 
section Arachide au sein du Centre de Recherches Agronomiques de Bambey à vocation plus générale, puis 
en 19S2 trois points d'essais à Louga, Tivaouane et Darou, afin que l'expérimentation soit bien adaptée aux 
conditions climatiques et écologiques des différentes parties du bassin arachidier. Le contrôle et la distribu­
tion des semences sélectionnées par Je C. R. A. de Bambey avaient déjà permis des progrès notables. 

Depuis dix ans, l'i. R . lf. O. a mis au point des méthodes simples : désinfection des semences, augmen­
tation de la densité des semis, fumure minérale déterminée par la technique du diagnostic foliaire dont 
l'application est susceptible de doubler partout les rendements à l'hectare. 

Au cours des cinq dernières années, l'i. R. lf . O. s'est attaché, en sortant du cadre de ses points d'essais, 
à faire profiter directement les populations des résultats auxquels il était arrivé et a fait la preuve, au Sud 
du Sénégal (arrondissement de N'Doffane) puis au Nord (région de Louga et de Coki) de la possibilité de 
doubler effectivement les rendements chez les cultivateurs eux-mêmes. 

Ces résultats ont retenu l'attention des techniciens chargés de l'élaboration du Plan et sont en cours 
de vulgarisation rapide. En 1962, les surfaces d'arachides fumées devraient dépasser 200.000 hectares. 

Le concours que l'i. R. lf. O. apporte au Ministre de l'Economie Rurale et au Commissaire Général au 
Plan vise essentiellement à faire bénéficier rapidement les populations des derniers résultats de la recher­
che. 

Dès à présent, les travaux de l'i. R. if. O. ont assis sur des techniques sûres une forte augmentation 
de la productivité dans la zone arachidière, qui répond au désir du Gouvernement et lui permet de dégager 
les surfaces nécessaires au développement des cultures vivrières. 

Le Sénégal est l'un des premiers parmi les nouveaux Etats indépendants d ' Afrique à avoir seneu­
sement étudié un plan de développement et à en avoir méthodiquement et courageusement abordé l'exécution. 

Pouvoir mettre à sa disposition un ensemble de résultats importants obtenus avec des moyens modestes 
en moins de dix ans et confirmés dans Je cadre de la culture traditionnelle est une des plus grandes satis­
factions de l'i . R. lf. O. 

* 
* * 
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approvisionnements en materiel, des mouvements de 

personnel et de toutes les questions administratives en 

general. II permet de reduire au minimum les taches 

administratives des chefs de points d'essais qui peu­

vent ainsi se consacrer completement aux travaux de 

recherches. 

Le bureau de l'I.R.H.0. a Dakar est situe 37, avenue 

de la Liberte, B.P. 266, Tel. 238-28. 
Personnel : le secretaire administratif. 

- Une section de recherches au Centre de Recherches

Agronomiques de Bambey avec lequel elle travaille en 

collaboration. 

La section I.R.H.0. efiectue des recherches specia­
lisees d'ordre general, et des essais plus specialement 

destines a l'etude des problemes locaux. 

Adresse : CRA Bambey, Tel. 5. 

Efiectif : le chef de secteur, un cadre superieur, trois 

cadres subalternes, deux ouvriers, six manceuvres 

permanents (15 en periode de culture). 
Bambey se trouve a 115 km de Dakar sur la route 

Dakar-Diourbel, entierement goudronnee. Le voyage 

par train est possible, mais il faut prevoir le transport 

de Bambey-ville au CRA qui s'en trouve distant 

de 5 km. 

- Le point d'essais de Louga, comme les autres

points d'essais, exerce des activites de recherches sur 

la station (20 ha) situee sur la bordure sud de la ville, 

et des activites de demonstration a l'exterieur dans la 

region situee autour de Louga. 

Le bureau du point d'essais est situe a Louga meme 

(B.P. 8, Tel. 62). Louga se trouve a 294 km de Dakar, 

sur la route Dakar-Saint-Louis entierement goudron­

nee. Le chemin de fer Dakar-Saint-Louis dessert 

Louga; la gare, situee au centre de la ville, est pres du 

bureau et de la station a la fois. 

Personnel: un cadre superieur chef du point d'essais, 

un cadre subalterne, cinq manceuvres permanents 
(10 en periode de culture). 

- Le point d'essais de Tivaouane se trouve situe a

mi-chemin entre Dakar et Louga, en bordure de la

route Dakar-Saint-Louis, 5 km apres Tivaouane
t97 km de Dakar). La station couvre une superficie

de 22 ha. Une annexe d'environ 9 hectares se trouve en
bordure de la route, a mi-chemin entre Thies et
Tivaouane (81 km de Dakar).

Adresse : B.P. 14 a Tivaouane. 

Le chemin de fer Dakar-Saint-Louis dessert 

Tivaouane mais le point d'essais en est eloigne de 5 km 
(transport possible par taxi). 

Personnel : un cadre superieur chef du P.E., un 
cadre subalterne, 1 chef d'equipe, 3 manceuvres per­

manents (10 en periode de culture). 

- Le point d'essais de Darou est situe au sud-est de

Kaolack, a 11 km a l'est de N'Doffane, centre situe sur 
la route transgambienne a 29 km de Kaolack. On ne 

peut s'y rendre que par la route. Le trorn;on Kaolack­

N'Doffane est goudronne mais la piste N'Doffane-
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Darou, bien que praticable en toutes saisons aux 

vehicules de tourisme, est parfois difficile apres une 

forte pluie d'hivernage. 

La station couvre une superficie de 38 hectares et 

s'occupe en outre d'un vaste secteur de prevulgarisa­

tion. L'un des cadres superieurs, qui est charge de la 

partie Nord de ce secteur de prevulgarisation, reside 
a Kaolack. Les liaisons avec le P.E. se font par l'inter­

mediaire de ce bureau (Tel. 306 a Kaolack, B.P. 75). 

Personnel du point d'essais : 

4 cadres superieurs -1 chef du P. E. 

-1 charge de !'experimentation

station.
- 2 charges de !'experimentation

exterieure et du secteur de pre­

vulgarisation.

3 cadres subalternes - (experimentation 2, meca­

nique 1). 
2 employes des services generaux (1 chauffeur, 

1 secretaire). 

30 ouvriers specialises et manceuvres. 

II. - LES GRAN DES DIRECTIONS DES RECHERCHES 
ET LEURS RESULTATS PRATIQUES 

Les recherches de l'I.R.H.0. ont pour but de fournir 

au paysan senegalais des methodes nouvelles de renta­

bilite certaine, destinees a ameliorer la culture de 

l'arachide tout en assurant la conservation de la ferti­

lite du sol. 

Les premieres etudes fondamentales (1) (1948-1949) 

mirent en evidence les facteurs conditionnant les ren­

dements. 
Parmi les facteurs proprcs au milieu, la structure du 

sol et la nutrition minerale de la plante ont une 
influence tres importante sur les rendements. Aussi, 

des la creation des points d'essais en 1952, furent mis en 

place sur chacun d'eux des essais de longue duree. 

Essais de longueurs et des traitements des jacheres. 

Apres un assolement triennal arachide-mil-arachide, 

on compare l'effet de 2 ans, 3 ans, ou 6 ans de jachere, 

la jachere etant soumise a 4 traitements differents : 

- Laissee telle quelle et brulee seulement a la

mise en culture. 

- Fauchee chaque annee et laissee sur le sol (mul­

ching). 

- Fauchee et compostee, le compost etant rapporte

au sol a la mise en culture. 

- Brulee chaque annee.

Ces essais, actuellement a leur onzieme annee, ont 

permis de definir pour chaque zone des assolements­

types assurant la conservation de la fertilite des sols 

recemment mis en culture, et la regeneration des terres 

epuisees. 

(I) Eludes P. Prevot en France et au Scnci;al. 

•
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Essais de nutrition minérale. 

Ces essais étudient l 'action sur l' arachide des élé-
ments minéraux principaux : azote, 

phosphore, 
potassium, 
calcium, 
magnésium. 

En assolement depuis dix ans, ils ont permis de définir 
quels étaient, pour chaque région, les éléments miné­
raux les plus in'lportants pour l'arachide, èt de suivre 
l'évolution de ·ces besoins au cours des années . Leur 
importance est considérable : ils indiqueront, avec 
une grande avance sur la vulgarisation puisqu'ils sont 
en place depuis 1952, le nombre d'années de culture 
au bout desquelles les formules d'engrais actuellement 
préconisées devront être modifiées . Ces essais ont éga­
lement servi à mettre au point la technique du diag­
nostic foliaire et les niveaux critiques de l'arachide 
(teneurs en éléments en dessous desquelles on observe 
une déficience). Ils ont été complétés chaque année par 
des essais agronomiques effectués en dehors des sta­
tions et qui ont maintenant couvert l'ensemble de la 
zone arachidière (plus de 120 essais réalisés jusqu'en 
1961). -

La densité des informations recueillies par les essais 
extérieurs est encore accrue par des prélèvements de 
diagnostic foliaire dans -Ies champs d'arachides de la 
petite région où se trouve implanté l'essai. La compa­
raison des r ésultats du D.F. avec les normes de nutri­
tion et avec les résultats de l'essai agronomique a per­
mis de définir, pour l'ensemble de la zone arachidière, 
quatre formules de fumure dont les limites d'applica­
tion sont déterminées avec une précision de quelques 
kilomètres. 
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Ces essais extérieurs ont montré également, pour 
certaines régions, l'importance considérable d'autres 
éléments minéraux tels que le soufre, le molybdène, ou 
un mélange d'oligo-éléments qui est maintenant 
inclus, à la dose de 3 kg/ha, dans la formule d'engrais 
vulgarisée dans la région de Longa. 

Parmi les facteurs importants du rendement, les 
techniques de culture sont également à considérer. 

- En premier lieu, les défauts de germination des 
graines dans le sol ont été étudiés dès 1950 au Sénégal 
par l'I.R.I-1.O. et la désinfection des semences a été 
mise au point. Cette technique est maintenant en cours 
de vulgarisation au Sénégal. Son coût est de 
100 Fr CFA à l'ha et le bénéfice qu'en retii"e le culti­
vateur est supérieur à 2.500 Fr/ha. 

- La densité de semis optimum a fait l'objet 
d'études minutieuses. E lle est de 110.000 graines/ha 
pour les variétés tardives, de 200.000 graines/ha pour 
les variétés précoces. Cette amélioration très simple, 
puisqu'elle entraîne seulement une dépense légère de 
semences supplémentaires, est essentielle car elle assure 
l'efncacité maximum des autres facteurs améliorant la 
production et en particulier l'engrais dont la rentabi­
lité double lorsqu'on passe d'une densité de 70.000 pieds 
à l'hectare (moyenne actuelle) à une densité de 
110.000 pieds/ha. 

L'application pratique de cette technique a 
nécessité la mise au point par l'I.R.H.O. d ' un 
disque spécial pour semoir en cours de vulgarisation 
également. 

Les grandes directions des recherches de l'I.R.I-1.O. 
au Sénégal, que nous avons décrites ci-dessus, ont 
abouti au résultat pratique suivant : 

TABLEAU I 

1 

Zone 

Région Sud 

Région Centre 

Région de Thiès 

Région Nord 

Formules d'engrois / pour arachide dons les diverses zones 
et augmentations moyennes des rendements. 

Augmcnla tion 
Formule ù l'hectare cle rendement 

(gousses/ha) 

38 kg clc Sulfate d ' ammoniaque 
41 ,, Phosphate bicalcique + 850 kg 
,19 ,, Phospal 
22 ,, Chlorure de potassium 

40 kg cl e Su Ha te d' ammoniaque 
60 ,, Phospha te bicalcique + 500 

· 20 " Chlorure cle potassium 

50 kg de Sulfate d'ammoniaqu e 
50 ,, Chloruré de potassium + 450 

3 ,, Nutramine'' 

-70 kg de Sulfale d' a mmoniaqu e 
30 ,, Phosphate bicalciqu c + 380 

3 ,, Nutramin c* 

* La Nulraminc es l un mélange cl'oligo-él émenls sous forme so lubl e clans l' eau . 

-

Plus value 
en Frs CFA 

18.700 

11. 000 

9 . 900 

8 .400 
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L'application d'un ensemble de méthodes simples : 
assolement rationnel, désin(ection des semences, semis 
dense (110.000 graines/ha) ; application d'une (aible 
dose d'engrais bien adapté à chaque région, bon entre­
tien des cultures, perme/lent de doubler, clans l'ensemble 
de la zone arachidière, les rendements moyens actuelle­
ment obtenus. Dans chacune des régions contrôlées par 
les points d'essais, des cultivateurs ont accepté de 
mettre en pratique ces méthodes sur leurs champs. Ils 
emploient les variétés sélectionnées pour chaque région 
par le CRA de Bambey. 

Les résultats qu'ils ont obtenus en 1961 confirment 
ceux des années antérieures : 

Région de Louga ........ . .. . 
Région de Tivaouane ... . . . . 

Bambey ........ . 
Darou ..... . .... . 

Rdt. moyen 
de la région 

600 kg/ha 
800 
900 

1.000 

Rdt. obtenu 

1.520 kg/ha 
1.530 
1.950 
1.970 

Ill. - LE RYTHME DE TRAVAIL PARTICULIER A 
L'ARACHIDE 

Le caractère particulier de la culture de l'arachide 
nécessite des méthodes de travail précises qui ont été 
minutieusement mises au point. Elles obligent le cher­
cheur à un rythme d'activités très particulier. 

L 'arachide accomplit son cycle au Sénégal en 
120 jours au plus. La première pluie importante déter­
mine le semis, mais sa date est imprévisible. Elle peut 
se situer à Louga aussi bien fin juin que fin juillet. 
Tous les essais doivent être semés en même temps, 
sau-f à Darou où une meilleure répartition des pluies 
permet souvent de semer en deux fois. 

Afin d'éliminer l'influence de l'écartement entr·e 
deux plants, ce qui est essentiel pour obtenir une 
bonne précision, les parcelles d'essais sont ensemen­
cées à raison de 2 graines tous les 15 cm sur des lignes 
distantes de 60 cm et au moment de la levée l'une des 
plantules est éliminée. A partir du semis, l'expérimen­
tation suit un calendrier strict : 

10" jour: démariage et épandage régulier de l'engrais. 
23-30e jour: début des comptages de floraison et des 

mensurations. 
40" jour: prélèvement de feuilles de rang déterminé 

·pour les travaux de diagnostic foliaire. 
60" jour: premier test de vigueur et de coloration par 

comparaison visuelle des parcelles . 
80e jour: deuxième test de vigueur. 
120" jour: récolte des parcelles. 

Viennent ensuite le séchage, l'égoussage, la pesée 
des gousses et des fanes, l'analyse des récoltes, l'exploi­
tation des résultats, la rédaction du rapport d'expé­
rimentation. 

Cette dernière phase est terminée en janvier afin de 
permettre l'utilisation des résultats , acquis dans le 
programme de recherche de l'année suivante. Celui-ci 
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doit être prêt en avril, les deux mois de délai avant le 
semis étant consacrés au choix des terrains d'essais, au 
piquetage des parcelles, à la préparation des semences 
et des engrais . 

Tout retard clans une opération compromet la 
valeur de l'essai et fait perdre une année. 

A Darou par exemple, le programme d'essais en 
station nécessite plus de 15.000 pesées, environ 
500 prélèvements de diagnostic foliaire donnant lieu à 
3.000 déterminations d'éléments clans les laboratoires 
spécialisés de l'I.R.H.O. à Paris, et l'exploitation de 
plus de 20.000 données numériques. 

Une bonne organisation du travail et une standar­
disation poussée des méthodes sont ind ispensables 
pour obtenir le maximum de résultats utiles et précis; 
elles constituent une des caractéristiques essentielles 
de notre expérimentation au Sénégal. 

IV. - LES THÈMES ACTUELS DES RECHERCHES 

1 ° Fertilité des sols. 

En dehors de l 'utilisation rationnelle de la jachère 
dont l'étude est poursuivie sur les essais permanents, 
des essais récents ont orienté nos rècherches vers l'en·­
fouissement d'amendements disponibles et utilisables 
au Sénégal : le fumier, les coques d'arachides. 

Il est difficile d'envisager à court terme la fabrica­
tion par le cultivateur de la zone arachidière, d'un 
fumier de -ferme de bonne qualité. Des essais ont été 
mis en place en 1961 avec le fumier sec qui existe 
actuellement. Les premiers résultats sont très encou­
rageants puisqu'à Darou nous avons obtenu des ren­
dements de: 

1.950 kg sans fumier et sans engrais. 
3.090 kg avec engrais minéral seul. 
3.540 kg/ha d'arachide avec 10 tonnes/ha de ce 

fumier et une fum ure minérale NPK. 

L'action du -fumier a été encore plus importante sur 
le sorgho en assolement avec l'arachide : 1.830 kg/ha 
avec 10 tonnes de fumier et un complément de sulfate 
d'ammoniaque contre 650 kg/ha avec sulfate d'am­
moniaque seulement. 

L'enfouissement de coques d ' arachides est étudié 
depuis 1958. 

Des résultats intéressants ont été obtenus à Tiva­
ouane et à Longa sur arachide, à Bambey sur arachide 
et à Darou sur mil. 

A Tivaouane, l'enfouissement de 10 tonnes/ha de 
coques d'arachides a provoqué une augmentation des 
1:endements de 460 kg/ha (moyenne de 4 essais réalisés 
en 1959-60-61). 

A Darou, les rendements en sorgho sont passés de 
1.140 kg/ha sans coques et avec fumure minérale à 
1.800 kg/ha avec enfouissement de 10 tonnes/ha de 
coques et fumure minérale (moyenne des résultats 
1960-1961). 
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Les coques d'arachides peuvent être broyées fmement 
( ce qui augmente leur eITet) ou humifiées après avoir 
été employées pour la fabrication du furfural, ce qui 
pourrait être envisagé au Sénégal. Nous poursuivons 
actuellement divers essais pour préciser clans quelles 
conditions les coques d'arachides pourraient être 
employées avec la meilleure efficacité comme amende­
ment. 

La couverture du sol a une très grande importance 
sur le maintien de la fertilité. Dans un essai mis en 
place à Darou, on comparait deux traitements qui 
consistaient~ laisser le sol entièrement dénudé (aucune 
végétation pendant 3 ans), l'un d'eux étant simple­
ment ombragé par un abri de tiges de mil placées à 
40 centimètres au-dessus du sol. Les parcelles ont été 
cultivées en arachide en 1961 pour tester l'effet des 
traitements. Le rendement des parcelles ombragées a 
été de 2.220 kg/ha, celui des parcelles non ombragées 
de 1.700 kg/ha. Nous poursuivons nos recherches sur 
ce sujet. 

2° Fumures minérales. 

Les essais de longue durée en place sur chaque sta­
tion et dont nous avons déjà parlé sont poursuivis. 
Nous vérifions chez les agriculteurs qui cultivent selon 
nos méthodes si, au bout d'un certain nombre d'années 
de cultures (certains champs sont en huitième année), la 
formule d'engrais qu'ils appliquent reste efficace, en 
plaçant sur leurs champs des essais factoriels étudiant 
des doses complémentaires d'azote, de phosphore et de 
potassium. 

Nous poursuivons depuis quelques années des essais 
de variétés d'arachide de bouche, et nous étudions 
actuellement une fumure minérale adaptée à ces 
variétés. Le calcium joue un rôle important clans le 
remplissage des gousses mais la meilleure façon cle 
l'appliquer (nature de l'engrais calcique, mode d'appli­
cation, époque d'application) est un problème non 
encore résolu. 

En 1961, nous avons obtenu en champ de multipli­
cation des rendements de 2 tonnes/ha avec des variétés 
clu type Virginia dont le poids de 100 gousses est 
inférieur à 250 g. 

Nous poursuivons également l'étude des oligo-élé­
ments qui entrent déjà dans la formule d'engrais vul­
garisée dans la région de Louga. 

Dans certaines zones du Sénégal il existe de véri­
tables carences ; c'est ainsi qu'en 1961, une série de 
23 essais simples implantés dans une zone de plus de 
25.000 ha située au Nord de Tivaouane a confirmé une 
action importante du molybdène, les rendements 
passant de 1. 700 kg/ha avec une fumure NPK à 
1.910 kg/ha avec une fumure NPK plus 3 kgLha de 
molybdate d'ammoniaque. 

Les études sur les formes de phosphate ont donné 
lieu à la mise en place d'essais permanents sur tous les 
points d'essais. Aux essais de phosphatage de fond 
avec les phosphates tricalcique ou alumina-calcique 
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(Phospal) du Sénégal, s'ajoutent maintenant les essais 
de formes solubles de phosphates qui pourraient être 
fabriqués au Sénégal à partir des phosphates trical­
ciques de Taïba : super simple, super triple, super 
ammonié, phosphate d'ammoniaque, thermophos­
phate. 

3° Etudes de biologie et de physiologie. 

Des études de biologie cle l'arachide sont poursuivies 
chaque année sur les points d'essais. Elles portent sur 
les caractéristiques de la floraison et de la fructifica­
tion qui sont différentes pour une même variété suivant 
le climat et, dans un même lieu, selon le type de sol et la 
nutrition minérale. 

Les études de physiologie sont axées actuellement 
sur la résistance de l'arachide ·à la sécheresse, problème 
particulièrement intéressant au Sénégal où l'eau est 
souvent un facteur limitant des rendements clans le 
Nord du pays. Elles sont poursuivies à Bambey où nous 
disposons d'un laboratoire équipé du matériel néces­
saire et d'une serre indispensable aux cultures en 
vases de végétation. 

Des études diverses complètent le programme dont 
nous avons défini les grandes lignes : désherbants 
chimiques, utilisation rationnelle des jachères pour la 
nourriture du bétail, conservation des arachides, lutte 
contre certaines maladies de la plante, évolution de la 
flore naturelle des jachères sous l 'action de la culture et 
des traitements (brûlis, fa uchage, compostage), solu­
bilisation cles phosphates tricalciques par action micro­
bienne en présence de soufre. Certaines études touchent 
à la recherche fondamentale, mais ont toujours pour 
but de fournir une base à l'interprétation des résultats 
agronomiques que nous obtenons, aussi restent-elles en 
nombre limité. Les plus importantes ont été les recher­
ches .sur le diagnostic foliaire de l'arachide qui est 
utilisé systématiquement, sur nos essais de fumure 
minérale, comme méthode physiologique d'interpréta­
tion cles résultats dont elle permet la généralisation 
rapide. 

4° Autres oléagineux. 

Ceux-ci ont actuellement peu d'importance clans 
l'économie du Sénégal, mais pourraient être intéres­
sants clans le but de diversifier la production agricole 
ou d'alimenter une industrie locale (ricin par exemple).-

La Casamance pré.,ente des possibilités de cultures 
de cocotiers intéressantes. Un programme est en cours 
d'études auquel nous apportons notre collaboration. Les 
premiers envois efl'ectués par l'I.R.H.O. en 1961 ont 
porté sur 21.000 noix. 

L'arachide de bouche est une culture particulière­
ment rémunératrice pour le cultivateur auquel elle 
procure un travail supplémentaire de triage en saison 
sèche. En Casamance, la C.G.O.T. cultive et commer­
cialise depuis 1959 une variété sélectionnée par 
l'I.R.H.O., la 430-A bis. A Darou, nos efforts se sont 
portés sur l'acclimatation de variétés à très grosses 



(Photo P. Gillier). 

Essai de confirmation dans la region de Coki. Au premier plan, parcelle sans engrais. 
Plus loin, parcelle ayant re�u une fumure composee de 70 kg de sulfate d'ammoniaque, 

30 kg de phosphate bicalcique et 3 kg de Nutramine. 

gousses du type Virginia et devraient aboutir pro­

chainement a !'introduction de cette culture dans le 

Sine-Saloum. 

Nous poursuivons quelques essais de ricin a Darou 

bien que les rendements obtenus soient insuffisants 

(600 a 700 kg/ha) pour remunerer le producteur dans 

les conditions actuelles d'ecoulement. 

V. - LA PREVULGA.RISATION

Le but de notre Institut de Recherches appliquees 
est de voir le paysan senegalais beneficier rapidement 

des resultats de nos recherches. 
Le paysan cultive en moyenne moins de 1,5 ha et son 

revenu moyen est de 13.000 Fr C.F.A. par an. Aussi 
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avant de conseiller au service de la vulgarisation (Ser­
vices de l' Agriculture) une nouvelle technique qui 
s'est révélée efficace au stade des essais, il est néces­
saire de s'assurer qu'elle s'intégrera harmonieusement 
dans la petite exploitation agricole et qu'elle conser­
vera son efficacité avec les moyens que le cultivateur 
possède pour l'appliquer. 

Aussi l'I.R.I-1.O. a créé sur ses points d'essais un 
échelon intermédaire entre la recherche appliquée et 
la vulgarisation : la prévulgarisation. 

Chaque point d'essais, en dehors des essais agrono­
miques scientifiques, fait avec des cultivateurs de sa 
zone d'action l'application des techniques nouvelles 
mises au point en station. 

Nous citerons les essais de démonstration d'engrais 
réalisés de 1956 à 1958 clans le Laghem Oriental. 
L'expérience consistait à faire appliquer l'engrais par 
un cultivateur de chaque village sur un champ de 
1/2 hectare et à voir ensuite si, d'une part, l'augmenta­
tion de rendement restait importante dans des condi­
tions de cultures moins parfaites qu'en station, et 
d'autre part si les achats d'engrais du village l'année 
suivante augmentaient sous l'action de cette démons­
tration. Sinon, un essai était remis en place clans 
le même village. 

- 114 essais furent réalisés, couvrant l 'ensemble 
des villages du Laghem où la consommation d ' engrais 
passa de 78 tonnes, en 1955, à 320 tonnes en 1958. 
L'augmentation de rendement due à l'engrais était en 
moyenne de 600 kg/ha (contre 900 en station) ce qui 
était encore très rentable pour le cultivateur. 

· Des enquêtes portant sur plusieurs centaines de 
champs en 1955 et 1960 montrèrent l'importance qu'il 
fallait attacher à augmenter les densités de semis, 
technique actuellement en cours de vulgarisation. 

Le problème de l' épandage régulier de l'engrais, 
difficile en raison des faibles quantités utilisées (100 à 
150 kg/ha) nécessita des écoles d 'épandage à la main chez 
les cultivateurs, et la mise au point pour la culture 

. ~ttelée d'un distributeur qui se monte sur le semoir. 
Une cinquantaine d'appareils furent mis en démons­
tration chez des cultivateurs jusqu'en 1961, préparant 
la diffusion de ce distributeur par les Services del' A­
griculture qui en mettent 2.000 à la disposition des 
cultivateurs en 1962. 

Ce sont nos essais de confirmation qui représentent 
le moyen le plus efficace de prévulgarisation. L ' essai 
consiste à demander à un cultivateur de cultiver ses 
champs suivant -les techniques que nous avons mises 
au point pour la région : assolement arachide-mil-ara­
chide suivi d'un nombre d'années de jachères variable 
du Nord au Sud, semences sélectionnées, désinfectées, 
semis dense, engrais de formule convenable épandu 
mécaniquement, culture attelée, bon entretien des 
cultures. La superficie dès essais est en moyenne de 
5 hectares et représente souvent la plus grande partie 
des terres de la famille. Le cultivateur teste ainsi l' in­
térêt économique des méthodes qu'il emploie. Outre leur 
intérêt d'essais permanents, l'expérience a montré 
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qu'elles avaient une grande valeur éducative et démons­
trative, dépassant très largement le cadre du village. 

Dans la région de Darou, nous avons complété 
depuis 1955 notre connaissance des terroirs en suivant 
plus complètement quatre villages choisis pour leurs 
caractéristiques dilîérentes (races, nombre d'habitants). 
Une étroite collaboration avec les villageois, qui nous 
permettent de relever leurs cultures et de noter leurs 
productions, leurs dépenses, leurs occupations, nous 
donne des renseignements précieux sur l'évolution de 
ces villages et sur leur adaptation aux nouvelles tech­
niques. Du fait de notre action de conseillers techniques 
(nous n'intervenons pas autrement) ils ont progressé 
rapidement et leur revenu moyen par habitant est 
actuellement le double de celui de la région. 

VI. - L'ACTION DE L'I. R. H. O. 

DANS LE CADRE DU PLAN DE DÉVELOPPEMENT 

DU SÉNÉGAL 

Le Plan de Développement du Sénégal a tenu 
compte clans une large mesure, pour la partie Econo­
mie Rurale, des résultats de nos recherches au Sénégal. 
Pendant la phase cl'élaboration, nos contacts avec les 
organismes chargés de recueillir les données néces­
saires (CINAM, SERESA) furent fréquents. 

Le Plan est entré depuis 1961 dans la phase de réali­
sation et nous travaillons en étroite .collaboration avec 
les Services directement responsables de son applica­
tion : Haut Commissariat au Plan, Animation Rurale, 
Ministère de l'Economie Rurale, Service de l' Agricul­
ture, Autorités administratives des Régions. 

La part principale de notre contribution consiste 
évidemment clans les résultats de nos recherches dont 
l'application pratique permet au cultivateur de la zone 
arachiclière d'accroître sa productivité et d'augmenter 
ses revenus, tout en préservant et en valorisant son 
sol. 

La décentralisation de notre expérimentation et le 
développement de la partie prévulgarisation de notre 
programme nous permettent de contribuer parfois plus 
directement à la réussite du Plan. C'est ainsi qu'en 1961 
nous avons pu faire sur une assez grande échelle des 
démonstrations d'épandage d'engrais en liaison avec 
les Services de l' Agriculture qui poursuivent un vaste 
programme de fumure minérale (14.000 tonnes épan­
dues en 1961, 32 .000 tonnes prévues en 1962). 

Des visites des essais de confirmation et des points 
d'essais par plus de 500 encadreurs, animateurs ruraux, 
cultivateurs ont été organisées afin de montrer de 
façon concrète les résultats que l'on peut obtenir par 
l'application des bonnes techniques culturales. 

L 'appui que nous trouvons auprès du Gouverne­
ment et l'intérêt qu'il veut bien nous témoigner pour 
la réalisation du programme de recherches dont nous 
avons la responsabilité au Sénégal nous sont très pré­
cieux, et accroissent l'efficacité de nos travaux. Cet 
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intérêt se manifeste en particulier par des visites de 
nos essais en période de culture : c'est ainsi qu'en 1961, le 
Président lVIamadou Dia et Monsieur Joseph M'Baye, 
Ministre de l'Economie Rurale ont visité nos essais à 
Bambey et Louga. 

Bien que la période de l'année favorable aux visites 
soit assez courte, celles-ci sont nombreuses et les con­
tacts que nous avons en ces occasions (personnalités 

-

point 
SITUATION DU POINT D'ESSAIS 

Le point d'essais de Darou (13°55' N -15°49' W) est 
situé au sud du Cercle de Kaolack. Le climat de la 
région est intermédiaire entre le climat sahélo-sénéga­
lais et le climat guinéen de la Basse-Casamance (Au­
bréville). La pluviosité (supérieure à 800 mm) est 
toujours suffisante pour l'arachide et on ne trouve pas 
de relation entre pluviosité et production, bien que 
celle-ci puisse varier considérablement ( en 1961 à 
Darou, 521, 7 mm, en 1958, 1.113 mm). La température 
moyenne annuelle est de l'ordre de 28° pour des 
extrêmes de 11° et ,15°_ 

La végétation a l'aspect d'une forêt de savane, le 
tapis herbacé étant principalement constitué de grandes 
Andropogonées qui favorisent les feux de brousse en 
saison sèche. Les espèces sont nombreuses : Corclyla 
a{ricana, Prosopis, etc ... 

Les sols sont des sols à hydroxydes divisés en sols 
ferrugineux tropicaux (sols beiges), sols ferralitiques 
(sols rouges), sols hydromorphes. On rencontre ces 
trois types de sols sur la station. La région est inten­
sément cultivée mais depuis peu de temps : c'est le 
début des «terres neuves » qui se développent vers l'Est. 

Une émigration saisonnière importante arrive à 
doubler, en p ériode de culture, la population masculine 
active, aussi la surface cultivée par habitant est-elle 
relativement élevée : 1,7 ha dont 1,1 en arachide. Les 
rendements moyens sont de 1.000 kg/ha et la région du 
Siné-Saloum produit à elle seule près de la moitié des 
arachides du Sénégal : 372.000 tonnes en 1961 sur un 
total de 812.000 tonnes. 

Le point d'essais est situé en pleine campagne, le 
centre important le plus proche étant N 'Doflane à 
11 km, sur la route transgambienne chef-lieu d 'arron­
dissement (ancien canton du Laghem Oriental). Les 
villages sont très nombreux et ont en moyenne 
150 habitants. La population est en majorité composée 
de Ouolofls mais on trouve également des Toucouleurs, 
des Peulhs, des Bambaras. 

La grande ville de la région est Kaolack à 40 km de 
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scientifiques du Sénégal ou d'autres pays, Autorités 
administratives) nous apportent de nombreux éléments 
d'information . 

Nos installations matérielles nous permettent de 
recevoir à chaque campagne quelques stagiaires qui 
désirent étudier sur nos points d 'essais l'arachide ou, 
plus généralement, les méthodes de recherche de 
l'I.R.H.O. 

de ':Darou 
Darou, deuxième ville du Sénégal avec 70.000 habi­
tants. 

LA STATION DE RECHERCHES 

La situation choisie présente le grand avantage 
d'avoir sur la station les trois types de sol de la région. 
Elle a la forme d'un carré de 600 mètres de côté auquel 
s'ajoute un petit triangle de deux hectares où se trou­
vent les bâtiments, les bureaux et les installations géné­
rales. 

Sur les 36 hectares, 13 sont en essais agronomiques 
dont la plupart sont des essais permanents. La sur­
face parcellaire optimum pour l'étude de . l'arachide 
est faible puisque pour beaucoup de problèmes la par­
celle standard utilisée est de 36 1112, aussi ces 13 hec­
tares représentent-ils plus de 2.000 parcelles, dont 
1. 737 en essais de longue durée en 1961. 

Les habitations comprennent les logements des 
cadres: trois pavillons pour les cadres supérieurs, quatre 
logements pour les cadres subalternes. Le reste du per­
sonnel, recruté localement, habite dans les villages voi­
sins. Une partie d'entre eux a fondé un petit village 
très proche de la station et que nous avons doté d'un 
puits. Les installations comprennent essentiellement 
quatre bureaux, une salle de p esée, un atelier méca­
nique, les magasins . 

LES RECHERCHES DU POINT D'ESSAIS 
DE DAROU 

Dans cette région ouverte depuis peu à la culture, 
les surfaces cultivables ne manquent pas. A la création 
du point d'essais en 1952, il subsistait aux alentours de 
vastes surfaces de forêt-parc jamais défrichée. 

Aussi le système de la culture conserve bien souvent 
un caractère anarchique : après défrichement, le cul­
tivateur cultive la terre pendant sept ou huit années 
successives. Les conditions naturelles étant favorables, 
le cultivateur ne respecte pas la rotation légumineuse­
graminée et la fertilité du sol baisse rapidement. Les 
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cultures sont déplacées pour laisser se reposer le sol 
pendant plusieurs années. Mais le repos du sol est 
souvent inefficace, car les fe ux de brousse dévastent 
dès le début de la saison sèche la végétation spontanée, 
compromettant la régénération clu sol. 

Le premier objectif que s'est fixé le point d'essais 
est de déterminer des systèmes de culture permet­
tant une exploitation intensive du sol tout en mainte­
nant la fertilité initiale. Les essais portent sur de 
courts cycles cle culture de 3 ans (arachide-mil-ara­
chide) suivis d'une période de régénération par la 
jachère dont on a déterminé la durée minimum. Nous 
avons déjà décrit ce type d'essai qui a donné les résul­
tats pratiques suivants : 

- Un assolement de cinq ans arachide-mil-ara­
chide-2 ans de jachères, maintient la fertilité du sol à 
condition que les cultures reçoivent une fumure miné­
rale. 

A Darou, en sol rouge, les rendements obtenus 
depuis 6 ans sur l'arachide en tête d'assolement sont, 
clans les conditions ci-dessus, de 2.580 kg/ha. L es ren­
dements obtenus à la mise en culture, après jachère de 
longue durée, étaient de 1.785 kg/ha. En sol hydro­
morphe, l'évolution de la fertilité est diITérente, les 
premières années de culture vo ient les rendements 
augmenter par amélioration cle la vie microbienne ou 
de la structure des sols, et il faudra encore quelques 
années pour préciser quel est le meilleur cycle cultural. 
Les terres hydromorphes ne représentent d'ailleurs 
qu'une faible partie des terres cultivées. 

On dispose donc pour cette région d'un moyen sûr et 
facile à vulgariser, pour renouveler la matière orga­
nique des sols rouge et beige dans lesquels elle est 
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rapidement minéralisée sous l'action de la culture. 
La principale critique que l'on peut faire à cet asso­

lement quinquennal, c'est que les 3/5 seulement des 
terres sont en culture. D es enquêtes récentes (CINAM­
SERESA, 1959) ont montré qu'au rythme prévu d'ex­
tension des surfaces cultivées, les terres actuellement 
disponibles dans la région permettent de maintenir 
cette proportion entre cultures et jachères pendant au 
moins vingt ans. D'autre part, on peut espérer, et 
nous orientons nos recherches dans ce sens, transfor­
mer les jachères actuellement mal utilisées pour la 
nourriture du bétail en véritables soles fourragères 
qui permettent une association réelle de l'élevage à 
l'agriculture. On peut penser que l'apport de fumier 
orientera alors le cultivateur beaucoup plus vers 
l ' intensification des cultures que vers l'extension des 
surfaces. 

Un autre moyen de maintenir la fertilité du sol que 
nous étudions à Darou est l'enfouissement d'engrais 
vert. La plante utilisée est le sorgho, enfoui en sep­
tembre. La quantité de m atière verte enfouie varie. 
b eaucoup selon le type de sol et les conditions clima­
tiques de l'année : de moins de cinq tonnes à l'hectare 
à plus de 20 tonnes. A Darou, un assolement qua­
driennal arachide-mil-arachide-engrais vert avec une 
fumure minérale est équivalent à l ' assolement ara­
chide-mil-arachide-deux ans de jachère pour les ren­
dements en arachide, mais les rendements en mil sont 
inférieurs, el sans fumure minérale les rendements en 
arachide sont également moindres. 

Le tableau ci-dessous résume les résultats obtenus 
sur un essai mis en place en 1953 qui compare les deux 
assolements en sol beige. 

TABLEAU Il 

Rendement kg/ha 
Assolement ·--

avec engrais sans engrais 

1 
Arachide 1 rc année . . ...... ... . . .. .... . . . quinquennal avec jachère 2.845 2.300 
moyenne 1958-61. .... , . . . ........ , ...... quadriennal avec engrais vert 2.755 1. 980 

Arachide 3° année ............ . . . , . , . . . . . quinquennal 
moyenne 1958-61 ...... . . . . . ..... , ... . ... quadriennal 

Sorgho (2° année) ... . . . . . .... . . .. . . .. ... quinquennal 
moyenne 1957-61 ...... . ....... . .. . . ... . . quadriennal 

L ' engrais vert, difficile à réussir et coûteux ü réali­
ser, ne présente une supériorité économique sur la 
jachère que dans le cas où la surface cultivable est limi­
tée, ce qui n' est pas à envisager clans cette zone avant 
de longues années . 

Le passage à la culture continue, qui constitue l' ex­
ploitation la plus intensive des terres cultivables, est 
un objectif à long terme pour les mêmes raisons . 

Un essai de fumure minérale (essai N, P, K, Ca, Mg) 
commencé en 1952 à Darou, en sol rouge, est en asso­
lement continu arachide-sorgho. Les résultats obtenus 
jusqu'en 1961 (10 ans de culture) montrent que dans 
cette région une fumure minérale NPK suffit à mainte-

----
2.600 1.790 
2 .5'15 1.730 

960 685 
575 ,155 

nir les rendements de l'arachide au niveau de 1952 
(2.280 kg/ha). Les rendements en sorgho ont b aissé 
considérablement. 

Des essa is à long terme en culture continue ara­
chide-sorgho, avec enfou issement de matière orga­
nique (fumier, coques d'arachide) ont été mis en place, 
mais il faudra attendre plusieurs années pour voir si 
un apport régulier de matière organique suffit pour 
maintenir les rendements en arachides et mils à un 
niveau élevé. L es premiers résultats, que nous avons 
cités plus haut, sont très encourageants, surtout pour 
la plante vivrière. 

* * * 



(Photo P. Gillier) . 

Vue plongeante d'un essai de fumure au point d'essais de Darou (Sud Sénégal). 

La mise au point d' une formule d 'engrais efficace pour 
la région a été une tâche essentielle de la station. 

La région se caractérise par une carence principale en 
phosphore. Les essais en station et à l'extérieur abou­
tirent à une formule composée de : 

40 kg de sulfate d'ammoniaque 
60 kg de phosphate bicalcique ; 
20 kg de chlorure de potassium, 

donnant des augmentations de rendement importantes 
(700 à 1.000 kg/ha en essais agronomiques) ; appliquée 
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depuis 1955 par les cultivateurs sur les essais de confir­
mation, elle leur a procuré en moyenne par an une au g­
mentation de revenu supérieure à 10.000 Fr à l'hectare. 

Par la suite, des essais étudiant diverses formes de 
phosphate ont montré qu 'on pouvait, sans trop dimi­
nuer l 'effet de l'engrais, remplacer une certaine part du 
phosphate bicalcique par du Phospal (phosphate d'alu­
mine calciné extrait clans la région de Thiès). Un 
minimum de 15 kg/ha de P 206 apporté sous la forme 
bicalcique est nécessaire. Cette quantité est retenue 
pour la formule actuellement vulgarisée. 

Des essais ont mis en évidence, à partir de 1958, le 
rôl e prépondérant du soufre dans l'action du sulfate 
d'ammoniaque. Dans la région, l'effet du soufre se 
place en général tout de suite après celui du phosphore 
et avant l'efiet de la potasse et de l'azote. 

Des recherches de phosphatage de fond ont été 
entreprises dès 1953 avec le Phospal, puis avec le phos­
phate tricalcique (Baylifos extrait de la région de 
Thiès, « schlams » résiduaires de l 'extraction du phos­
phate de Taïba). A dose élevée, ces phosphates don­
nent des plus-values importantes de rendement ; 
et leur rentabilité est, du fait de leur faible prix, supé­
rieure à celle du phosphate bicalcique. La vulgarisa­
tion du phosphatage de fond se heurte cependant à 
des difficultés nombreuses, les deux principales étant 
que son efficacité est liée à l'utilisation d'assolements 
rationnels et intensifs et à l'application annuelle d'un 
complément soufre-azote-potassium indispensable. 

LA PRÉVULGARISATION DANS LA RÉGION 
DE DAROU 

Nous avons parlé déjà des essais de démonstration 
d'engrais et des essais de conJlrmation mis en place 
depuis 1955. Ceux-ci, au nombre de 26, sont répartis 
principalement dans l'arrondissement de N'Dofianc. 

Les types de sols sont variés, et une partie des essais, 
située près de Kaolack, s ~ trouve dans une zone cultivée 
intensément et aux conditions climatiques moins favo­
rables que la moyenne de la région. Les vingt-six 
essais de confirmation représentent un bon échantil­
lonnage des conditions moyennes du Saloum Oriental. 

Ces essais confirment, dans les conditions du culti­
vateur moyen : 

- l'efficacité de la fumure minérale : l 'augmenta­
tion moyenne de rendement due à l'engrais (120 kg/ha) 
est depuis 1955 de 540 kg/ha ; 

- l'importance des fortes densités de semis : les 
champs ensemencés à 110.000 pieds/ha ont des ren-
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dements moyens supérieurs à 2.200 kg/ha avec engra is 
contre 1.800 kg/ha pour ceux dont la densité est de 
75.000 pieds à l'hectare ; 

- le maintien de la fertilité du sol dans l 'assolement 
arachide-mil-arachide-jachère-jachère : le rendement 
avec engrais en 1961 est de 1.990 kg à l'hectare pour les 
essais commencés en 1956 (rendement 1956, 1.890 kg 
à l 'hectare) (tableau III). 

Efiet moyen de l'engrais : + 540 kg/ha. 
Rendement moyen de la région : 900 à 1.000 kg/ha. 
Efiet de la rotation, de la forte densité de semis, de 

la désinfection des semences : 350 à 400 kg/ha . 

L'étude de quatre villages de la région se poursuit 
depuis 1956. Les relevés de cultures sont réalisés par 
photos aériennes complétées par des vérifications sur 
le terrain. On détermine en particulier : 

- les surfaces cultivées, par plante, avec et sans 
engrais; 

- les assolements ; 
- les rendements par échantillonnage sur les 

champs un peu avant la récolte ; 
- les ventes de produits agricoles pour contrôler 

les résultats des échantillonnages et évaluer le revenu 
monétaire ; 

- l'autoconsommation, ainsi que la destination du 
revenu monétaire (achat de vivres, de matériel agri­
cole, d 'engrais, etc ... ). 

Ces études permettent d'orienter la recherche et 
la prévulgarisation vers l'amélioration des facteurs qui 
limitent le plus le développement agricole. 

En 1961, les quatre villages (Darou, Diéry, Hanènc, 
Taïba, Mamate) ont utilisé 42 tonnes d'engrais sur près 
de 40 % des terres cultivées en arachide, alors que le 
pourcentage des surfaces en arachides ayant reçu de 
l'engrais était d'environ 15 % pour la région. 

LES PERSPECTIVES DE RECHERCHES DU POINT 
D'ESSAIS DE DAROU 

Comme sur les autres points d 'essais du Sénégal, les 
essais agronomiques ont, dans leur grande majorité, un 
caractère permanent. Beaucoup d'entre eux n 'ont 
donné encore que des résultats partiels, et ce n'est que 
dans plusieurs années qu'ils donneront réponse à cer­
taines questions. Huit essais comparent des assole­
ments dont certains n'auront accompli leur premier 
cycle qu'en 1969. 

TABLEAU III 

Rendements moyens en kg de gousses à l'ha sur les essais de confirmation depuis leur création. 

1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 
1 

Moyenne 

Avec engrais ..... . ... . .. . . 1.930 1.990 2.050 1.730 1.470 1.950 1.970 

1 

1.870 
Sans engrais ............... 1 . ,100 1.450 1 .400 

1 

1.230 1.000 1.410 1 . ,130 1.330 

---
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Ces essais à long terme continueront dans l'avenir à 
représenter une partie importante des travaux de la 
Station. Ils sont suivis régulièrement par des pédolo­
gues, botanistes, microbiologistes et contribuent, au 
delà de la seule amélioration de la culture de l'arachide, 
à accroître les connaissances de base sur la zone sahé­
lo-soudanienne. L ' influence du brûlis sur l'évolution 
du sol et de la flore est étudiée en particulier sur deux 
essais, l'un implanté sur la forêt-parc initiale, l'autre 
sur la végétation herbacée installée depuis le premier 
défrichement (1952). Des parcelles brûlées à des 
dates différentes, janvier, mars, juin, sont comparées 
à des p'.lrcelles non brûlées. Elles seront cultivées ulté­
rieurement quand des différences suffisantes auront été 
observées sur le sol et la flore. 

Un autre essai compare l'essouchage du sol au 
mode de culture traditionnelle qui consiste à couper 
les repousses arbustives au-dessus du sol. 

Ce sont là des exemples d'essais qui, dans les années 
à venir, pourront donner des renseignements intéres-

point 
La station d'essais est située sur la bordure Sud de la 

ville cle Louga et couvre une superficie cle 20 hectares. 
La ville cle Longa, chef lieu de Cercle (région cle Diour­
bel) se trouve clans le Cayor (15°38' Nord, 16°13' 
Ouest) . C'est un centre commercial important à la 
jonction des voies ferrées Thiès-Saint-Louis et Louga­
Linguère; sa population est cle 16 .000 habitants. 

Le climat est caractérisé par une saison des pluies 
très courte et irrégulière : une année sur trois, elle est 
inférieure à 80 jours, etla pluviosité annuelle peut varier 
considérablement (250 mm en 1956, 899 mm en 1952) 
la moyenne étant de 422 mm avec 34 jours de pluie. 

La première pluie importante (pluie des semis) peut 
se placer fin juin ou début août. En fait, la répartition 
des pluies est plus importante que leur total. 

Les sols de la station sont des sols ferrugineux tropi­
caux typiques ( dior rouge) très sableux et très pauvres 
en matière organique. 

La station a été implantée volontairement sur des 
sols très dégradés, à la limite des possibilités cle culture. 

Leur faible pouvoir cle rétention pour l'eau (capacité 
au champ 2,5 %) accroît encore les inconvénients cle 
l ' irrégularité des pluies, l'eau étant rapidement 
entraînée en profondeur. 

L'érosion, surtout éolienne est importante sur ces 
sols peu structurés, elle entraîne des phénomènes 
d'ablation ou d'accumulation, accentués par les feux 
cle brousse qui laissent en saison sèche le sol complète­
ment nu (d'après R. Maignien). 

La végétation herbacée et ligneuse est maigre : 
quelques touffes de graminées (Arislida, Clenium ele-
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sants sur des phénomènes non décelables à court 
terme. 

Nous avons vu précédemment l'orientation des 
nouvelles recherches sur les points d'essais et les pers­
pectives offertes . En matière de prévulgarisation aussi, 
des progrès considérables peuvent être réalisés . Sur 
la station de Darou, des rendements de trois tonnes 
d'arachides à l'hectare ne sont pas rares, il reste clone 
beaucoup à faire en matière d'adaptation en culture 
africaine des techniques mises au point en station: 
matériel agricole, entretien des cultures, etc ... Déjà, 
certains cultivateurs des essais cle confirmation 
obtiennent des rendements supérieurs à 2.500 kg/ha, ce 
qui représente un revenu à l'hectare comparable à celui 
d'une récolte cle 30 quintaux de blé en Europe. Les 
nouvelles techniques à l 'étude, enfouissement de fumier 
et de coques d'arachides, culture en association de 
l'arachide et des mils, permettront peut-être d 'ac­
croître dans quelques années la productivité du sol et 
clu travail clu cultivateur. 

de i:!.,,owga 
gans) avec un tapis clairsemé de légumineuses (Zornia 
diphylla, Tephrosia ... ). Les espèces ligneuses sont 
rares et rabougries (Acacia torii/lis, Guiera senega­
lensis, Faidherbia a/bic/a ... ) . 

Le modelé dunaire cle la région, orienté par les vents 
dominants de l'Est et clu Nord-Est, contribue à lui don­
ner un aspect caractéristique. 

Le deuxième grand groupe de sols de la région cle 
Louga est constitué par les sols bruns (sols d'inter­
dunes mal drainés ou sols calcaires) dont les propriétés 
physiques conviennent mal à la culture cle l'arachide. 
Une annexe de quelques hectares a été implantée près 
de Louga sur un sol brun. 

La population agricole de la région est presque exclu­
sivement Ouoloff. 

LES RECHERCHES DU POINT D'ESSAIS 

Le point d'essais de Louga se trouve situé clans une 
région cultivée depuis très longtemps, tributaire de 
facteurs naturels (climat et sols) particulièrement 
défavorables. Les rendements moyens cle l'arachide et 
du mil sont les plus faibles clu Sénégal (arachide 
600 kg/ha, mil 200 kg/ha), et irréguliers. Aussi est-il 
nécessaire d'employer pour les améliorer des moyens 
peu coûteux dont la rentabilité soit assurée, même en 
année défavorable. 

Le premier problème du point d'essais était celui cle 
la reconstitution de la fertilité des sols. En 1952, les 
premières cultures d'arachid e faites sur les sols épuisés 
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de la station avaient donné des rendements dérisoires 
de l'ordre de 350 kg/ha bien que la pluviosité ait 
atteint le niveau record de 899 mm. 

L'essai de longueur et de traitement de jachères, 
commencé en 1952, a permis de résoudre ce problème. 
Le rendement moyen de l'arachide dans cet essai 
dépasse 800 kg/ha après un nombre variable d'années 
de jachère. La jachère, ou la mise en défens, est le moyen 
naturel évident pour relever le niveau de fertilité des 
sols, à condition qu'elle soit d'assez longue durée 
(3 à 6 ans selon le degré d'épuisement atteint) et 
protégée pendant toute la durée d'occupation du 
sol. 

Sur les parcelles de l'assolement comprenant 6 ans de 
jachère, les rendements moyens en arachide avec 
engrais sont excellents depuis trois ans malgré des plu­
viosités inférieures à la moyenne : 

1959 
1960 
1961 

303 mm d'eau 
388 
422 

870 kg/ha 
1.330 
1.160 

D'autres moyens sont à l 'étude pour tenter de 
reconstituer la fertilité plus rapidement qu'avec la 
jachère. 

L 'enfouissement de coques d'arachides ou de matière 
organique (fumier, compost.. .) donne des résultats 
intéressants. Un essai de confirmation situé à quelques 
kilomètres de Longa a donné, en 1961, les résultats sui­
vants: 

Parcelles ayant reçu 15 tonnes de coques d'arachides 
enfouies = 1.515 kg/ha. 

Parcelles n 'ayant pas reçu de coques d'arachides = 
1.065 kg/ha. 

Le mil engrais-vert ne peut être envisagé sur ces 
sols : la quantité de matière verte produite est insi­
gnifiante. 

La mise au point d'une formule d'engrais pour la 
région de Louga a été faite suivant la méthode géné­
rale adoptée pour le Sénégal. 

Un essai permanent implanté en 1952 sur la station 
définit l'orientation à donner à la fumure; celle-ci doit 
être essentiellement azotée et phosphorée. 

Vingt essais factoriels effectués de 1951 à 1959 dans 
la région ont confirmé ce résultat, l'effet moyen de N 
étant de 19,1 kg/ha, celui de P de 124 kg/ha, celui de K 
élanl nul. Ces résultats ont conduit à préconiser une 
formule azote-phosphate bicalcique, l'incertitude des 
réponses à la potasse (parfois positives, parfois néga­
tives) faisant rejeter cet élément, pour l'instant, pour 
des questions de rentabilité. 

Des essais de formes de phosphate ont montré que 
l'application de phosphate d'alumine ou de phosphates 
tricalciques n'entraînait pas d'augmentation de ren­
dements, malgré la carence nette en phosphore, ceci 
tenant probablement à la pluviosité trop faible. 

L'action des oligo-éléments à Louga a été mise en 
évidence ces dernières années avec un mélange 
(Nutramine) des 6 oligo-éléments classiques (manga-
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nèse, fer, zinc, bore, cuivre, molybdène) employé à 
très faible close (3 kg/ha). L'effet est non seulement 
sensible sur les rendements en gousses mais également 
sur le fourrage. 

Que peut-on attendre, clans cette région aux condi­
tions si défavorables, de l'ensemble des améliorations 
qui ont été mises au point par le point de Longa ? Les 
essais de confirmation mis en place depuis 1957 le 
démontrent de façon éclatante. 

Assolement avec jachère et fumure minérale asso­
ciés aux techniques culturales qui se révèlent les meil­
leures à Longa comme ailleurs: semis denses de graines 
sélectionnées ( 4 7-16 sélectionnée par le CRA de Bam­
bey), désinfectées, épandage régulier de l'engrais, bon 
entretien ont permis d'obtenir, en 1961, sur les 5 essais 
de confirmation un rendement moyen de 1.520 kg/ha. 

L'essai de confirmation le plus ancien, situé à Coki à 
,10 km de Louga, a donné depuis sa création, en 1957, 
un rendement moyen avec engrais de 1.340 kg/ha 
d'arachide, malgré une année très défavorable (1958: 
465 kg/ha). 

Ces résultats, obtenus par des cultivateurs sénéga­
lais appliquant les techniques mises au point par 
l'I.R.I-I.O ., sont très encourageants pour cette région 
que l'on considérait généralement comme devant être 
abandonnée par la culture. Ils n'ont pu être obtenus 
qu'après plusieurs années d'expérimentation minu­
tieuse, aboutissant à une série d'améliorations souvent 
réduites, prises isolément, mais dont la conjugaison 
détermine finalement une amélioration globale très 
importante. 

Ces techniques sont actuellement largement clifl'u­
sées par les Services chargés de la vulgarisation. Le 
caractère démonstratif des essais de confirmation est 
utilisé au maximum, sous forme de visites, pour l'in­
formation des cultivateurs. C'est ainsi que la formule 
d 'engrais précisée par le point d'essais a été distribuée 
par les C.R.A.D. (Centres Ruraux cl' Aide au Déve­
loppement) à raison de 10 tonnes eri 1960, 100 tonnes 
en 1961 ; 200 tonnes sont prévues en 1962. Le distri­
buteur d'engrais, adapté sur semoir, sera mis en 
quantités importantes à la disposition des cultiva­
teurs en 1962. Les semoirs sont maintenant équipés de 
distributeurs de graines permettant de semer à forte 
densité ( disques à 24 trous). 

Quelle est l'orientation actuelle des recherches du 
point d'essais de Longa ? Les facteurs climatiques très 
variables d ' une année à l'autre, exigent que la 
plupart des essais soient poursuivis de longues années. 
Aussi la majorité de ceux-ci sont des essais perma­
nents : essais de jachères, essais de fumure minérale ou 
organique. 

Un des facteurs les plus importants étant la pluvio­
sité (quantité et répartition des pluies), le point d'essai 
poursuit, en liaison avec la Section I.R.H.O. àBambey, 
des études de résistance de l'arachide à la séche­
resse. 

Un certain nombre de problèmes ont déjà été étu­
diés : stades de sensibilité à la sécheresse, comporte­
ment de diverses variétés, mise au point des tests per-
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mettant de choisir les variétés résistantes, méthodes 
susceptibles de limiter les p ertes d'eau par évaporation 
ou drainage. 

L'enfouissement de coques d'arachides dont nous 
avons vu les efîets bénéfiques en est une application 
directe. 

point 
Le point d'essais de Tivaouane est situé en bordure 

du marigot de M'Baba (à gauche de la route Dakar­
Saint-Louis) à 5 km au Nord-Est de la ville de Tiva­
ouane, chef-lieu de Cercle de la région de Thiès. 

Voici quelle est la position géographique de la ville 
de Tivaouane : 

14°57' Nord, 16°49' Ouest, 55 mètres d'altitude. 
La superficie du point d'essais est d ' environ 

22 hectares, auxquels il faut ajouter une annexe d'en­
viron 9 hectares, située à Tiaoun (à droite de la route 
Thiès-Tivaouane an km 10 de Thiès) ; au total un peu 
plus de 30 hectares, dont 5 hectares environ en essa is 
permanents ou annuels. 

La région est soumise à un climat du type sahélo­
sénégalais. Les influences maritimes se font assez for­
tement sentir, principalement en décembre et janvier, 
contribuant à augmenter sensiblement l'humidité 
atmosphérique. 

La saison des pluies s'étale de fin juin à début 
octobre, assurant un cycle normal à l'arachide. 

La moyenne des précipitations annuelles sur 30 ans, 
est de 606 mm. Cependant, on enregistre d'assez fortes 
variations. C'est ainsi que l'on a mesuré près de 
700 mm en 1958 et seulement 355 mm en 1959. 

Située à la limite du pays des Niayes et de la Petite 
Côte, la staiion de Tivaouane correspond au début du 
domaine des Cacldes (Faiclherbia albicla). 

Sur les parties les plus sableuses, la strate herbacée 
est constituée principalement cl' Aristiclées auxquelles 
se mêlent quelques Anclropogonées et Rubiacées. Dans 
les parties à l'abri du vent se développe en saison des 
pluies, un tapis de légumineuses. 

Dans cette zone, oü la culture du mil est aléatoire, 
l'arachide recouvre la majeure partie des terres. 

D'après R. Maignien, les sols du point d'essais 
appartiennent au groupe des sols ferrugineux tropi­
caux faiblement lessivés. Ce sont des diors gris, de 
couleur assez foncée, légèrement dégradés en surface. 

On enregistre une légère tendance vers le type sol 
brun, par ralentissement du drainage en saison des 
pluies et humidité légèrement prolongée en saison 
sèche, par suite de l'influence maritime. 

L'activité biologique de ces sols est faible : fixation 
d'azote en aérobiose pratiquement nulle, nitrification 
en dessous de la moyenne, vie microbienne très ralentie. 
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L'action des oligo-éléments demande à être étudiée 
minutieusement afin cle tenter d'améliorer le mélange 
actuellement utilisé (sous forme de Nutramine). Les 
premières études ont montré une action spectaculaire 
sur le développement foliaire de closes extrêmement 
faibles de molybdène. 

de 'èivaouane 
Ces sols sont relativement acides, mais mieux tam­

ponnés que ceux de Louga. 
L'analyse montre des besoins en matières orga­

niques, en azote et en phosphore. Les besoins en 
potasse semblent plus limités. 

LES RECHERCHES DU POINT D'ESSAIS 

Situé clans une zone en vo ie d'épuisement, dont 
l'arachide constitue la principale ressource, le point 
d'essais de Tivaouane a pour but de préserver et cl'amé­
liorer le capital sol tout en améliorant le revenu du 
cultivateur. 

Bien que les conditions naturelles soient plus favo­
rables que celles de la région de Longa, les rendements 
moyens restent faibles (800 k g/ha pour l'arachide, 
300 kg/ha pour le mil). 

L'arachide est tributaire clans cette région plus 
qu'ailleurs de la grave maladie qu'est la rosette, sus­
ceptible de diminuer de moitié les rendements. 

L'application des mêmes méthodes de recherches 
qu'à Longa et Darou a permis de mettre au point pour 
cette région des techniques simples qui doublent les 
rendements. 

Il faut à Tivaouane, après trois ans de culture ara­
chide-mil-arachide, un minimum de trois ans de 
jachère naturelle protégée, associée à la fumure miné­
rale. 

Le mil engrais-vert pousse mal et ne permet d'en­
fouir qu'une faible quantité de matière verte : les ren­
dements moyens obtenus à Tivaouane sur un essai mis 
en place en 1953 sont inférieurs de 43 % clans l'assole­
ment A-M-A-EV, à ceux obtenus clans l 'assolement 
A-M-A-J-J. 

L'enfouissement de la jachère naturelle, malgré la 
pauvreté des sols cliors en matière organique, n'aug­
mente pas les rendements par rapport au brûlis avant 
la mise en culture. 

Jachère naturelle de longue durée brûlée avant la 
mise en culture et fumure minérale représentent le 
seul moyen que l'on puisse recommander pour mainte­
nir la fertilité des sols. 

L'étude des fumures minérales fut particulièrement 
minutieuse. En station, les essais montrèrent une forte 
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réponse au phosphore, une réponse nette à l'azote et à 
la potasse, justifiant une formule NPK. 

Les essais factoriels effectués dans la région se divi­
sèrent, selon leurs résultats, en deux groupes. 

- Le premier (10 essais) confirmait les résultats 
obtenus en station, et définissait une formule NPK 
(40 kg de sulfate d'ammoniaque, 60 kg de phosphate 
bicalcique, 20 kg de chlorure de potassium, à l'hec­
tare) identique à celle déterminée pour la région cen­
trale par la section J.R.H.O. de Bambey (23 essais 
factoriels). 

- Le second (15 essais) montrait un effet dépressif 
du phosphore et un effet important de la potasse puis 
de l'azote, justifiant une formule NK (50 kg/ha de 
sulfate d'ammoniaque, 50 kg/ha de chlorure de potas­
sium) . 

Cette " tache de Thiès » oü l'application de phos­
phore est à proscrire, fut délimitée exactement de 1954 
à 1959 en utilisant la technique du diagnostic foliaire. 
Elle s' étend sur une longueur de 250 km de M'Bour à 
Sagatta. On retrouve également un îlot à excès de 
phosphore clans la région de Gossas (S .E. de Diourbel) . 

Des essais simples comportant trois traitements 
- sans engrais - engrais NK - engrais NPK, furent 
répartis en 1961 sur la "tache de Thiès ». 

Les rendements moyens obtenus sur 46 essais furent 
les suivants : 

- sans engrais .. . . . .. . .. . . . .... .. . 
- fumure NI<. . . . . . . . .. . . . .... . .. . . 

NPK . . . . . . .... . . . . . .. . . 

1.2110 kg/ha 
1.660 
1.650 

confirmant l'inutilité d'une fumure phosphatée. 
Les études sur les fumures minérales furent complé­

tées par des essais de formes d'engrais, et en particulier 
de formes de phosphates, la proximité des gisements de 
phosphate d'alumine de Lam-Lam, et de phosphate 
tricalcique de Taïba, rendant ces études particulière­
ment intéressantes pour la région (non compris la 
tache de Thiès). 

Le Phospal donne des résultats moins brillants et 
moins réguli ers qu'à Darou, la pluviosité de Tiva­
ouane étant sans cloute insuffisante . Il en est de même 
pour les essais réalisés avec des phosphates trical­
ciques et des schlams qui ont parfois montré une cer­
taine action sur les r endements mais sont assez peu 
rentables dans les conditions actuelles. 

Le bas prix de ces résidus, qui ne sont pas normale­
ment commercialisables, justifie cependant la poursuite 
des essais. 

Les oligo-éléments présentent, à Tivaouane comme 
à Louga, une grande importance pour l'arachide. La 
Nutramine (3 kg/ha) augmente fortement les rende­
ments, associée à la formule 40-60-20 (340 kg/ha en 
1958, soit 15 fois le prix du produit employé). Une 
région située au Nord de Tivaouane est particulière­
ment carencée en molybdène : dans deux essais implan­
tés en 1956 dans cette région, 2 kg/ha de molybdate de 
soude augmentèrent les rendements de 785 kg/ha dans 
un cas, de 314 kg/ha dans l'autre. En 1961, 23 essais 
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furent implantés pour confirmer cette action : en 
moyenne, le supplément de rendement obtenu par 
l'addition à la fumure classique de 3 kg/ha de molyb­
date d'ammoniaque fut de 200 kg/ha. 

Deux essais de confirmation, mis en place l ' un en 
1960, l'autre en 1961, sur la tache de Thiès, confir­
ment l'intérêt pour le cultivateur d'une formule com­
posée pour un hectare d e 50 kg de sulfate d'ammo­
niaque, 50 kg de chlornre de potassium et 3 kg de 
Nutramine : 

Rendement 
sans engrais 

1960 . . . . . . . . . . . . . . 1.125 kg/ha 
1961 . . . . . . . . . . . . . . 1.110 

Avec engrais 

1.625 kg/ha 
1.530 

soit pour 100 kg d'engrais (2.000 Fr) une augmentation 
de près de 500 kg de gousses (11.000 Fr) . 

Pour la région de Tivaouane également, on voit que 
l'application des méthodes simples mises au point per­
met de doubler les rendements moyens (800 kg/ha). 

L'enfouissement de coques d'arachides fut étudié à 
partir de 1959, à la suite des résultats obtenus à Longa 
l'année précédente. L'essai, poursuivi en 1960, a donné 
les résultats suivants (rendements gousses en kg/ha) : 

1 
Efiet cumul~ 

Sans engrais Avec engrais des coques 

1959 19G0 195() 1960 
Sans Avec 
cngr. engr. 

--- --- --- --- --- ---
Témoin .... 1.310 1 . 040 1. 610 1 . 370 

5 t /ha .. . .. 1. 770 1.150 2.040 1. 510 570 570 
10 t /ha ..... 1.810 1.230 2.060 1.540 690 620 
20 t/ha . .... 2.110 1.470 2.390 1.685 1.230 1 . 095 

Le broyage des coques d'arachides augmente leur 
efficacité de façon hautement significative : 

Témoin sans coques : 1.620 kg/ha. 
Coques non broyées (10 t/ha) : 2.380 kg/ha. 
Coques broyées : 2.550 kg/ha. 

L'apport de matière organique a été essayé en 1961 
sous deux formes particulièrement intéressantes : le 
fumier de parc, tel qu'il existe actuellement chez le 
cultivateur, et les coques d'arachides humifiées résidu 
de l'extraction du furfural, produit que le Sénégal 
envisagera peut-être de fabriquer . Ils ont des effets 
équivalents et augmentent les rendements de 300 kg/ha 
en première année. 

Le point d'essais de Tivaouane poursuit ses recher­
ches en vue : 

- d'améliorer le niveau de fertilité des sols, de 
nouvelles perspectives étant offertes par l'enfouisse­
ment de matières organiques et de coques d'arachides; 

- d'augmenter l'efficacité de la fumure minérale 
par l'apport d 'oligo-éléments. 

II donne plus d ' importance aux essais de prévulga­
risation qui peuvent maintenant s'appuyer sur des 
techniques bien éprouvées. 
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':/?._,a Dectio11 3. ~-~-0. 
au e. ~.ctJ. de 93ambey 

Dès 1951 fut créé e, au Centre cle Recherches Agrono­
mique cle Bambey, une section cle l ' I.R.H.O. Travail­
lant en collaboration avec les chercheurs clu centre, 
un des plus importants cl ' Afrique, cette petite section 
a pour but, d ' une part d 'étudier les problèmes propres 
à la r égion clu cent re Sénégal où se trouve Bambey, 
d' a utre part cl e poursuivre des études spéciales sur 
l'arachide qui n e pouva ient être faites sur les ·points 
d'essais. 

ÉTUDES AGRONOMIQUES PROPRES 
A LA RÉGION DE BAMBEY 

La section I.R.I-I .O. s'est principalement intéressée 
à la fumure minérale cle l'arachide dans la région, des 
essais à long terme d e m a intien cle la fertilité des sols 
étant poursuivis par le C.R.A. 

La détermination d es fumures minérales à appliquer 
cl ans le centre du Sénégal a nécessité la mise en place 
d ' un nombre important d'essais factoriels et une pros­
pection minutieuse par le diagnostic foliaire, plusieurs 
zones à déficiences minérales clifîérentes s'imbriquant 
clans la région cle Bamb ey. 

L a zane la plus importante présente un e d é fici ence 
principale en phosphore pour l'arachide. L es réponses 
a u sulfate d'ammoniaque et a u chlorure de potassium 
sont moins importantes m a is constantes, justifiant 
l 'application d ' une formule composée à l'hectare cle 
40 kg de sulfate d 'a mmoniaque, 60 kg d e phosphate 
bicalcique, 20 k g cle chlorure de potassium. 

Les études sur le soufre montrèrent par la suite (1958) 
que pour moitié environ l' eiîet clu sulfate d'ammo­
niaque sur les r endements était dû au soufre et que 
la substitution au sulfate d'ammoniaque d'une autre 
forme d'azote né::essitait un apport complémentaire 
de soufre. 

A cette zone principale se juxtaposent deux zones 
à nutrition phosphorée excédentaire pour l ' arachide. 
L a plus importante est la " tache cle Thiès n qui se 
prolonge jusqu ' à Khombole, à l'ouest cle Bambey, et 
clans le sud jusqu'à Thiacliaye. 

Une autre zone à nutrition phosphorée excédentaire 
se trouve au Sud d e Diourb el (région de Gossas) et fut 
délimitée en 1956. 

Au Sud cle Bambey fut mise en évidence en 1958 une 
petite zone à carence très accentuée en potasse entraî-

nant l'apparition de symptômes de carences caracté­
ristiques sur l'arachide. 

Des essais de formes de phosphates, commencés en 
1952, montrèrent que clans cette région à pluviosité 
moyenne (670 mm) les phosphates p eu solubles (tri­
calcique, Phospal), employés aux closes annuelles, ont 
une action inférieure à celle du bicalcique ou du super­
phosphate simple. L 'emploi de phosphates m arqu és 
au P 32 (1954) confirma que le bicalcique était absorbé 
par la plante deux à quatre fois plus que le tri calcique. 

L ' influence d e la pluviosité sur la solubilisation du 
Phospal fut mise en évidence en 1957 sur un essai où 
des couvertures volantes permettaient de réaliser des 
traitements de pluviosité difîérente. 

L'étude de l'action des oligo-éléments sur l'arachide 
fut entreprise dès 1951, les premiers essais montrant 
des augmentations de r endements signiflcatives p ar 
apport de molybdène, cuivre, m agnésium, en présence 
d'engrais NPK. Par la suite, les r echerches s'orientèrent 
vers l'application d e m élanges d'oligo-élém ents et, ù 
partir cle 1959, une expérimentation multilocale avec 
la Nutramine montra des eiîets importants de ce 
m élange d'oli go-éléments clans la r égion cle Bambey. 

Outre la nutrition m inérale, furent étudiés à Ba m­
bey des problèm ~s plus généraux : désinfection des 
semences par des produits non toxiques, densité 
optimum cle semis, closes, modes, époques d 'applica­
tion des engra is . 

Les résultats de ces d erniers essais sur l'épandage d es 
engrais conduisirent la section I.R.I-1.O. à mettre a u 
point un épandeur d' engrais, monté sur le semoir, et 
distribuant régulièrement les closes d 'engrais optimum 
(100 à 150 kg à l'hectare) de chaque côté d e la li gne de 
semis (sicle-dress ing), cette m éthode s'étant r évélée, en 
essais, signiftcativem ent supérieure à l'épandage uni­
forme. Un type d e disque distributeur de graines à 
24 trous, p erm ettant cl e semer à la densité optimum cle 
110.000 graines à l'hectare pour un écartement entre 
les lignes de 60 cm (nécessaire pour un bon entretien 
ultérieur des arachides en culture attelée), fut mis au 
point . 

L 'ensemble peu coûteux (moins de 15.000 francs) et 
léger, car il peut être tiré p ar un cheval ou un âne, que 
constitue le semoir à haute densité équipé de 
l' épandeur d'engrais, permet au cultivateur sénégalais 
de prendre dès le semis une sérieuse option pour une 
bonne récolte. 
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ÉTUDES SPÉCIALES SUR L'ARACHIDE 

La mise au point, pour l'arachide, de la technique du 
diagnostic foliaire , constitua une tâche importante 
pour la section I.R.H.O. en étroite liaison avec les 
Services Agronomique, Statistique et les laboratoires 
du Siège. 

La date de prélèvement des feuilles, le rang et le 
nombre de feuilles à prélever, la détermination des 
teneurs de la plante en un élément au-dessous des­
quelles il y a carence (niveaux critiques), l'établisse­
ment des courbes de relations entre éléments, nécessi­
tèrent un nombre considérable d'essais, d'analyses 
chimiques et d 'études statistiques. 

Le diagnostic foliaire a permis de tracer de façon très 
précise la carte des fumures minérales de l'arachide 
au Sénégal. Il est d'autre part utilisé systématique­
ment sur l'ensemble des essais de maintien de fertilité 
du sol, rotation, nutrition minérale, pour expliquer les 
variations de rendements que produisent telle applica­
tion d'engrais ou telle technique culturale qui, sans 
cela, risqueraient de rester purement empiriques et de 
généralisation difficile . 

Dans cet ordre d'idée on utilisa les éléments marqués 
pour mieux comprendre les résultats agronomiques 
obtenus. Citons la mise en évidence de l 'absorption 
plus grande du phosphate bicalcique que du phosphate 
tricalcique (engrais marqués au P32) et l'étude de 
l'assimilation ou de la répartition clans la plante, du 
phosphore (1957) et du soufre (1960) par la méthode 
des autoradiographies. 

Des cultures en solutions nutritives permirent de 
décrire les symptômes de carence de l'arachide en élé­
ments majeurs (N, P, K, Ca, Mg) en 195,1, études 
complétées en 1959 par celle des symptômes de la 
carence en soufre. 

L'étude de la transformation des phosphates trical­
ciques du Sénégal, en formes plus solubles (mono ou 
bicalcique) par l'action de bactéries sulfoxyclantes et en 
présence de soufre, fut entreprise en 1959. Les premiers 
essais ont montré que des mélanges en proportions 
convenables de soufre, phosphate tricalcique, terres 
ensemencées avec un "pied de cuve n riche en germes 
sulfoxyclants (terre hydromorphe de Darou) et main­
tenues clans des conditions d'humidité et d'aération 
définies par des essais antérieurs, évoluaient en quel­
ques semaines vers une solubilité importante des 
phosphates au bicarbonate. Des contrôles biologiques 
(tests Neubauer) et des cultures d'arachides en vases de 
végétation ont montré que la solubilisation des phos­
phates, constatée au laboratoire, correspondait à une 
plus grande assimilation par les plantes. 

Un autre thème de recherches de la section I.R.H.O. 
de Bambey est l'étude de la résistance à la sécheresse 
de l'arachide. Les premières études furent entreprises en 
1954. Les essais en vases de végétation sont complétés 
par des essais aux champs à Bambey et à Louga, en 
employant généralement la technique des parcelles 
couvertes temporairement avec récupération de l'eau 
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de pluie pour arroser éventuellement les parcelles ne 
devant pas subir de sécheresse. 

Une partie des études fut faite à Pobé, en saison 
sèche, à un moment où la culture de l'arachide au Séné­
gal est difficile même en vases de végétation. 

Les premières études (Pobé) portèrent sur le bilan 
de l'eau nécessaire à la culture et sur les phases de sen­
sibilité de l'arachide à la sécheresse. 

A Bambey, furent étudiés divers modes de trempage 
des graines, puis comparées diverses variétés d'arachide 
au point de vue de leur résistance à la sécheresse et àla 
chaleur. En même tenips, des tests de résistance à la 
sécheresse et à la chaleur ont été mis au point, afin de 
permettre la sélection rationnelle et rapide des variétés 
résistantes. 

Plusieurs tests sont utilisés, la résistance à la séche­
resse pouvant résulter de nombreux facteurs. Citons les. 
cultures en vases de végétation avec alimentation en 
eau contrôlée et mesures de croissance (partie aérienne 
et système radiculaire), la mesure du point de flétris­
sement permanent, variable selon les variétés pour un 
même sol, la mesure de l'ouverture stomatique en 
liaison avec le desséchement du sol, la mesure en 
chambre isotherme de la résistance à des températures 
élevées. 

La section I.R .H.O . de Bambey poursuit actuelle­
ment ses études sur la solubilisation des phosphates 
tricalciques du Sénégal par le soufre et sur la résistance 
de l'arachide à la sécheresse qui sont deux problèmes 
d'un grand intérêt pour le pays: le premier en raison de 
l'existence d'importants gisements de phosphates tri­
calciques dans la région de Thiès et du rôle du soufre 
clans la nutrition minérale de l'arachide, le seconcl 
parce qu'une partie importante de la zone arachidière 
est soumise à des conditions de sécheresse sévères. 
Pour ces régions sèches l'arachide est, plus qu'ailleurs, 
la seule plante susceptible de rémunérer convenable­
ment le travail du cultivateur ; il est nécessaire de 
mettre au point des yariétés et des techniques cultu­
rales bien adaptées à ces conditions difficiles. 

* * * 

L'application des résultats obtenus dès à présent 
par l'I.R.H.O. au Sénégal permet, nous l'avons vu, de 
doubler les rendements moyens de l'arachide. 

Les techniques utilisées sont simples et à la portée du 
cultivateur moyen de la zone arachidière car elles ne 
nécessitent que des investissements peu onéreux, et 
rapidement amortis : petit matériel agricole de culture 
attelée, engrais ... 

Beaucoup ont un efîet bénéfique important sur le mil 
cultivé en rotation avec l'arachide : c'est le cas des 
engrais, des assolements conservateurs de la fertilité 
du sol, du matériel polyvalent. 

Ces techniques s'intègrent dans le plan de dévelop­
pement du Sénégal qui a, parmi ses objectifs essentiels, 
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ceux de doubler le r evenu des habitants et de satisfaire 
aux besoins alimentaires du pays. 

Pour le cultivateur de la zone arachidière et pour 
l'économie sénégalaise, l'arachide présente un intérêt 
primordial. L'amélioration de sa culture est un facteur 
essentiel du développement du pays et doit être pour­
suivie. Les possibilités sont grandes, les résultats déj,\ 

* 
* * 
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obtenus le prouvent. La Recherche Agronomique n e 
cloute pas de pouvoir étendre plus loin encore ces pos­
sibilités et l 'I.R.H.O. apport era, comme il l'a fait jus­
qu'à présent, sa contribution à· cette tâche. 

ANDRÉ BOCKELÉE-MORVAN. 

Augmenter les rendements de l'arachide à l'hectare pour accroÎtre Je revenu du cultivateur a été Je souci 
constant de l'i. R. ff. O. dans la République du Sénégal. 

Les résultats de dix ans de recherches donnent la certitude de pouvoir doubler les rendements tradi­
tionnels par l'application de mesures simples : semis à forte densité de semences sélectionnées et désinfec­
tées, utilisation d'une faible fumure minérale (100 à ISO kg à l'hectare) adaptée aux conditions écologiques 
des diverses zones. 

La tâche prioritaire est de faire passer ces résultats dans la pratique agricole. L'I. R. ff. O. y a déjà 
contribué par la réalisation de nombreux essais de confirmation et de vulgarisation démontrant, sur des 
champs cultivés par Je paysan, la valeur pratique des résultats expérimentaux. L'I. R. ff. O. y a aussi col­
laboré par la mise au point d'un appareil simple et robuste, un épandeur d'engrais augmentant l'efficacité 
de la fumure par sa localisation au pied de la plante. Parallèlement, une amélioration a été apportée au 
semoir existant, qui ainsi réalise les fortes densités nécessaires. Si les autorités sénégalaises le souhaitent, 
l' I. R- ff. O. apportera une aide accrue à la vulgarisation des résultats acquis, phase finale de l'expérimen­
tation agronomique et en même temps justification de cette expérimentation . 

Il peut être utile d'exposer brièvement un aspect important de l'expérimentation de l' I. R, ff. O. au 
Sénégal, parce qu'il permet de mieux comprendre comment les résultats ont été obtenus. Il s'agit de la 
méthodologie et de l'exécution des recherches. On prendra un exemple particulier, celui dès fumures miné­
rales. 

Il y a peu de pays, même en zone tempérée, où ait été réalisé un aussi vaste programme d'expérimen­
tation sur un problème particulier. La méthodologie a été double : partir du simple au complexe et interpré­
ter les résultats sur des bases physiologiques ; l'exécution de l'expérimentation a été standardisée dans des 
instructions précises, rendant ainsi comparables les expériences multilocales et assurant une extrême 
rigueur dans la réalisation des expériences. 

Partant du simple au complexe, l'expérimentation a d ' abord étudié l'action de nombreux éléments 
minéraux, pour déceler ceux qui affectaient principalement les rendements. Les carences principales ayant 
été décelées, on s'est attaché ensuite à déterminer les doses convenables de chacun des éléments. Enfin, 
pour chacun des éléments déficients, on a comparé l'action de diverses formes d'engrais. Pour l'azote par 
exemple, on a étudié l'action du sulfate d'ammoniaque, du nitrate d'ammoniaque et de l'urée, ce qui a notam­
ment permis de mettre en lumière l'action du soufre apporté par le sulfate d'ammoniaque. 

Dans la même perspective d'évolution logique, les diverses étapes nécessaires de l'expérimentation 
agronomique ont été parcourues : 

expérimentation fondamentale sur les points d'essais ; 
contrôle de ces résultats par une expérimentation multilocale réalisée en dehors des points d'essais ; 
confirmation de la valeur pratique de ces résultats en prévulgarisation. 

Une excellente méthode d'interprétation des expériences de fumure minérale a été fournie par Je dia­
gnostic foliaire. Plus de dix mille dosages d'éléments minéraux sont réalisés annuellement à Paris pour 
la République du Sénégal. Le diagnostic foliaire a établi les « bases nutritionnelles » qui permettent, par de 
simples prélèvements en dehors de toute expérimentation, une véritable cartographie de la nutrition miné­
rale de l'arachide, base scientifique indispensable à la délimitation des zones d'emploi des diverses formules 
de fumure minérale. 

La même méthodologie et la même rigueur d'exécution ont été appliquées à l'étude des autres problèmes: 
conservation de la fertilité du sol - les expériences permanentes réalisées sur ce sujet sont uniques dans 
les recherches sur l'arachide: carences en soufre et en oligo-éléments, phosphatage de fond, résistance de 
l'arachide à la sécheresse, etc ... 
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La recherche n'est jamais terminée. Elle se développe par étapes successives et devient nécessairement 
de plus en plus complexe. Une étape importante des travaux del'/. R. If. O. doit maintenant passer dans la 
vulgarisation. C'est avant tout une action gouvernementale, à laquelle l'i. R- If. O. peut apporter son con-
cours notamment pour la formation des cadres. · 

D'un autre côté, Je programme actuel doit encore être poursuivi et approfondi, tant en ce qui concerne 
les expériences de type permanent que les études particulières. Il semble souhaitable notamment de dévelop­
per les recherches sur les fumures organiques, sur la résistance à la sécheresse, sur une meilleure utilisation 
de l'appareil foliaire pour la formation des gousses. On peut ainsi espérer franchir une nouvelle étape qui 
portera les rendements de l'arachide à un niveau encore plus élevé. 
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'.€' 5 C/:2. 'd-e. 0. 
en eôte cl'5voire 

La rapide expansion de l'économie ivoirienne est fondée sur l'essor de la production agricole et fores­
tière, 

Le café, Je cacao, Je bois et la banane constituent, en effet, les éléments essentiels des exportations 
passées de 33,8 milliards de F. C.F.A. en 1959 à 37,3 en 1960 et 43,6 en 1961. 

L'augmentation en deux ans est de l'ordre de 30 %, 
La progression des tonnages est beaucoup plus forte encore puisqu'elle a dépassé dans Je même 

temps 65 %, 
De 665.000 tonnes en 1959, les exportations de ces quatre produits ont allègrement franchi Je cap du 

million de tonnes pour atteindre 1.100.000 tonnes en 1961. 

Dans ce total : 

Je café entre pour 154.000 t. contre 104.000 en 1959 (+ 50 %) 
- Je cacao » 88 .000 t. » 63 .000 » ( + 40 %) 

les bois » 767.000 t. » 444.000 )) ( + 70 %) 
- les bananes J) 91.000 t. J> 54.000 » (+ 70%) 

Ces chiffres confirment les remarquables possibilités agricoles de la République de Côte d'Ivoire, reflè­
tent Je dynamisme des entreprises, l'activité des producteurs et de la main- d'œuvre et témoignent d'une com­
mune volonté de progrès économique et social dans l'atmosphère si sympathique d'amicale coopération 
dont Je Président MOUP/fOUET est le symbole. 

Ce magnifique essor plein de promesses pour l'avenir appelle cependant quelques remarques. 
L'écart entre la progression des tonnages (65 %) et celle des valeurs (30 %) traduit une chute des cours 

qui a affecté notamment Je café et, plus sérieusement encore, le cacao. 
Cette baisse des prix et la surproduction mondiale du café mettent ainsi en évidence Je danger d'une 

agriculture axée sur un trop petit nombre de produits. 
C'est là un des soucis du Gouvernement de la Côte d'Ivoire qui a la volonté d'ouvrir l'éventail des pro­

ductions exportables en s ' orientant vers les marchés les plus Jarges et les plus stables. 
On doit noter également que les rendements à l'hectare du cacao sont relativement faibles et que ceux 

du café le sont bien davantage et vont même en diminuant d'année en année. D'où une première nécessité : 
améliorer les rendements et qualités grâce à des recherches agronomiques et techniques (l'Institut de 
recherches du Café et du Cacao (/. F. C. C.), créé en 1959, y pourvoira) et une seconde obligation : substituer, 
au moins en partie, d'autres productions au café dans les régions où cette culture n'est pas dans les condi­
tions écologiques les meilleures. 

Or il se trouve que la Côte d'Ivoire est une terre d'élection pour les oléagineux. La basse Côte d'Ivoire, 
dont la pluviosité annuelle bien répartie est voisine de 2 mètres avec 1 500 à 1 800 heures d'ensoleillement, 
est très favorable à la culture du cocotier dans les sables côtiers récents et à celle du palmier à huile dans les 
sables argileux néogènes situés un peu plus au Nord. 

Les sables côtiers sont également peu propices à toute autre culture qu'à celle du cocotier et les sables 
argileux néogènes sont justement les régions qui semblent impropres à la culture du café (rendements 
moyens inférieurs à 150 kg à l'hectare). 

Or les productions du palmier à huile et du cocotier les mettent au premier rang des o/éagin eux et trou­
vent des marchés très larges et généralement stables. 

C'est la raison pour laquelle Je Gouvernement de la Côte d'Ivoire a demandé à l' /. R, M. O. d'apporter 
un large concours à l'étude d'un premier plan de développement du palmier à huile en Côte d'Ivoire. Ce 
plan, établi en I 961, est en cours d'exécution. Il associe à des blocs importants mis en place par la S. A. T. 
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M. A. C. /. la multiplication de plantations coopératives animées par les Services de l'Agriculture,le maté­
riel végétal et les données techniques étant fournis par /' /. R. H. O. 

Un premier programme de développement du cocotier vient également d'être demandé à l'i. R. H. O. 
par M. Ch. DONWAH /, ministre de l' Agriculture, dans Je cadre du Plan intérimaire en même temps qu'une 
deuxième étude sur Je palmier à huile pour Je plan de dix ans, étude s'étendant à diverses régions (Gagnoa, 
Sassandra) qui ne pouvaient évidemment être retenues en première urgence. 

Ces deux dernières études répondent à l'une des préoccupations exprimées par Je Président HO UPHOUET 
dans son discours du J 5 Janvier J 962 : 

«L'Etat devra veiller à ce que la mise en valeur de ses terres ne se limite pas à une seule région mais 
« aux différentes régions du pays, permettant ainsi à tous les citoyens, aux paysans surtout, de bénéficier 
« d'un égal relèvement du niveau de vie.» 

Dans Je même esprit, il est permis de penser que Je plan de dix ans de la Côte d'Ivoire ne négligera 
pas les possibilités d'introduction du ricin et de développement de l'arachide en moyenne Côte et dans Je 
Nord du pays. 

La production du ricin en Côte d'Ivoire a déjà fait l'objet d'une étude du Gouverneur SALLER, ministre 
des Affaires économiques, des Finances et du Plan. 

En ce qui concerne cet oléagineux, une expérimentation préalable serait indispensable pour adapter 
au climat de la Côte d'Ivoire les résultats obtenus par l'i. R. H. O. dans des conditions écologiques très 
différentes au Dahomey. 

Pour l'arachide, au contraire, les techniques mises au point par l'i. R. H. O. en Haute-Volta seraient 
assez faciles à transposer dans Je nord de la Côte d'Ivoire, en mettant cependant en place une série d'essais 
de confirmation d'engrais. 

L' /. R. H. O. consacre à la Côte d'Ivoire une large part de ses activités. Les résultats obtenus par de 
patientes recherches sur Je palmier à huile et Je cocotier vont permettre à la République ivoirienne d'asseoir 
son économie sur des bases plus Jarges et d'améliorer d'une manière très sensible Je niveau de vie des 
populations rurales. 

Ce sera la plus belle récompense de /' /. R. H. O. 
Notre Institut est fier de pouvoir apporter un concours efficace à la conception et à l'exécution d'un 

plan dont l'objet a été magistralement défini Je 15 Janvier 1962 par Je Président HOUP/fOUET: 

« ... Construire la puissance économique du pays sur des bases rationnel/es, avec Je support des 
« connaissances scientifiques et techniques et à partir de l'homme ivoirien, de ses besoins, de ses possibi­
lités, de son idéal et de son enthousiasme. » 

* * * 

L'I. R. H. O. dispose dans la République de Côte d'Ivoire de: 

La station expérimentale de LAMÉ (palmier à huile). 

M. FRAISSE en a pris la direction en janvier 1957, succédant à M. Robert JOURNET qui, de janvier 
1955 jusqu'à sa mort, lui avait déjà donné une remarquable impulsion. 

M. GASCON, généticien, assume de La Mé la responsabilité du service « sélection palmier à huile » 
de l'i. R. H. O. 

La plantation expérimentale de DABOU (palmier à huile). 

Fondation de l'Union Tropicale de Plantations. 
Dès sa prise en charge par/'/. R. H. O., la station avait bénéficié du dynamisme du regretté Joseph d' I RI­

BARN E à qui M. CHARVET a succédé. M. BOYÉ dirige la station depuis janvier 1955. 

La plantation expérimentale de GRAND-DREW IN (palmier à huile). 

Fondation de l'Union Tropicale de Plantations. 

M. DESMAREST a été appelé en juin 1961 à la direction de cette plantation, succédant à M. RICHARD 
qui était à sa tête depuis décembre 1955. 

La station de PORT-BOUET (cocotier). 

L'I. R. H. O. a confié en 1951 la création de cette station à M. FRÉMOND qui réside toujours sur la 
station en qualité de chef du Secteur« Cocotier» de l'i. R. H. O. 

M. VILLEMAIN a pris la direction de la station en janvier 1962. 
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6tation 

Si la basse Côte d'Ivoire est une terre d'él3c tion pom 
le palmier à huile, la station principale de La Mé se 
trouve placée en plein centre de la zone la plus favo­
rable à sa culture aussi bien du point de vue des sols 
que du climat. 

1- . ------·-- ----- - -----

1 \ 

1 ~ 
Om 

A houé: 

N 

l 

Abobo-Ooqulf ... 
~-----~ .. 

Abobo-Té 

OCEAN ATLANTIQUE 

Position de la station de La Mé 
au Nord-Est d'Abidjan. 

Les magnifiques peuplements naturels qui l'entou­
rent notamment à l 'Est de La Mé et a u Sud de Mon­
tézo, et les résultats obtenus sur la station même grâce 
à la mise en place de l'Expérience Internationale, le 
démontrent nettement. 

Longtemps d'accès difficile, la station de La Mé, 
située clans une zone de forêt dense entre la lagu ne 
Aguien et la rivière La Mé, était considérée comme un 
li eu retiré où seuls se risquaient les vrais amoureux de 
la forêt et du palmier. La traversée de la lagune 
Agu ien en bac ne manquait certes pas de charme et de 
pittoresque mais comportait de sérieux inconvénients . 

Les choses ont bien changé depuis 1955 grâce à la 
création de la route intérieure qui permet de ve nir 

- 2ï7 

cle ':/?_,a 911,é 
d'Abidjan en 45 minutes. L'itinéraire est des plus 
agréables. Après avoir suivi sm 9 km la _magnifique 
route goudronnée qui va de la capitale à Agbovi ll e, on 
emprnnle au km 9 la piste qui débouche i1 droite et 
mène à Petit-Alépé sur les rives de la Comoé. Celte 
route, régulièrement entretenue par les Travaux 
Publics, nous plonge immédiatement dans ce qu ' il est 
conven u d 'appeler la brousse, mais une brousse cul­
tivée et productive. On traverse d'abord Aboboté et 
Abobo-Baoulé en pleine zone de cacaos abrités par la 
palmeraie naturelle et bien entretenus par une popu­
latio n Eb ri é laborieuse. 

Quittant le pays Ebrié, on arrive ensuite en zone 
Attié qui constitue le groupe eth niqu e le pl us important 
cle la région. Ahou é et Bro[ondoumé, villages situés à 
peu de distance l'un de l'autre mais pourn1s d'écoles 
diITérentes, ce qui dénote le degré de scolarité du pays, 
sont les avanl-postes de la région Attié. Les cultures 
sont toujours à peu près les mêmes, beaucoup de café, 
clu cacao, des kolas et des cultures v ivrières. 

C'est avant d'arriver à La Mé que l'on rencontrera 
pour la première fois une plantation industrielle : 
plantation d' hévéas dont les premières saignées ont eu 
li eu début 1961 et dont les extens ions ne sont pas 
encore terminées. 

Sitôt après avoir quitté cette plantation, on 
débouche sur la concession forestière de la station . 
Pour qui ne connaît pas la forêt, le saisissement est 
réel. Après quelques kilomètres ce sont les palmiers de 
la Station Principale cle l' LR.H.O. cle La Mé (1). 

A. - CONDITIONS NATURELLES 

Créée en 1923 par I' Inspecteur Général de l' Agricul­
ture I-Iouarcl, ell e a été transférée à l' I.R.J-J.O. le 
1er janvier 1946. 

a) Climat. 

Il est caractéristiqt:e des secteurs de l'Afrique favo­
rables à l'élaeiculture. 

Les pluies, dont les précipitations annu elles 
moyennes sont de 1.882 mm, se répartissent a u cours 
de l'année en cieux saisons des pluies séparées par 
cieux saisons sèches d'inégale importance. Les premiers 

(1) Adresse : La Mé par Bingerville (Côte cl' !voire) . 

\ 
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mois de l'année, de janvier à avril, sont en général assez 
secs et chauds ; toutefois à partir du mois de mars 
éclatent de violents orages qui humidifient sensible­
ment l'atmosphère et le sol. En mai, les pluies commen­
cent à s'installer pour ne cesser qu'aux environs de la 
mi-juillet. Durant cette p ériode d'environ 2 mois 1/2, 
il tombe près d'un m ètre d ' eau . L e mois d 'août qui lui 
succède est le mois le plus sec et le plus agréable de 
l 'année ; avec le mois de septembre et une partie du 
mois d'oct obre il forme la p etite saison sèche à 
laqu elle succède normalement la petite saison des 
pluies qui s' étale jusqu 'à la fin de l 'année mais dont 
l'ensemble des précipitations n 'excède que très rare­
ment O m 50. 

L'ensoleillement se situe aux environs de 1.677 heures. 

L es lempéralures moyennes oscillent autour de 26°7. 
Les maxima s'élèvent rarement au-dessus de 35° et 
les minima au-dessous de 15°. 

L'humidité relative est toujours très élevée (80-
88 %) sauf durant les rares journées où soume l'har­
mattan. 

b) Sols. 

La concession s'étend sur les formations sabla-argi­
leuses tertiaires qui recouvrent au Sud de la Côte 
d'Ivoire les granita-gneiss du socle ancien. Ils sont du 
type ferrugineux tropical lessivé. 

Ces types de sol, malgré leur faible teneur en élé­
m ents minéraux et p articulièrement en potassium, 
constituent d'excellents supports pour la culture du 
palmier car la structure des horizons profonds, grume­
leuse, meuble, poreuse, est très favorable au dévelop­
pement des racines. L e pH (5,0) convient bien au pal­
mier ù huile. 
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En liaison avec l'homogénéité du matériel de départ 
et le relief large et peu marqué, les sols présentent une 
uniformité remarquable des caractères physiques et 
chimiques. Le pro fil ty pe se présente de la manière 
suivante : 

- 0-40 cm: horizon gris b eige, sableux (argile 10 %), 
- 40-80 cm : . horizon transition brun clair avec 

dégradé de matière organique, 
- au delà de 80 cm : horizon ocre, sabla-argileux 

(argile 25 %) . 

L'analyse des sols a donné les valeurs moyenn es 
notées dans les t ableaux ci-dessous. 

B. - ORGANISATION ACTUELLE DE LA STATION 

a) Les effectifs. 

La station est dirigée par un directeur assisté d'un 
adjoint administratif. Elle comporte 4 services : le 
Service de Recherches (Expérimentation e t Sélec­
tion), le Service Centre et Plantation, le Service Exten­
sion et le Service Usine-Garage. 

Les efYectifs (au 1 cr janvier 1962) se décomposent 
comme suit : 

Commis principaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 26 
Commis et spécialités . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 67 
Main-cl'œuvre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 226 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 319 

En outre les elYectifs n écessaires à la création cl u bloc 
semencier de 500 hectares s'élèvent à 194 personnes 
dont 22 au titi"e de la sélection. 

L e Service Sélection-Expérimentation groupe plus 
de 50 % du p ersonnel spécialisé et de l'encadrem ent. 

1° Analyse granulométrique 

·-
Sables 

Limon Argil e 
Grossiers Fins Très fins 

0-30 cm .. .. . ....... . . ' . . . . . 56 % 24 % 5 % 3 % 12 % 

,10-100 cm . ... ' ..... ' .. . ... . 51 % 22 % 3 % 4 % 20 % 

2° Analyse chimique (0 - 15 cm) 

1 

Humus C N Complexe absorbant 
P20 5 Fe Mn. Cu. Soufre en meq/100 g. 

Total citrique 
°loo °loo °loo Ca Mg K NA ppm ppm ppm ppm ppm 

---
7,1 13,1 0,8 0,58 0,36 0,04 0,07 29 1.520 2,0 0,3 30 

S = 1,05 meq. % « échangeables » 
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b) Les cultures, 

Sur les 2. 737 ha de la concession, 400 ha sont actuel­

lemen t mis en valeur. 

Ils se repartissent comme suit : 

Cultures antcricures a 1946 (1923-1946).... 38 ha 
Cultures 1946-1949 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 82 ha 
Experience Internationalc (1950-1953)..... 50 ha 
Champs gcncalogiqucs cl experiences cultu-
rales (1950-1961)....................... 140 ha 

Plantation pilolc (bloc scmcncier). . . . . . . . . 90 ha 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 400 ha 

Etaienl en rccolte an 31-12-Gl. . . . . . . . . . . . 270 ha 

Sur la station se trouve egalement un jardin grainier 

de cocotiers ( 4 ha) qui depend de la station de Port­
Bouet. 

Aux cultures en place i1 faut ajouter a fin 1961 : 

Prcpcpinieres et pepinicrcs . . . . . . . . . . . . . . 4 ha 50 
Vergers, potagcrs cl cultures cliverscs .. . . . . 7 ha 10 

Le programme des cinq prochaines annees, y com­
pris l'achevement du bloc de 500 ha, portera }'ensemble 
des parcelles plantees en palmiers a 850 ha. 

Le cheptel vif est compose d'un beau troupeau de 
bovins (87 tetes). 

c) Les botiments. 

1) Logemenls.

Ils comprennent, pour les cadres superieurs, nenl' 

cases dont 5 construites au cours de ces clernieres 

annees. L'une d'entre elles sert de case de passage. 

Les autres cadres, les commis et la main-d'ceuvre 
sont loges dans un coquet village d'une cinquantaine 

d'habitations individuelles ou collectives. On y trouve: 

une infirmerie, 

- deux douches,

- l'electricite, les allees du village sont eclairees et

!'electrification des cases est en projet, 
- l'eau est repartie aux principaux points du vil­

lage grace a 5 bor.nes fontaines, 

- une ecole, de construction recente qui comprencl
·2 classes et un bureau,

- enfin une salle de reunion.

Un logement de stagiaires, egalement de construction 

recente, couvre une superficie de 153 rn2
• Il est situe un 

peu en retrait du village.

2) Bc1limcnls d'exploilalion.

Ce sont les bureaux el laboraloires : Les balimenls 

genercmx - hangars el magasins - aleliers el garage -
l'usinc el Les M.limenls divers (etable, germoir). 

Au total, les surfaces couvertes representent environ 
un hectare. 
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d) Le materiel. 

Le materiel agricole comprencl 4 tracteurs de

moyenne puissance et lcs outils de culture necessaires 

it la preparation et a l'entretien des plantations (gyro­

broyeur, pnlverisateur a disques, poudreuse ... ). 
Seuls les travaux d'andainage qui necessitent un 

materiel lourd sont confies a l'enlreprise. 
Un pare de 10 vehicules legers et 4 camions qui assu­

rent les liaisons et transports de la station. 

L'usinc comprencl : 

- Une huilerie de palme equipee de materiel
Colin (sterilisateur, egrappoir, presse) et Pingris (mala­

xeur, depulpeur), d'une capacite de traitement de 
l. 760 kg de regimes/heure, soit 500 tonnes d'hu ile de

palme par an.
- Une kernellerie type Colin pouvant traiter annuel­

lement 150 tonnes de palmistes. 

Elle dispose d'un atelier bien equipe. 
La force motrice est fournie par une machine a 

vapeur et l'energie electrique par deux groupes Diesel. 
Une station de pompage et un chi.Hean d'eau assurent 
l'alimentation generale en eau a partir d'une source 

dont le debit est s uffisant. 
Le laboratoire possecle le materiel courant indispen­

sable aux travaux de biologic, pedologie et phytopa­
thologie. 

e) Divers. 

Con/role medical el soins. 

Chaque sernaine un docteur en medecine, assiste 

d'un in firmier et d'une sceur sage-femme du dispen­

saire de Memni, assure une consultation sur place. 

Les soins ordinaires sont assures en semaine par l'in­
firmier de la station. Tout malade dont l'etat necessite 

}'hospitalisation est clescendu immecliatement a 
Abidjan. 

Enseigriemenl. 

Une classe de 55 eleves a ete ouverte en octobre 1961. 
Une deuxieme est prevue fin 1962. L'enseignement est 

dispense par des mail.res cliplomes dependant de 

l'Acaclemie cl'Abicljan. 

Loisirs. 

En fin les loisirs ne sont pas oublies a La Me. 
L'ancien debarcaclere d'Aguien a ete amenage en 

club nautique. 

Un cercle a ete ouvert fin 1961 qui comporte une salle 

de lecture et une salle de reunion avec pick-up. 

Un terrain de foot-ball permet au personnel de 
s'adonner ft ce sport, tres populaire en Cote cl' Ivoire. 

C. - ACTIVITES PRINCIPALES 

Les activites principales de la station sont Jes sui­

vantes : 
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a) la sélection, 
b) la fourniture de semences et de plantules, 
c) l'expérimentation, 
d) les recherches spéciales concernant les maladies et 

ennemis du palmier, 
e) la formation des stagiaires, 
f) les conseils et l'encadrement techniques. 

a) Sélection 

La sélection occupant la première place clans les 
activités techniques de la station, nous donnerons en 
premier lieu un histo,ique des travaux effectués depuis 
la création de la ~tation afin de mettre bien en évidence 
les efforts ace0mplis et la valeur des résultats obtenus. 

1) Historique. - De 1920 à 1962, la station de La Mé 
a prospecté la palmeraie éburnéenne, introduit des pal­
miers du monde entier et amélioré l'ensemble pour 
accroitre la production d'huile par hectare clone les 
ressources de tous les planteurs et celles de la Côte 
d ' Ivoire ; les principales étap~s de ces travaux se 
résument ainsi : 

1920-1924. - M. HouAr,D, Inspecteur Général de 
l' Agriculture, choisit dam la palmeraie de Bingerville 
_les palmiers les plus productifs, dont les fruits ont la 
composition alors jugée idéale de 60 % de pulpe, 20 % 
d'amande et 20 % de coque. 

1934-1938. - Les arbres issus de ces palmiers sont 
classés et les meilleurs autoféconclés pour créer une 
deuxième génération (mise en place de 1938 à 1942), 
malheureusement de peu d' intérêt car la consanguinité 
a un effet dépressif très _net chez le palmier à huile. 

1946-1950. - L'I.R.H.0., donne une orientation 
nouvelle aux travaux de la station en procédant aux 
meilleurs croisements entre les tenera de La Mé et les 
dura Deli de Dabou; cette orientation tient compte de 
la valeur des descendances, des combinaisons favora­
bles et de l' intérêt présenté par des croisements entre 
deux sources génétiquement différentes. 

1950-1954. - Mise en place de !'Expérience Interna­
tionale, vaste programme cl ' échang_e de matériel végé­
tal qui réunit sous l'impulsion de l'I.R.H.O. : 

- L ' Iùstitut National pour l'Etude Agronomique 
au Congo (I.N.E.A.C.). 

- La Société Financière des Caoutchoucs (SOC­
FIN) en Malaisie. 

- Les 3 stations I.R.H.0. : La Méen Côte d'Ivoire, 
Pobé au Dahomey, Sibiti au Congo-Brazzaville. 

Chaque participant a retenu une dizaine de ses meil­
leurs arbres qui ont été croisés entre-eux et avec tous 
les a utres géniteurs grâce à de très nombreux échanges 
de pollen. Les graines obtenues ont été partagées entre 
les 5 stations participantes. 

1956-1959. - L'Expérience Internationale s'est 
prolongée par diverses introductions de pollens et de 
g1'.aines : 
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- palmiers trapus de la station de Serdang en 
Malaisie, dont l'intérêt réside dans une croissance 
lente en hauteur ; 

- dura Deli de la Société Financière de Médan et 
de la plantation de Pabatu à Sumatra. 

Simultanément l 'I.R.H.O. poursuit la recherche des 
meilleurs croisements entre origines Deli et africaines 
en plantant des croisements des tenera africains par 
des dura Deli et des dura Deli par des pisifera africains 
et en mettant en place des croisements tenera x tenera 
pour avoir de nouveaux pisifera. 

1960-1964. - Soucieuse d 'exploiter les résultats de 
!'Expérience Internationale et surtout de créer en 
Côte d'Ivoire un ensemble capable de faire face en 
qualité et en quantité aux commandes massives de 
semences, la station de La Mé réalise actuellement un 
bloc semencier de 500 hectares. Il constituera le plus 
vaste jardin grainier du monde. 

Ainsi seront mis à l'épreuve nos meilleurs géniteurs 
en vue de confirmer à l' échelle industrielle les rende­
ments obtenus sur nos meilleures lignées puis de 
mettre en évidence des descendances encore plus pro­
ductives pour les vulgariser. 

De nouveaux champs généalogiques permettront 
d'autre part d'approfondir la connaissance du patri­
moine héréditaire des géniteurs et rle créer des descen­
dances pour un nouveau cycle d'am élioration. Ils com­
portent des autofécondations des meilleurs géniteurs 
prouvés et des croisements de ces géniteurs entre eux. 

2) Observations. - Les observations portent sur les 
composantes de la production en huile totale; quantité 
et qualité des régimes, ce qui nécessite 4 opérations : 

- récolte, analyse physique, analyse chimique, 
récapitulation des résultats. 

Actuellement plus de 20.000 arbres sont récoltés 
individuellement : chacun de leurs régimes est pesé 
séparément et un certain pourcentage est analysé. Ceci 
entraine l'enregistrement annuel de 500.000 données. 
Dans 5 ans, ce sont 100.000 arbres qui devront être 
observés. 

La récapitulation des résultats est assurée par une 
section spéciale qui collecte et enregistre les observa­
tions. Un contrôle sévère est effectué à chaque stade. 

3) Résultats. - De la palmeraie naturelle aux croise­
ments actuels, la production d'huile à l'hectare a été mul­
tipliée par sept, grâce à l'ac tion conjuguée de l'améliora­
tion du matériel végétal et des méthodes cu llurales. 

4) Conclusions pratiques. - En appliquant à une 
production de 14-16 tonnes de régimes à l'hectare régu­
lièrement obtenue à La Mé le taux d'extraction 
industriel de 20-22 % d'huile de palme des tenera des 
croisements dura x pisifera, on obtient 2,8 à 3,5 tonnes 
d'huile de palme à l'hectare. 

La précocité des croisements actuellement vu lga­
risés est remarquable : plus d'une tonne d'huile de 
palme produite à 4 ans. Ce résultat est d 'une grande 
importance pour la rentabilité des investissements. 

Ci-contre : Le secteur Nord-Ouest de la station - ->­
Vue prise vers le Nord 
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D 'autre part, les résultats obtenus ont permis de 
dégager les principes fondamentaux à appliquer pour la 
poursuite de la sélection : 

- croiser des souches de palmiers génétiquement 
éloignées ; 

- combiner chez les parents les caractères nombre 
et poids moyen des régimes pour obtenir une produc­
tion élevée en kilos de régimes ; 

- associer seulement des valeurs élevées des pour­
centages de fruits normaux et de pulpe sur fruit afin 
d'obtenir les taux maximum d'huile sur fruit . 

b) Fournitures de semences et de plantules 

La fonction essentielle de la station de La Mé 
découle des résultats obtenus en matière de sélection, 
à savoir la fourniture de semences. En appliquant les 
principes énoncés ci-dessus, la station effectue unique­
ment des croisements entre origines non parentes , 
plus spécialement entre Deli et palmiers africains. 
D 'autre part , le pourcentage de croisement dura x 
pisifera qui donne 100 % de tenera va en croissant 
d 'année en année. 

La station de La Mé a été dotée d'un équipement 
complet pour la réalisation des fécondations artificielles, 
la préparation et le stockage des graines, la livraison 
sous forme de graines germées ou plantules. 

La fécondation artificielle nécessite la visite régu­
lière des 783 géniteurs sélectionnés dont dispose la 
station (314 dura - 392 tenera - 77 pisifera). 

Grâce à cet important matériel végétal, il est pos­
sible de fournir 2 millions de semences annuellement. 
Les croisements sont réalisés selon des plans qui , pour 
chaque géniteur, permettent de réaliser les combinai­
sons les plus intéressantes. 

' La réalisation des fécondations artificielles demande 
le plus grand soin. Il faut éviter tout contact avec des 
pollens étrangers qui rendraient sans valeur les fécon­
dations réalisées . C'est pourquoi chacune des opéra­
tions, préparation et conservation des pollens, ensa­
chage des inflorescences , doit être réalisée avec minutie. 

Préparation des graines. - Une installation moderne 
a été mise au point pour la préparation des régimes 
récoltés de fécondation artificielle. Elle comporte une 
salle d ' égrappage, une série de bacs de dépulpage, une 
série de casiers de trans it pour séchage ; enfin, pour la 
conservation des graines, une pièce climatisée a été 
équipée où sont entreposées les semences après traite­
ment aux fongicides. 

Des échantillons de graines sont prélevés sur chaque 
régime récolté pour vérifier leur qualité. Les graines 
entreposées sont livrées à l ' extérieur ou mises en ger­
moirs sur la station. 

Germoirs . - Un germoir chauffant de grande capa­
cité (2 .400.000 graines/an) a été construit, les condi­
tions de température et d'humidité y sont rigoureu­
sement contrôlées. 
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Prépépinières. - Les graines germées destinées à 
être livrées au stade « plantules » ( c' est-à-dire 4 à 
5 feuilles) sont repiquées en prépépinière; La Mé reçoit 
d'importantes demandes cle plantules ( 400 .000 envi­
ron par an), la prépépinière couvre clone une superficie 
de 10.000 1112• La culture se fait sur terreau riche de 
forêt; en planches de 20 m x 2 m pouvant contenir 
chacune 3.000 graines germées . 

Les prépépinières sont entièrement ombragées. 
Elles sont arrosées régulièrement. Des binages fré­
quemment renouvelés assurent une bonne aération. 
L'application d'engrais permet un démarrage rapide et, 
chaque fois que cela s'avère nécessaire, des traitements 
fongicides ou insecticides sont; bien entendu, effectués. 

Pépinières . - Elles sont réservées pour les besoins 
propres de la station en jeunes palmiers et couvrent 
une superficie d'environ 4 ha. La culture se fait en 
pépinière non arrosée ; le blast est évité par l'ombrage 
des pépinières de fin septembre à février. Toutes 
mesures utiles sont prises pour lutter contre l'érosion, 
les insectes , les champignons. 

c) Expérimentation 

Les expériences peuvent se subdiviser en deux caté­
gories. 

1 ° Fumures et nutrition : 

fumures minérales, 
fumures organo-minérales, 
études des carences par le diagnostic foliaire . 

2° Techniques culturales : 

extensions, 
plantation, 
entretien, 
cultures d ' association . 

1° Fumure et nutrition. 

- Fumures minérales. - La palmeraie de La Mé 
étant établie sur forêt primaire, les carences en élé­
ments minéraux sont moins marquées que sur sol de 
savane (Dabou). Cependant la fumure minérale des 
jeunes palmiers étudiée dans l 'expérience LM.CP. 14 
a permis de mettre en lumière une « faim » d'azote des 
jeunes plants au départ de leur végétation. Il a donc 
déjà été appliqué d'une manière générale 0,250 kg de 
sulfate d 'ammoniaque l ' année de plantation, 0,500 kg 
la suivante. 

Le palmier, qui est un gros exportateur de potasse, 
présente après plusieurs années de production des 
signes de carence potassique, même s'il est planté sur 
forêt primaire. Avec les anciennes sélections produi­
sant 1,5 à 2 t d'huile à l'ha, la déficience s'établit pro­
gressivement vers la douzième année. Il est très vrai­
semblable qu'elle sera plus précoce avec les nouvelles 
sélections qui atteignent 3 t d 'huile/ha (bien qu'une 
partie de ce gain soit due à une amélioration de la 
teneur en huile du fruit et une partie seulement à 
l 'augmentation de la production des régimes) . 
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(Photo Dekester). 

La classe de M. Emile Gnanago à l'école de la station de La Mé. 

Lorsque des cultures vivrières ont suivi l'abattage 
de la forêt, la carence potassique se fait sentir beaucoup 
plus rapidement. Un apport de 2 kg de chlorure de 
potasse par arbre et par an p ermet clans ce cas de dou­
bler les rendements. 

- Fwmzres orr1a110-mi11érales . - Une expérience 
(LM. CP. 12) a été mise en route en 1958. Il est pos­
sible que la rotation clans les parcelles d ' un troupeau 
de bovins, fournissant d'une façon peu onéreuse la 
matière organique, constitue une opération intéres­
sante. 

- Elude des carences. - Des carences apparaissant 
à La iWé clans certain es parcelles, sont étudiées à l'aid e 
du diagnostic foliaire : carence en magnésium et en 
polasse. Des carences sont également provoquées 
artiflciellement par des dispositifs spéciaux (culture de 
palmiers en bacs ou clans un volume de terre réduit par 
cles tranchées) en vue cle mettre au point, en nous aidant 

du diagnostic foliaire, un diagnostic v isuel des symp­
tômes de carence. Il est procédé également, avec la 
collaboration de l'O.R.S.T.O.M. , à l'étude des symp­
tômes de déficience sur la plante cle couverture (Pue­
mria phascolicles ). 

2° Techniques culturales. 

L'établissement d'une plantation constitue une rup­
ture de l 'équilibre biologique existant entre la forêt et 
le sol. La dénudation , m ême temporaire, amène une 
destruction cle la ferti lité : destruction de l'humus par 
insolation, dégradation de la texture du sol et lessivage 
des éléments fertilisants solubles par les précipitations. 
atmosphériques . 

Ces considérations ont entraîné à La Mé l 'étud e 
approfondie des meilleurs moyens de maintenir la fer­
tilité des sols. Les techniques culturales, en particulier 
au moment de la plantation, sont désormais bien au 
point etleurvulgarisation est en cours en Côte d'Ivoire. 
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- Extensions. - Les principales raisons qui ont 
présidé au choix des techniques employées sont les 
suivantes : 

- Maintenir la fertilité clu sol, ce qui impose cle 
tirer profit cle la masse végétale à abattre en la laissant 
se décomposer sur place, clone de réduire le brùlage au 
minimum. 

- Pouvoir assurer un entretien mécanique cle la 
plantation pendant le jeune âge pour réduire les 
besoins en main-cl'œuvre. 

Un dégagement aussi poussé que possible du terrain 
devant faciliter l ' accès aux palmiers est nécessaire pour 
faciliter les contrôles et les observations qui doivent 
être efîectués sur chaque arbre pendant de nombreuses 
années. 

Enfin, les palmiers doivent être placés clans des con­
ditions aussi comparables que possible. 

Le dispositif retenu, sous le nom « d 'andainage 
alterné », consiste à dégager et essoucher intégralement 
un interligne sur deux, les bois étant andainés sur 
l' interligne voisin. Ainsi, chaque ligne de palmiers est 
facilement accessible sur un côté, la moitié de la surface 
peut être entretenue mécaniquement pendant les 
premières années et la réserve organique représentée 
par la v égétation abattue est en grande partie conser­
vée (Voir Oléagineux, février 1961, p. 91-99). 

- Planta/ion. - La station de La Mé a contribué à 
mettre au point un ensemble de techniques qui ont 
abaissé les pertes à 2 ou 3 plants pour 1.000 lors de la 
plantation. Ce résultat a été obtenu grâce à l ' étude de 
la préparation du terrain, des dispositifs à adopter et à 
l'utilisation du plantoir Socfin. Les dates de plantation, 
le mode d'habillage des plants, la durée de séjour en 
pépinière ont également fait l 'objet d'études pré­
alables. 

- Entretien. - Sur des parcelles de difiérents âges 
on a étudié les diverses modalités de la récolte. D es 
normes ont été établies afin de contrôler le travail des 
équipes. 

Un essai basé sur les résultats obtenus à Dabou 
fournira prochainement des renseignements sur la cas­
tration des jeunes palmiers, avant l'entrée en produc­
tion. 

- Cultures associées. - En 1958 une expérience 
d'association palmiers-cacaoyers a été mise en route 
avec la collaboration de l'Institut Français du Café 
et du Cacao. A l'heure actuelle, sans avoir encore de 
résultats précis, on constate que les cacaoyers s'accom­
modent parfaitement de l'ombrage fourni par les pal­
miers. L'étude des deux densités de cacaoyers de 
l'expérience permettra, clans un avenir proche, cle 
préconiser la solution la plus rentable en Côte cl' Ivoire. 

d) Pathologie. 

- Lulle contre le blast en pépinière. - - De très nom­
breux essais ont été mis en place pour découvrir les 
moyens de lutte contre cette maladie qui se manifeste 
par la mort de nombreux plants en pépinières et qui 
semble due à une association de champignons. 
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La mise en évidence de la relation entre l 'éclairement 
et la fréquence des attaques a permis de mettre au 
point un moyen de lutte très efficace : l'ombrage des 
plants durant une période très précise de l'année 
(septembre à fin janvier pour la Côte d'Ivoire). Le 
pourcentage des pertes se trouve ainsi sérieusement 
réduit en pépinières. 

- Lulle contre le Coelaenomenodera. - En 1947, 
l 'attaque brutale et massive d'un insecte (Coelaenome­
nodera) dont la larve creuse des galeries clans les 
folioles oblige à étudier et mettre au point des moyens 
cle lutte. En 1960, nouvelle pullulation dont les condi­
tions furent cette fois étudiées avec le concours de 
l ' O.R.S .T.O.M. et mise au point d'une méthode de 
détection et de traitements. 

La visite périodique des parcelles avec des comp­
tages permettant de déterminer un taux d'intensité 
d'attaque permet d'être averti à temps des dangers cle 
pullulation . Les traitements se font soit à la Dieldrine: 
3 litres de produit actif/ha (par avion), soit à l'H.C .I-I.: 
15 à 20 kg/ha. 

- Lulle contre les autres ennemis du palmier. - En 
1961 la plantation a subi une attaque de Zygènes, il 
s'agit ici d'une chenille ; la détection et les procédés de 
lutte sont identiques à ceux employés pour Coelenome­
nodercr mais les produits utilisés ~ont à base cle D.D .T. 
et de Sevin. 

D'autre part, une défense permanente contre les 
agoutis attaquant les jeunes plantations est néces­
saire : pose de grillages autour des plants, emploi de 
r aticides. Enfin, une surveillance constante est néces­
saire pour lutter contre la cercosporiosc en pépinière, 
contre laquelle nous utilisons le Dithane. 

e) Formation des stagiaires et des cadres supérieurs. 

La mise en place par la Côte d'Ivoire cle vastes pro­
grammes de plantations de palmiers à huile nécessite un 
encadrement important . De la compétence des enca­
dreurs dépend la réussite des plantations et leur ren­
tabilité future. 

Le Ministre de l' Agriculture de la Côte cl' Ivoire a 
estimé que la spécialisation des encadreurs devait être 
réalisée sur les stations ou plantations de l' I.R .H. O. et 
a débloqué, au cours de l'année 1961, un crédit qui a 
permis l'édification d'un pavillon moderne comprenant 
10 chambres pour loger les stagiaires. 

Bien qu' elle ne soit pas spécialement équipée à cet 
efîet, la station reçoit également des ingénieurs et 
techniciens de la Côte cl' Ivoire pour des stages assez 
courts leur p ermettant de se familiariser avec les 
diverses t echniques. 

Des stagiaires étrangers désireux de s'initier à nos 
méthodes sont également accueillis à La Mé. Parmi les 
principaux pay s qui nous ont adressé jusqu'ici des 
stagiaires citons : le Sénégal, le Libèria, la Colombie et 
le Brésil. 
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f) Conseils techniques. 

Ces conseils sont dispensés de deux manières : 

- par des publications d'ordre pratique, 
- par des interventions directes. 

Deux exemples sont à citer dans ce dernier cas : 

La coopérative de Grand-Alépé. 

Il est assez naturel que l ' exemple de la station de La 
Mé ait incité les paysans des villages voisins à créer des 
plantations de palmiers. 

Les premières plantations ont été d'ordre modeste : 
4 ha en 1959 

- 15 ha en 1960 ; 
- 23 ha en 1961 ; 

Les premiers résultats el la crise du café ont donné 
de l'ampleur au mouvement. La coopérative de Grand 
Alépé a décidé, au cours de l 'année 1960, de réaliser un 
hloc coopératif de plantations d'environ 200 hectares. 
Cette décision n'était pas le fruit d'un enthousiasme 
irraisonné car au cours des premiers mois de 1961 les 
coopérateurs ont créé eux-mêmes une pépinière d'un 
hectare portée à 2 hectares en cours d'année, plantant 
ainsi la première pépinière villageoise dont la réalisa­
tion mérite tous les éloges . 

Au cours de l'année 1961, la station cle La Mé a eu 
l 'heureuse surprise de voir des équipes de volontaires 
venir sur la station pour s' initier aux méthodes de 
piquetage et de plantation afin de bien réaliser le tra­
vail chez eux. 

L'aide matérielle et technique des Services de 
l'Agriculture se conjugue harmonieusement avec celle 
qu'apporte la station. 

La coopérative d' Allinguié. 

En 1958 sous l'inspiration des Services cl ' Agricul­
ture la coopérative cl' Attinguié, groupant 13 groupes 
de coopérateurs, a décidé la création d'une palmeraie 
sélectionnée. C'était la première initiative de ce genre 
en milieu villageois. 

Quatre problèmes se sont immédiatement posés : 

1) L'emplacement de la palmeraie. - Le village 
cl' Attinguié ne possédant pas de terrain disponible, il a 
été déclassé à titre exceptionnel deux cents hectares de 
la forêt de l' Anguiecledou, le Gouvernement et les 
Services d' Agriculture voulant ainsi montrer l'intérêt 
qu'ils portaient à cette culture. 

2) Le financement. - L'implantation d'une pal­
meraie sur forêt primaire nécessite des frais importants, 
création de routes, essouchage, abattage et tronçon­
nage, frais que les seuls agriculteurs ne peuvent sup­
porter au départ. Tl a été décidé que la Puissance 
Publique en prendrait en charge une partie (routes, 
fourniture des plants ... ) et que le Crédit Agricole pour­
rait consentir des avances. 

3) L 'assislcmce technique. - Aucune action de vulga­
risation du palmier n'avait encore été entreprise, il a 
clone été demandé à l'I.R.I-1.O. de La Mé de faire démar­
rer l'opération et cle gérer le crédit accordé, à verser par 
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Pépinière villageoise de Grand-Alépé (2 ha) réalisée 
en 1961, d'après la technique 1. R. H. O., par les agri­
culteurs eux-mêmes. 

tranches successives après contrôle de la bonne exécu­
t ion des travaux. 

4) Le problème futur cle l'usinage. - Le procédé 
d'extraction artisanale étant exclu pour une palmeraie 
sélectionnée, la proximité d'une huilerie moderne 
s'impose. Dans le cas présent l'huilerie cl' Acobo-Dabou 
pouvant t r ès bien remplir cet office a été retenue. Dans 
les garanties du crédit il est stipulé que la coopérative 
cl ' Attinguié s'engage à faire usiner les produits de sa 
récolte dans la dite usine et à céder sa créance sur cet 
établissement au crédit de la Côte d'Ivoire qui prélè­
vera, par priorité, le montant des annuités. 

Ont été réalisés : 

en 1959 : 30 hectares de plantation, 
en 19G0 : 25 hectares de plantation. 

La qualité des travaux réalisés sur ces 55 premiers 
hectares laisse bien augurer de l'avenir. La réussite de 
cette plantation est un excellent exemple qui a déjà 
suscité cle nombreuses bonnes volontés clans la région. 
Cette première expérience a servi de base pour établir 
la répartition des charges à envisager entre Puissance 
Publique, Crédit Agricole, et villageois, dans le pre­
mier plan palmier à huile de la Côte d'Ivoire. 

CONCLUSION 

La station de La lVIé, placée au centre d'une zone 
favorable au palmier à huile, est appelée à jouer un 
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Visite de M. Donwahi, Ministre de )'Agriculture de Côte d'Ivoire, 
à !a station de La Mé. 

De gauche à droite : M. Koffi, Cadre divisionnaire de la station, M. Donwahi tenant 
une plantule, M. Abitbol, Conseiller technique et M. Fraisse, Directeur de la station. 

rôle de plus en plus important clans l'amélioration de 
l' élaeiculture. 

Elle a déjà permis de montrer que des sélections 
africaines cultivées rationnellement étaient suscep­
tibles de donner des rendements comparables aux 
meilleures productions cl'Extrême-Orient et des préco­
cités sans précédent. 

Elle est d'autre part à même de fournir des graines 
sélectionnées pour les besoins non seule ment de la 
Côte cl' Ivoire mais pour toutes les zones forestières de 
la côte cl' Afrique favorables à l'é.laeiculture. 

M. DoNWAHI, ministre de l'agriculture de Côte 
cl' Ivoire a pu ainsi, lors de sa dernière visite sur 
notre station, consigner en ces termes ses impressions ; 
« Il est réconfortant pour un Ministre de l' Agriculture 

" de visiter une Station comme celle-ci, qui donne une 
" idée de nos possibilités clans le développement d ' une 
" culture dont on attend beaucoup . 

" .Je suis reconnaissant à tous ceux qui œuvrent 
" chaque jour pour mettre à la disposition de notre 
" République un outil parfaitement r éussi qui fait 
" notre orgueil ». 

De son côté lVI. SALLER, Ministre des Finances des 
Affaires Economiques et du Plan de Côte d ' Ivoire, 
pouvait qualifier nos résultats de " remarquables tant 
" au point de vue scientifique qu'en matière agricole 
" et industrielle, résultats qui classent la station en 
" tête de celles qui, sur le plan internati onal, étnclient 
" le palmier à huil e. » 

ANDRÉ FRAISSE. 
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Le littoral de la Côte d'Ivoire est bordé par une zone 
très sableuse de quelques kilomètres de large appelée 
" cordon côtier » qui représente une centaine de mil:iers 
d'hectares sur lesquels, vers 1945, les plantations de 
cocotiers commencèrent à se multiplier. Cette culture 
étant très populaire, des efforts importants furent 
réalisés. 

Désirant apporter sa contribution au développement 
du cocotier, l'i. R. H. O. clécicla, il y a inaintenant plus 
de 10 ans, de créer une Station de Recherches spécia-
1 isée consacrée à l'amélioration de cet arbre; elle prit 
le nom de Station Expérimentale de Port-Bouet, et les 
premières plantations furent mises en place en 1952 (1). 

Après avoir débuté modestement, avec prudence, en 
s'informant et en s'appuyant sur l'expérience acquise 
clans le reste du monde, la station a obtenu clans des 
délais très courts d'importants résultats en matière 
de recherche appliquée et sa réputation dépasse désor­
mais largement les frontières de la Côte cl' Ivoire. 

Afin de permettre au lecteur de mieux connaître 
Port-Bouet et de l 'encourager, s'il le peut, à rendre 
visite à la station, nous exp.oserons successivement sa 
situation géographique, ses caractéristiques écolo­
giques et son histoire. 

Une seconde partie décrira l'état actuel de la station 
et son fonctionnement. 

La troisième partie sera consacrée à un bref résumé 
des recherches poursuivies et des résultats acquis. 

La conclusion soulignera l'intérêt que la Côte cl' Ivoire 
porte à la station de Port-Bouet et montrera l'impor­
tance croissante accordée aux relations extérieures. 

1. - SITUATION, CARACTÉRISTIQUES 
ÉCOLOGIQUES, HISTORIQUE 

A) Situation et accès. 

La station est remarquablement située le long de la 
route côtière qui relie Abidjan à Grand-Bassam, 
voisine du village de Gonzagueville, soit à 6 km à 
l'Est du grand aérodrome de Port-Bouet et de l'agglo­
mération du m ême nom ; il ne faut pas plus d'une 
demi-heure d'auto pour parcourir les 20 kilomètres qui 
séparent la station du centre de la capitale. 

B) Caractéristiques écologiques. 

La station est fidèlement représentative des condi­
tions écologiques du cordon littoral dont nous avons 
déjà parlé. 

(1) Adresse : B. P. 59 ù Port-Bouet ou B. P. 7013 à Abidjan 
(aéroport), Côte d'Ivoire. 

Elle jouit comme celui-ci d'excellentes caractéristi­
ques climatiques: températures moyennes comprise en­
tre 24 et 28°, pluviosité importante assez bien répartie, 
dont les extrêmes varient de 1640 à 2820 mm (moyenne 
1970 mm) avec une grande saison sèche de 4 mois envi­
ron et une petite saison qui n'excède généralement pas 
2 mois. En outre le degré hygrométrique toujours très 
élevé compense partiellement la rigueur des périodes 
sèches. L'ensoleillement, doublé d'une grande réverbé­
ration, s'élève en moyenne à plus de 2.200 heures par 
an, ce qui est satisfaisant ; seul septembre est faible 
avec de 120 à 130 heures seulement. 

Ce climat chaud et humide convient parfaitement 
au cocotier et, à notre avis, compense largement la 
pauvreté des sols qui sont constitués de sables sili­
ceux cl'origine marine, pratiquement clépourvus d 'ar­
gile et dont l'épaisseur dépasse 30 mètres ainsi que 
l'ont révélé des sondages pétroliers. 

La richesse en humus est variable suivant que la 
disparition de la forêt, présente à l'origine, est récente 
ou ancienne et suivant la proximité cle la nappe phréa­
tique et ses alternances verticales. 

La station a été plantée sur le cléfrichement d'une 
forêt d'importance moyenne : les sols sont clone cor­
rectement pourvus en humus. 

Vers le Sud - côté mer - toutefois, l'humus se 
maintient difficilement et disparaît en quelques années 
en l'absence de fertilisation et de pratiques culturales 
aclaptées . Vers le Nord les sols sont dès l'origine beau­
coup plus pauvres au fur et à mesure que l'on s' ap­
proche des zones basses. 

Port-Bouet se divise en un bloc Sud de 100 ha formé 
de sable grossier jaunâtre et d'un bloc Nord de même 
superficie - constitué cle sable plus fin de couleur gris 
blanchâtre et de valeur moindre - dont une tren­
taine d'hectares seuls sont plantables bien que tempo­
rairement inondés chaque année. 

Cette situation est générale pour la moitié Est du 
pays, c'est-à-dire pour toutes les surfaces bordées 
au Nord par le réseau des grandes lagunes qui s'étendent 
de Grand-Lahou à Assinie. 

C) Historique. 

La pose de la "première pierre" date de 1951, année 
où furent construits les logements pour le personnel, 
mais ce n'est qu'en janvier 1952 que clébuta réellement 
la vie agri cole active avec la mise en route de la sélec­
tion, la plantation de l a parcelle P. 02, la création 
d'une pépinière et la réalisation d'une expérience 
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d'engrais minéral (PB. CCl) sur la cocoteraie d'un 
planteur voisin. 

En 1953, deux nouvelles parcelles étaient mises en 
place. L'une (P. 03) fut consacrée à la comparaison de 
la valeur génétique du matériel local ivoirien avec celle 
du matériel importé du Dahomey et du Cameroun, 
l'autre (P. 02) fut destinée à mettre en évidence la 
densité optimum la mieux adaptée aux conditions 
écologiques locales. 

En 1954, les activités s'étendent, 2 essais sont réali­
sés : sur la parcelle 00, l'expérience PB. CC3 étudie 
la nutrition minérale du jeune cocotier, et sur la par­
celle 10, un essai génétique recherche comment s'effec­
tue la transmission des caractères et quelles sont les 
liaisons entre plants en pépinières et arbres adultes. 

En 1955, plantation d'une 6° parcelle afin d'estimer 
l'influence exercée par la végétation de l'interligne sur 
la croissance et plus tard sur la production (PB. cc,1). 
Cette même année les premiers nains jaunes intro­
duits étaient mis en place suivant un dispositif adapté 
à la production d'hybrides. Enfin une deuxième expé­
rience d' engrais sur cocotiers adultes était réalisée (PB. 
CC5). 

1956 voit les plantations de nains amplifiées, la 
création de deux champs généalogiques (origine Côte 
d'Ivoire, Dahomey et :Mozambique) et l'ouverture 
de la station annexe du Canal cl' Assinie rendue néces­
saire par l'insuffisance des superficies disponibles à 
Port-Bouet. 

L'Institut dispose là-bas clans des conditions de 
climat et de sols analogues à celles de Port-Bouet 
d'environ 250 ha de forêt. La concession est située 
entre les kilomètres 8 et 9 du canal et de part et d'autre 
de celui-ci. Rappelons que ce canal creusé en 1956 relie 
la lagune Aby à celle de Grancl-Bassam et ouvre au 
cocotier une région jusqu'ici presqu'inexploitée. 

Entre 1957 et 1961 les plantations se poursuivent 
tant à Port-Bouet qu'à Assinie, avec la réalisation de 
5 nouvelles parcelles toutes consacrées à l'extension 
des recherches . 

Il. - ÉTAT ACTUEL DE LA STATION 

Durant les dix premières années Port-Bouet, tout 
en se préoccupant d'abord d'accomplir sa croissance 
avec régularité et harmonie, a évolué progressive­
ment vers l'organisation qui devait lui permettre, le 
moment venu, de retirer le maximum de profits des 
efforts passés. 

Ainsi depuis deux ans principalement, de nombreux 
investissements ont été réalisés, tandis que les effec­
tifs en personnel étaient renforcés et les services diver­
sifiés. 

A) Les bâtiments. 

Logements. - Port-Bouet possède à ce jour la pos­
sibilité cle loger sur place la quasi totalité de son per­
sonnel avec : 
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- 3 pavillons pour les cadres supérieurs et 1 cham­
bre de passage. 

- 10 J:ungalows pour les autres cadres et les spé­
cialistes, répartis en 9 unités pour Port-Bouet et 1 unité 
pour l'annexe cl' Assinie . 

Chaque bungalow, qui comprend généralement 
3 pièces, offre de bonnes conditions cle confort clans tm 
cadre agréable. 

- Les ouvriers sont logés clans des pièces inclivi­
cluelles groupées en 3 bâtiments. 

En outre le village est muni d ' installations cle douches 
collectives. 

Bcîlimenls cl'ex ploilalion el installa/ions cliuerses . -
Ils sont au nombre cle 12 et se répartissent cle la façon 
suivante : 

- A Port-Bouet : 

- Une vaste construction groupant tous les bureaux 
et les installations nécessaires à la récolte et à la con­
servation du pollen. 

- Un grand bâtiment « Sélection ,, pour la déter­
mination du coprah par noix et la préparation des 
semences. 

- Une étable pour 80 bêtes avec fumière cle 300 t 
par an. 

- Deux hangars, l 'un servant au stockage du 
coprah et des produits volumineux, l'autre d'abri pour 
les tracteurs et leurs accessoires. 

- Un atelier pour les travaux mécaniques joint 
à une petite menuiserie. 

- Un four à coprah de 2,5 tonnes cle capacité et son 
aire de séchage correspondante. 

- Un petit laboratoire pour les opérations de dia­
gnostic foliaire. 

- Une éolienne pour l'approvisionnement en eau de 
la pépinière et de l'étable. 

- A Assinie: 
- Un bâtiment « Sélection ,, servant en outre de 

magasin à produits, de bureau et d'abri pour le trac­
teur. 

- Une éolienne. 
- Une étable-fumière correspondant à 30 bêtes. 

B) Le matériel. 

La station possède plusieurs véhicules automobiles, 
tracteurs et divers matériels agricoles. 

C) Les routes. 

Un peu plus cle 6 kilomètres cle route en « dur " ont 
été réalisés (avec les boues issues d'un forage pétro­
lier voisin) qui facilitent considérablement les trans­
ports et en réduisent le coût. 

D) Les possibilités sociales. 

La station n'a pas eu à créer d'installations sociales 
personnelles car elle bénéficie d'une part cle celles 
du village de Gonzagueville où se trouve une école, 
cle l'autre de celles de l'agglomération cle Port-Bouet 

Vue aérienne de la station de Port-Bouet prise vers le Nord-Est. Sur le calque, les tirets ->­
indiquent les limites de la concession et non la côte. Le groupe des pavillons 

se trouve en bordure de mer, au Sud de la route d'Abidjan à Grand-Bassam. 
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avec dispensaire, maternité, boutiques, églises, etc ... , 
enfin de la proximité d'Abidjan. 

E) Organisation de.la station. 

1. - Le personnel. - Trois cadres supérieurs ayant 
une formation universitaire spécialisée résident sur la 
station. Ce sont : 

a) Le chef du Secteur Cocotier qui dirige l'ensemble 
des stations et des activités «Cocotier» de l'I. R. H. O. 
(Côte d'Ivoire, Dahomey, Togo, Polynésie, Missions 
extérieures, et bientôt Cambodge et Nouvelles-Hébri­
des). 

b) Le directeur qui, outre la responsabilité géné­
rale de la marche de la station, a la charge directe 
de toutes les recherches et du fonctionnement de la 
pépinière. Il est aidé par deux assistants dont la for­
mation s'est faite sur place au fur et à mesure du déve­
loppement des programmes. L'un -est responsable des 
activités sélection, l'autre, de l'expérimentation. ,Cha­
cun de ces deux collaborateurs ont eux-mêmes, sous 
leurs ordres, un certain nombre d'employés spécialisés. 

c) L'adjoint du directeur est un technicien très poly­
valent dont les activités nombreuses et variées sont 
surtout d 'ordre pratique. Schématiquement celles-ci 
se répartissent en quatre groupes :: 

- Les multiples travaux agricoles dont la réalisa­
tion est assurée par le chef de la plantation même, 
doublé d'un adjoint pour Assinie. 

- L'administration, le secrétariat, la comptabilité, 
les achats, etc ... 

- Les services .généraux groupant tous les chauf­
feurs, les mécaniciens, les maçons et menuisiers. 

- La «Fécondation» qui exécute les programmes de 
croisement élaborés par le service Sélection. 

2. - Les champs. - La station est divisée en par­
celles élémentaires (voir plan) 'de la même orientation et 
comprend toujours 49 lignes de 24 arbres. Les coco­
tiers sont plantés à 8,50 m, en triangle ce qui repré­
sente un écartement des lignes de 7,35 m et une dis­
tance de 8,50 m entre arbres sur la ligne. Chaque arbre 
(par exemple 00, 11, 118) est donc localisé de façon 
précise par ses coordonnées de parcelle (00) de ligne (11) 
et de rang sur la ligne (18) . Les parcelles sont séparées 

Nombre de 

Origine des _plants 
noix/arbre 

7 ans 8 ans 

Côte d'Ivoire . . ........... .. . .. . ... 10 46 
Cameroun ....................... . . 22 53 
Dahomey ..... .. . . ... . .. .. . ...... . 14 53 

Sur le plan de la fourniture du matériel à livrer aux 
planteurs, la sélection sur pépinière restera pour quel­
ques années encore le principal outil d'amélioration. 
Son efficacité est établie avec une très grande certitude. 
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les unes des autres par des pistes de dimensions éga­
lement standard. Ainsi il est extrêmement facile de 
se situer. 

A fin 1961, la station comprenait 78 ha plantés aux­
quels s'ajoutent 11 ha hors station ( expériences). En 
outre 25 ha sont prêts à être plantés. 

A Assinie 22 ha étaient plantés, 20 préparés et une 
extension de 50 ha est en cours pour la plantation du 
jardin grainier. 

Au total en janvier 1962, 18.000 arbres sont en 
observation (110 ha). 

Ill. - PROGRAMMES SCIENTIFIQUES, ACTIVITÉS 

ET RÉSULTATS 

Le but poursuivi par la station est de permettre 
aux planteurs de cocotiers de retirer de chaque hec­
tare le plus grand bénéfice possible. Il s'agit clone essen­
tiellement d'accroître la productivité de l'effort du 
paysan. 

Les recherches portent sur l'amélioration de l'arbre 
et sur celle de ses conditions de culture grâce à la sélec­
tion et à l'expérimentation en champ. 

A) Sélection. 

L 'œuvre est difficile et de longue haleine. Elle peut 
schématiquement se résumer de la façon suivante : 

1) L'exploitation des possibilités passées. 

La sélection pratiquée de 1950 à 1955 reposait essen­
tiellement sur les principes mis au point par le Coco­
nut Research Institute de Ceylan : d 'une part la 
recherche, par prospection au sein des populations 
locales, d'arbres hauts producteurs, de l'autre l'éli­
mination des sujets potentiellement mauvais par la 
sélection sur pépinière. 

Cette première phase est considérée comme achevée 
sur le plan de la recherche après mise en place d'une 
centaine de familles jugées prometteuses, chacune 
d 'elles étant représentée par plusieurs répétitions 
groupant près de cent individus. 

Les résultats obtenus sont extrêmement encoun.­
geants. 

Le champ généalogique planté en 1953 a donné par 
exemple les productions suivantes: 

Coprah/noix Coprah/arbre Coprah en kg 
en g. en kg par hectare 

7 ans 8 ans 7 ans 8 ans 7 ans 8 ans 

192 163 1,9 7,3 310 1.170 
162 147 3,5 7,8 560 1 . 250 
204 180 2,9 9,6 460 1.530 

Il ne faut pas craindre d'éliminer 50 % des noix dont 
les germinations sont relativement tardives puis de 
rejeter en pépinière tous les sujets mal venus (environ 
10 %). 
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A partir de 1955 et jusqu'en 1961 les meilleurs sujets 
- donc ceux pour lesquels la probabilité de trans­
mission du facteur haute production est élevée - ont 
été croisés entre eux par fécondation artificielle diri­
gée. 

Ceci a permis de planter sur la station un certain 
nombre de descendances légitimes et de créer une pre­
mière parcelle grainière pour la fourniture de semences 
typica x typica. 

En outre de nombreuses introductions ont été réali­
sées avec le double objectif d'enrichir le capital géné­
tique nécessaire à la poursuite de la sélection et de cor­
riger la faible teneur en coprah par noix du matériel 
local. Ce sont donc principalement les origines asia­
tiques et polynésiennes, à gros coprah, qui sont les 
plus représentées. Simultanément de nombreux coco­
tiers nains des trois couleurs (jaune, rouge, verte) et 
d'origines diverses ont été importés dans le but de 
réali5C'l' des hybrides nana x typica. 

2) Les perspectives. 

Dès cette année la station est susceptible de fournir 
des semences qui sont en net progrès par rapport à 
celles livrées aux planteurs dans le passé. 

Elles seront récoltées sur de très bons arbres, appar­
tenant eux-mêmes aux meilleures familles de la sta­
tion. Il s'agira souvent d'origines étrangères car, à 
l'exception de quelques descendances, le matériel 
local est en général moins intéressant parce que moins 
précoce et moins productif que le matériel d'origine 
exotique. 

Les quantités disponibles resteront faibles en 1962 
mais très vite elles contribueront de façon appréciable 
à satisfaire les besoins de la Côte d'Ivoire. 

Cette année également verra la production de quel­
ques milliers de semences hybrides nana x typica 
qui, dans l'ensemble, fourniront des sujets capables 
d'entrer en production dès la 5• année et d'atteindre 
un plafond élevé, s'approchant vraisemblablement de 
3 tonnes/hectare. 

Dans un avenir plus lointain, la station devra pou­
voir estimer la valeur héréditaire des composantes de 
la production ainsi que celle de divers complexes de 
caractères végétatifs liés à la production. La connais­
sance de ces données sera d' une grande utilité pour 
accroître l' efficacité de nos méthodes de sélection. 

D'autre part, la lenteur avec laquelle le cocotier 
commence sa production est un obstacle sérieux à son 
extension en Côte d'Ivoire. Les paysans désirent à 
juste titre, et désireront pendant longtemps encore, 
un matériel précoce. 

Les semences hybrides nana x typica mention­
nées plus haut doivent amener la solution de ce pro­
blème. 

A cet effet la station réalise pour le compte de la 
Côte d'Ivoire un jardin grainier de 50 hectares situé 
sur la concession cl' Assinie et dont la production per­
mettra de planter 1.500 ha/an d'hybrides n ana x 
typica. 
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Port-Bouet : une exper1ence d'engrais sur 
plantation (1954), pancarte parcellaire. 

La sélection est poursuivie clans cette voie par la 
réalisation de croisements dirigés entre diverses 
souches nana d'un côté et entre typica d'origines 
géographiquement éloignées de l'autre. 

Il est possible également que l'étude de la ségréga­
tion des caractères résultant du croisement (nana x 
typica) x (nana x typica) ouvre de très nom­
breuses perspectives, qu'il est pour l'instant impos­
sible d'évaluer. 

La sélection du cocotier est donc pleine de promesses 
et il n'y a assurément pas lieu d'être pessimistes comme 
certains le furent dans le passé. Il est au contraire 
probable que des niveaux de productions, actuelle­
ment considérés comme utopiques, pourront finale­
ment être atteints. 

B) Expérimentation. 

L es résultats obtenus grâce à l 'expérimentation 
sont déjà nombreux et d'une très grande portée. 

1) Nulrilion. 
Le réseau expérimental porte sur 4 grandes expé­

riences (PB. CC1 - CC3 - CC5 - CC9) groupant, 
99 parcelles élémentaires. Il étudie l'action des élé­
ments N., P., K., Na., :Mg., fumure organique, et 
oligo-éléments. Une attention toute particulière est 
apportée à l'élément K étant donné la sévérité et la 
généralité de s:t carence. 

Observées depuis plusieurs années - par exemple 
plus de 10 ans pour le PB. CC1 -les interprétations 
sont faites statistiquement du double point de vue de 
la production, de ses composantes et des variations du 
contenu des feuilles en éléments minéraux. Il est de 
cette façon possible d 'accéder à la connaissance scien­
tifique de la nutrition du cocotier et d'en déterminer 
les normes qualitatives et quantitatives. 
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Le planteur peut clone être conseillé avec beaucoup 
de rigueur clans le choix de la fumure ri1inérale qu'il 
doit apporter ~1 ses arbres et le bénéfLce qu'il en reti­
rera peut lui être garanti. 

Les expériences CCl et CC5, toutes deux implantées 
sur des cocoteraies adultes hors de la station, ont 
abouti aux résultats suivants : 

Coprah à l'hectare sans potasse 1 . . . • . . • . 1. 100 kg 
avec 1 .. . .. . .. 2.100 kg 

Cette action provient à la fois 
- d'un plus grand nombre de noix : de 44 à 72 

soit + 72 %-
. - d'une meilleure teneur en coprah des noix : de 
155 à 190 g. soit + 23 %-

Pour faire une tonne de coprah, il faut seulement 
5.250 noix avec potasse contre 6.450 sans potasse. 
· Ainsi la correction de la carence potassique s'est 
traduite par le slogan« donner pour 1 franc de potasse 
à . son cocotier c'est en recevoir 6, deux ans après "· 

Il n'est pas besoin de s'étendre plus longuement sur 
les conséquences économiques de ces recherches qui 
ofTrent la possibilité à tous les planteurs de cocotiers 
de Côte cl' Ivoire de faire passer la production cle 0,5 t 
par ha et p ar an à plus de 2 tonnes de coprah à l'hec­
tare. 

De la même façon des formules précises ont été 
mises au point pour la fumure minérale du jeune coco­
tier, depuis la mise en place jusquà l'entrée en produc­
tion ([annule P K) . 

2) Densité optimum. 

La parcelle 01 (1953) est plantée suivant un dispo­
s itif en lignes convergentes, où les écartements sont 
liés entre eux par des rapports d'homothétie. On étu­
die en outre les efl'ets sur la densité d'une couverture 
de légumineuse comparés à ceux d ' une culture de 
manioc réalisée durant les deux premières années, 
puis suivie d'un sol nu. 

Il apparaît comme très probable que le dispositif de 
8,50 m en triangle (160. arbres/ha), actuellement con­
seillé, se trouvera connrmé, au moins pour le matériel 
d'origine local. 

3) Couverture clu sol. 

En pays tropical il est a priori bénéfique de protéger 
le sol, tout en préservant ses réserves en humus. Le 
Cenlrosema es t pour l' instant la couverture la mieux 
adaptée aux sables côtiers. 

Toutefois la couverture exerce une forte action 
dépressive sur la croissance des jeunes cocotiers, ce qui 
retarde la mise à fruit. 

Les problèmes de la couverture du sol sont donc 
étudiés en détail (PB. CC4), en relation avec les ques­
tions d'économie de l'eau et de nutrition minérale. 

De même, l ' incidence de cultures d'attente comme.le 
maïs ou le manioc (PB. CC4) ou encore comme l'ananas 
(PB. CCS) a été expérimentée avec précision. Ces pra­
tiques ne constituent pas en fait un grave obstacle au 
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développement des cocotiers, ce qui est fort important, 
car elles aident financièrement le planteur à attendre 
l'entrée en production. Sans cloute il est préférable 
d'éviter les cultures intercalaires et, clans ce cas, les 
cieux premières années le sol sera conservé propre, 
puis la 3° année la couverture de Centrosema sera 
semée et vers 4 ou 5 ans le bétail se chargera de l'en­
tretien sur l'interligne. 

Cette formule, élégante et doublement avanta­
geuse, a été totalement mise au point sur la station. 

4) Recherches diL'erses. 

Il serait trop long de les détailler, notons cependant 
qu 'elles concernent : 

- La lutte contre les insectes ennem is du cocotier. 
Il est désormais possible de limiter les méfaits causés 
par l'Oryctès Rhinoceros. De même une connais­
sance détaillée des zygènes permet d'en préYoir la 
pullulation et de l'enrayer dès son début. 

- Certaines recherches de bases relatives à la phy­
siologie et à la biologie. Elles sont poursuivies avec 
régularité clans le but d'élargir nos connaissances et 
d'élaborer des techniques simples et pratiques (récolte, 
conservation et expédition du pollen par exemple). 

CO NCLU SION 

Deux grands centres consacrés au cocotier, dotés de 
moyens très supérieurs à ceux de la station de Port­
Bouet existent clans le monde. Le plus ancien, celui de 
Ceylan fut créé il y a plus de 35 ans, l'autre, qui se 
trouve en Inde, débuta en 1945. 

La renommée de ces instituts étrangers est à juste 
titre très grande et, pendant longtemps, ils furent les 
seuls à faire autorité en matière de cocotier. 

Depuis quelques années, toutefois, la valeur des 
résultats acquis à Port-Bouet est établie et connue. 
La Côte d'Ivoire peut s'enorgueillir de posséder désor­
mais une station de renommée mondiale. 

Le retard a été comblé et clans bien des domaines, en 
particulier celui de l'étude et de la correction des 
carences minérales, les travaux de la station sont net­
tement en avance. 

Dans le domaine de la sélection, elle doit pouvoir 
également arriver au tout premier rang au cours des 
prochaines années. 

L 'ambition de Port-Bouet n 'est pas cependant de 
devenir la meilleure station de recherche du monde 
clans sa spécialité mais plutôt d'être, pour la Côte 
d'Ivoire, un «ferment et un outil » qui lui permettront 
d'obtenir sur ses cocoteraies les plus hauts r endements 
connus . 

Il serait, en efl'et, paradoxal que ce pays fùt le meil­
leur clans le domaine des recherches sur le cocotier 
sans être le premier clans celui de la productivité à 
l'hectare alors qu ' il possède, le long de ses côtes, un 
climat remarquablement adapté. 

Le souci d'éviter ce paradoxe est l ' une des préoccu-
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pations du Ministère de l' Agriculture qui n'ignore pas 
que, ponr accéder aux hauts rendements, il ne suffit pas 
de disposer de cocotiers sélectionnés et d 'avoir une 
connaissance intellectuelle des règles de culture et des 
formules d'engrais. 

Pour réussir, il faut que les planteurs soient très 
avertis des techniques modernes et sachent comment 
les appliquer. 

C'est clans ce but que la station se tient en liaison 
très étroite avec le Ministre de l' Agriculture et avec 
ses services . 11 cherche en outre à multiplier et à 
approfondir les contacts avec les planteurs. 

Le rôle éducateur de Port-Bouet croît chaque année : 
des stagiaires de plus en plus nombreux viennent y 
recevoir une formation pratique et tout est mis en 
œuvre pour qu ' ils en retirent le maximum de profit. 

En outre la station remplit un rôle démonstratif 
très utile pour convaincre tous les cultivateurs de la 
réalité des résultats, du fait que ceux-ci sont à leur por­
tée et n'intéressent pas seulement quelques privilégiés. 

Elle s'efforce de toucher le plus de personnes pos­
sible et utilise tous les moyens disponibles : contacts 
personnels, brochures, notes techniques, émissions 
radio, etc . . . 

Par ailleurs la station, à l'affût de tous les progrès 
et de toutes les découvertes réalisées sur les stations 
étrangères, est toujours prête à collaborer et à échan­
ger idées et matériel. 

Elle entretient ainsi des contacts constants avec 
ceux qui, dans le monde, travaillent à l'amélioration 
de la productivité du cocotier: stations de recherch es 
et organismes de coopération internationale tels la 
F. A. O., la Commission du Pacifique Sud et, d'une 
façon plus générale, avec tous les pays producteurs de 
coprah . 

Port-Bouet : cocotier nain, variété jaune, 
en production à cinq ans. 
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Le bilan des activités de Port-Bouet est important. 
Les résultats acquis sont déjà nombreux et d'une 
grande portée économique ; ils autorisent le plus grand 
optimisme pour les années qui viennent car, à la qua­
lité scientifique des recherches s'ajoute, chez to_us ceux 
qui y concourent ou y apportent leur appui, la foi 
clans un idéal. 

y ANN FRÉMOND. 
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plantation expérimentale 

cle '])abou 

Entre Dabou et Grand Labou quelque 70.000 hec­
tares de savane constituent une forme de végétation 
bien insolite dans la zone à forte pluviosité de la 
Basse Côte d'Ivoire : 

- savane aux vallonnements alternés de bosquets, 
au paysage dégagé de bocage vendéen, où les pJlmiers 
spontanés viennent camper leur silhouette exotique ; 

- savane née du feu et 
entretenue par les feux de 
brousse répétés, martyrisée 
par le soleil et l'érosion; 

- c'est pourtant sur 
cette terre paraissant con­
damnée à la stérilité que 
l'Union Tropicale de Plan­
tations prit, en 1925, le 
risque de planter 2.000 hec­
tares de palmiers à huile 
des meilleures sélections de 
l ' époque (Sumatra), créant 
ainsi la plus vaste palme­
raie artificielle del' Afrique 
d'expansion française. Elle 
devait devenir la Plantation 
Expérimentale de l' 1. R. 
H. O. de Dabou, à 65 km à 
l'Ouest d'Abidjan (1). 

N 

t 

C'est le cœur du pays Adjoukrou aux populations 
fières et hospitalières, passant facilement de la réserve 
à l'enthousiasme et aux traditions solidement ancrées. 

Catholiques et protestants s'y regroupent par quar­
tiers bien distincts, quand ce n ' est pas par villages 
séparés ; hommes et femmes ont leurs tâches bien 
réparties, jeunes et vieux ont leurs lois bien précises, 

c::::J Sovon• 

m Forêt 

Depuis 10 ans, une large 
route goudronnée relie en 
moins de 3/4 d'heure la capi­
tale de la Côte d'Ivoire à la 

Site de la station de Dabou, à l'Ouest d'Abidjan. 

sous-préfecture de Dabou . 
Ce sont d'abord les lourdes frondaisons de la forêt 

du Banco, le bois de Boulogne d'Abidjan; puis la dense 
palmeraie naturelle du pays Ebrié, le marais en voie 
d'assainissement del' Agneby sur 10 km, et soudain la 
vue dégagée sur la plaine herbeuse de Dabou. 

A Dabou, il faut abandonner la route et emprunter 
une piste non goudronnée. 

Tout de suite à gauche, l'huilerie cl' Acobo annonce 
qu'ici commence le pays du palmier. 

(1) Adresse: Plantation expérimentale Dabou (Côte d'Ivoire). 

notables et administrés ont leurs protocoles immua­
bles. 

Et c'est bien l'écho d ' une vieille tradition qu'apporte 
le tam-tam qui roule, par rafales amorties, de vallon 
en vallon. 

Pêche, café, cacao, kola, cocotiers, élevage de porcs 
et de turbulents cabris, les activités y sont très 
diverses. 

De petites plantations de palmiers sélectionnés com­
mencent à se créer aux dépens même, lorsque c'est 
indispensable, des palmiers de la brousse. 
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Pourtant bien des croyances, remontant à d'anciens 
so uvenirs ou à des légendes encore plus lointai nes, 
s'attach ent au palmier naturel des ancêtres, mais la 
tradition sait s'effacer devant les réalités de la v ie 
économique. 

Le cultivateur adjoukrou prend conscience de la 
prospérité nouvelle que lui apportera le palmier sélec­
tionné. 

Et ce n'est p eut-être pas par hasard qu 'à moins de 
15 km après Dabou, en plein pays de traditions, nous 
arrivions à la Plantation Expérimentale de l'i. R. I-I. O., 
juste après avoir traversé le v illa ge de Mopoyem (1 ). 

C'est le 1er avril 1948 que l 'U nion T ro picale de 
Plantations (U. T. P.) rem ettait généreusem ent à 
l ' i. R. I-I. O. la concession définitive de 4.000 hectares, 
accordée par t itres fonciers 73 et 102, et l' huil erie. 

Sa sitnation sur savan e et sa réserve énorme de pal­
miers sélectionnés en Extrême-Orient ouvraient des 
p erspectives exceptionnelles aux activités de l'I. R. 
I-I.O. 

1. - CONDITIONS NATURELLES 

Latitude 5° 20' N - Longitude ,1° 20' Vv - Altitude 
5 à 20 m . 

A) Climatologie. 

Les conditions climatiques sont favorables au pal­
mier dans la région de Dabou, bien que celles de L a Mé 
par exemple, offrent une pluv iométrie souvent mieux 
répartie. 

Les pluies. 
Les moyennes s'établissent autour de 1.740 mm 

de pluie en 98 jours suivant la répartition mensuelle 
du tableau ci-dessous. 

L'ensoleillement est de l'ordre de 1.767 h eures par 
an .· Il est élevé de décenibre à avril (6 h 1/2 par jour en 
moyenne) et diminue ensuite jusqu'en septembre oü 
il est seulement de 2 h 1;,1 par jour. 

Les températures sont relativement constantes avec 
une moyenne annuelle de 20° 3 (31 ° 6 pour la moyenne 
des maxima et 21° pour celle des minima). 

L 'humiclilé relative se situe l'ntre 80 et 90 %-
Ce climat se caractéri se par une chaleur humide et un e 

uniformité qui rendent plu s apprécia bles les modestes 
écarts de cette atmosph ère tropicale : rafales dessé­
chantes et fraîch es d'harmattan de fin décembre-début 
janvier, ondées diluviennes des premières torn ades 
marquant la fin de la saison sèch e. 

(1) Adresse : P lantation cxpérimcnln lc de l'I. R. H. O. Dnbou 
(C. d'Ivoire). 

1 
J. F. M . A. 

--- --- --- ---
H a u teur en mm .. . ' ..... 39 33 105 124 
Nbrc de jours ..... . . . . . . 2,3 3,1 5,9 G,3 
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Les seuls excès sont les pluies interminables de mai 
et juin, qui v iennent battre la terre gorgée d'eau après 
la sécheresse poussiéreuse du premier trimestre. 

ll est bien certain que la climatologie - et en parti­
culier la pluviosité - s'améliore sous l 'i nflu ence de 
la reforestation de cette savane (palmiers et h évéas). 

Ce n 'est pas un des moindres m érites du palmi er que 
de reco nstitu er la fo rêt avec ce q ue cela représente de 
terrains préservés, d ' avenirs enrichis, de famines évi­
tées, de vies sauvegardées. 

B) Sols. 

La concession s'étend sur des format ions sabla­
argileuses tertiaires qui recouvrent le socle ancien et 
appartiennent au type ferralitique less ivé. 

La plantation, établie en majeure partie sur le 
plateau, présente un reli ef faiblement ondulé et des 
sols homogènes quant il lem s caractères physiques et 
chimiques. Ces sols, malgré leurs teneurs assez fa ibles 
en matière organique et en éléments minéraux, cons­
tituent cependant un support très convenable pour le 
palmier à huile car la structure des horizons profonds 
p ermet k développement a isé des racines. 

L e profil lype se décrit comme suit : 
0- 30 cm : horizon brun noir humifère, très sableux 

(82 % de sable), nombreuses racines. 
30- 50 cm : horizon brun gris, moins humifère, plus 

argileux. 
50- 60 cm : horizon de transition gris-ocre, argilo­

sableux. 
60-200 cm : horizon ocre jaune, structure compacte 

(62 % cl c sable). 
L a teneur en argile a u gmente régulièrement de 

l' horizon de surface (12 %) à l'horizon profond (26 %). 
L e pH moyen cle ces sols se situe entre 5 et 5,5 . 
L'analyse chimique donne sur sol de savane récem­

m ent p lanté les résultats moyens ci-dessous en % : 

Complexe absorba n t en 

P ro- N 
C 

meq/100 g 
Tola! C o1 

fondeur / 0 N 
0/oo 

Na K Ca i\'lg 
To-
ta ! 

-- -- -- -- -- -- -- --
0-20 0,54 0,94 18 0,03 0,02 0,42 0,18 2,7 

40-50 0 ,28 0,45 1G 0,03 0,03 0,1G 0,20 1 ,0 
90-100 0,09 0,13 1G 0,02 0,01 0,14 0,24 1,G 

L es teneurs en bases échangeab les (K - Ca - Mg) 
sont faibles particulièrem ent en K, ell es sont à corri­
ger par des apports ap propr iés d'engrais. 

Des études sur l'évolution de la p otasse dans les 
sols de Dabou ont montré qu ' il fallait, à la fois, que 
l'apport d' en gra is permette d 'atteindre la concentra-

1 
M. J. J . A. S. o. 

N ~~ --- --- --- --- --- --- ------
274 462 162 32 85 179 175 73 

11,9 17,3 8,G 4,2 8,5 13,2 10,8 5,2 
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tion minimum pour une absorption satisfaisante par 
la plante, et ne dépasse pas une trop forte concenfra­
tion car le lessivage par les pluies devient alors très 
important. 

C) Organisation et effectif. 

Le directeur est normalement assisté par un agent 
administratif. 

Quatre services, dirigés chacun par un ingénieur ou 
un technicien spécialiste, se partagent les activités de 
la plantation : 

- le service recherches (expérimentation et sélec-
tion). 

- le service plantation en rapport. 
- le service jeunes cultures. 
- le service centre (usine-bâtiments-garage). 
Les effectifs à fin 1961 se décomposaient ainsi : 

Cadres Commis et 
spécialistes 

Chefs 
d'équipes 

iVIanœuvres Total 

12 43 31 377 463 

Lorsque l'usine est en fonctionnement, l'effectif 
total est de 535 employés. 

L'amélior:ation des conditions de vie et de travail 
acquise depuis 10 ans s'illustre par la fixation incon­
testable de ce personnel. 

Par rapport à l'année 1950, plus de 50 % des tra­
vailleurs sont mariés et installés avec leur famille, 
contre moins de 10 %- La plupart des travailleurs 
passent leur congé annuel sur la plantation même, bien 
qu'un pourcentage élevé d'entre eux viennent de 
régions éloignées de la Côte d'Ivoire et même de Guinée 
et de Haute-Volta. 

Beaucoup d'entre eux cultivent pour leur compte des 
plantes vivrières autour de leur village. 

D) Cultures. 

Les 2 .000 ha de. palmiers donnés à l' I. R. H. O. 
avaient été plantés comme suit : 

- de 1925 à 1930 : 12 blocs totalisant 1.950 ha, 
- en 1939 : 1 bloc de 50 hectares, 
les 3/4 avec des arbres provenant de façon certaine 

de sélections Dura Deli. 
Depuis 1954, l'i. R. I-1. O., répondant à la double 

nécessité d ' assurer la rénovation de cette palmeraie 
déjà vieille et de tester à l'échelon industriel les sélec­
tions créées à partir des géniteurs sélectionnés à Dabou 
et des autres stations palmiers (La Mé-Sibiti-Pobé), a 
entrepris un important programme d'extension sur 
savane et l'étude des problèmes de replantation. 

Les surfaces cultivées se répartissaient ainsi à fin 
1961 : 

- vieille palmeraie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.950 ha 
- jeunef cultures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 680 ha 

1 t \ en replantation 40 ha 
- c on / en extension 640 ha 
- prépépinières et pépinières . . . . . . . . . . . 12 ha 
- verger-bananeraies-potagers. . . . . . . . . . 5 ha 

Soit au total près de 2.650 ha en culture. 
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E) Bâtiments. 

Les logements comprennent 7 pavillons pour les 
cadres supérieurs se répartissant sur la route centrale 
de la plantation, au long des 15 km qui la traversent 

Les autres cadres disposent chacun d'une habita­
tion en dur comprenant 1 pièce centrale avec vérandah 
et 2 chambres. 

Les autres catégories du personnel sont réparties 
clans 5 villages en « dur ». L'électricité et l'eau cou­
rante y existent ou sont en voie d ' installation. Un 
club pour le personnel a été édifié en 1961. 

Une infirmerie principale comprenant salle d'at­
tente, salle de _visite et salle d'isolement est installée au 
village « Usine », une autre au village « Savane », un 
poste de soins fonctionne au village « Papidja ». 

Le réseau téléphonique intérieur et la présence d'un 
chauffeur de permanence en dehors des heures et jours 
ouvrables complètent la sécurité du personnel. Ils per­
mettent les intervent ions et éventuellement les éva­
cuations sur les centres sanitaires de Dabou et 
Abidjan dans le meilleur temps . 

Ecole : Chaque jour un véhicule spécialement amé­
nagé achemine les enfants à l'école de 1\fopoyem. 

Les bâtiments d'exploitation comportent la direction 
et ses bureaux: centre, plantation, jeunes cultures et 
recherches ; 

les laboratoires : (usine et recherches) ; 
des magasins et hangars ; 
le bâtiment d'usine et l'atelier mécanique ; 
l'atelier d'analyses pour la séleclion el la préparation 

de semences ; 
les germoirs, étables, etc, soit environ 1 L200 m 2 de 

surface couverte. 

F) Matériel. 

Véhicules. Un parc de 30 véhicules allant de la 
voiture de liaison au motor-grader assure les services 
nécessaires et, du fait des dures conditions d'emploi, 
un large programme de travail au personnel chargé de 
leur entretien. 

Nlatériel agricole. La mécanisation des travaux de 
préparation du sol et des travaux d'entretien a été 
poussée an maximum, aussi l'équipement agricole 
est-il important sur la plantation : charrues multi­
socs, pulvérisateurs à disques, « rome-plows », épan­
deurs d'engrais, gyrobroyeurs, poudreuse-pulvérisa­
teur à grande puissance . . . 

L'atelier mécanique et le garage sont équipés de 
toutes les machines et outils nécessaires pour l'entre­
tien du matériel (y compris la réfection des moteurs) 
et la confection des pièces élémentaires : poste de 
soudure, tour, compresseur, perceuse, etc ... 

Usine. L' usine existant en 1948 a été développée et 
complètement modernisée. 

L'usine actuelle a une capacité de 7 tonnes de régimes 
par heure soit 2 .500 t d'huile par an et 1.000 t de pal­
mistes. Elle est équipée avec du matériel provenant 
· des divers constructeurs spécialisés (Stork, Duchscher, 
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Rabattage du recru : un tracteur tire dans les intervalles deux appareils 
conçus pour empêcher la croissance excessive de la végétation. 

Colin .. . ). Il faut rappeler qu'une installation pilote de 
raffinage d'huile de palme, adjointe à l' usine pendant 
plusieurs années, a permis d'utiles études techniques. 

La force motrice de l'usine est fournie par une 
machine à vapeur Larbodière 220 CV et un moteur 
auxiliaire International 100 CV. Les deux chaudières 
totalisent 200 m 2 de surface de chauffe. 

- Deux stations de pompage alimentent en eau les 
services et le personnel. Les adductions d'eau couvrent 
environ 3 km. Les pépinières sont desservies par un 
groupe de 40 CV, alimentant 5 canons qui permettent 
d'arroser 1 hectare chaque soir avec une équivalence 
de 20 mm de pluie. 

- L 'électricité est dispensée grâce à 4 groupes 
électrogènes. 

* * * 
L'étal sanitaire du personnel est contrôlé et maintenu 

par des vacations hebdomadaires du médecin d'en­
treprise et les soins donnés clans les 3 infirmeries de la 
plantation ; dans les cas graves une évacuation a lieu 
sur le centre sanitaire de Dabou, voire d'Abidjan. 

Un club de tennis, un terrain de football et divers 
équipements permettent au personnel de se détendre ; 
un cercle avec bar et électrophone a été inauguré. 

11. - ACTIVITÉS ET RÉSULTATS 

Ils se résument ainsi : 
- Sélection quantitative et qualitative du palmier 

à huile. 
- Fourniture de matériel végétal sélectionné. 
- Expérimentation agronomique sur terrain de 

savane. 
- Application et démonstration à l'échelon indus­

triel des résultats, production d 'huile et de palmistes. 
- Mise au point de l'organisation comptable et 

administrative nécessaire à une importante plantation 
de palmiers. 

- Création de nouvelles plantations . 

1° Sélection. 

La réserve génétique des 300.000 palmiers Dura Deli 
donnés par l 'U. T. P . à l'i. R. I-1. O. ne pouvait, man­
quer d'ofîrir une ressource nouvelle à la sélection du 
palmier en Afrique. 

Dès 1948, 3.000 arbres sont repérés et étudiés pen­
dant des années au point de vue : 

- du rendement individuel en nombre et poids de 
régime, 

- de l'analyse des régimes, 
- des caractères végétati-fs. 
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Des classements et él iminations successives clc plus 
en plus sévères sélectionnent les 200 géniteurs qui 
assurent actuell ement à Dabou la fourniture cle maté­
riel végétal. 

Dans le même temps des fécondations artificielles 
croisent ces Dura Deli avec les palmiers africains sélec­
tionnés à La Mé, Pobé et Sibiti; les uns produisent cle 
gros régimes en faible nombre, les autres cle petits 
régimes en grand nombre. 

Les pins heureuses combinaisons sont choisies et 
placent la Côte d ' Ivoire et l ' I. R. I-I. O. au premier 
rang pour leurs rendements en huile cle palme. 

Les vieilles sélections plantées en 1925 à Dabou, 
fécondées par les meilleurs tenera cle La Mé et les 
meilleurs pisifera cle Pohé et Sibiti accusent en efîet un 
rendement industri el de 3 t d'huile sur forêt et 2,5 t sur 
savane. 

En une seule génération, une augmentation cle ren­
dement de 250 à 300 % est acquise. 

Un programme d'autofécondation sauvegarde le 
patrimoine génétique des arbres sélectionnés cle Dabou 
et permet d'en multiplier les représentants sur les dif­
férentes stations del' I. R. I-I. O. 

Outre l'augmentation massive clu rendement à 
l'hectare, la sélection a apporté entre 1950 et 1960 un 
résultat primordial : la précocité. 

L'ancien palmier produisait beaucoup moins d ' huile 
entre 10 et 50 ans qu'il n'en produit à présent entre 3 
et 20 ans. 

Ainsi l'~~enir éc.onomique cle cet oléagineux.11e serait 
pas compromis même si les grimpeurs venaient à dis­
paraître totalement. 

A cette sélection pondérale doit toutefois se super­
poser une sélection sanitaire. 

L e rajeunissement d'une vieille palmeraie, la succes­
sion palmier sur palmier, n'est pas sans poser cle sérieux 
problèmes clu fait de l'intoxication du sol par un 
fusarium, champignon provoquant une trachéomy­
cose. La résistance à la fusariose fait actuellement 
l'objet d'une importante opération sélective consistant 
à inoculer toutes les li gnées créées pour trouver des 
descendances résistantes. 

Des résultats semblent déjà se faire jour, ils néces­
sitent bien entendu une vérification, en particulier à 
l ' échelon industriel, par des plantr,tions sur zone infec­
Lée. 

2° Fourniture de matériel végétal sélectionné. 

- Du pollen pour plus cle 1.000 fécondations arti fi­
cielles est envoyé sur les autres stations de l'I. R. I-I. O. 

- Une production de 600.000 à 700.000 semences 
sélectionnées est aswrée. 

C'est sur un potentiel de plantation de 5.000 h ectares 
par an qu'interviennent les géniteurs de Dabou. 

Les dernières techniques de stockage en réfrigéra­
teur cle pollen préalablement séché permettent cle 
conserver celui-ci quelques mois. 
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L'importance du travail et des dépenses de sélec­
tion, et la somme d'observations à efîectuer sur les 
descendances plantées obligent à des contrôles très 
stricts pour prévenir les fautes professionnelles des 
" fécondateurs », ouvriers responsables des pollini­
sations artificielles, et pour élimin er tout doute sur la 
légitimité des semences. 

En fait ces fautes sont exceptionn ell es et le travail 
est fait correctement. 

Sur les 700.000 semences ann uellem ent produit('s, 
(dont un pourcentage important est livré sous formP 
cle graines germées, cle plantules et même de plants), la 
grande majorité est naturellement réservée aux besoins 
sans cesse croissants de la Côte d'Ivoire, services agri­
coles administratifs et sociétés privées. 

3° Expérimentation agronomique. 

Elle s'est attaquée aux problèmes majeurs des sols 
de savane : d ' une part leur fert ilisation, d'autre part 
les techniques culturales pour leur mise en valeur. 

a) Ferlilisalion minérale. - La grande réussite cle 
l'expérimentation agronomique à Dabou concerne_ la 
mise en évidence de l'action de la fumure potassique. 
En 1946, l'I. R. H. O. a mis en place la première expé­
rience de fumure DA. CP . 1. Dès 19'18, il s'avéra que 
si les phosphates et l'azote n'avaient pas d'action, les 
palmiers montraient une réponse extrêmement nette 
à la fumure pot,assique. 

Quelques mo.is après l'application ·· èle potasse, 
l'arbre jaune et chlorosé commence à redevenir vert ; 
par augmentation de la longueur des palmes et de leur 
longévité (plus de 6 mois) la surface d 'assim ilation 
chlorophylienne est doublée. 

L'action sur la production commence à se faire 
sentir 1 à 2 ans après l'épandage, elle intéresse à la 
fois : 

- le nombre de régimes qui passe de 1 à 3 ou 4 par 
arbre et par an ; 

- le poids moyen du régime qui passe de 15 à 
25 kg. 

Le poids de régimes à l ' hectare se trouve ainsi multi­
plié par 7, dépassant 10 t dans les parcelles avec 
potasse contre 1,5 t clans les parcelles témoins. 

Le résultat spectaculaire de l'expérience DA. CP. 1 
a été ultérieurement vérifié clans d'autres expériences 
qui ont permis de préciser le mode d 'action de la 
potasse. 

Le diagnostic foliaire a montré que le phénomène 
d'absorption et d'accumulation de potasse clans les 
feuilles était très rapide et d'autant plus accentué que 
la carence est p lus accusée ou la close d'engrais plus 
forte ; l'arbre reconstitue en premier lieu ses réserves 
potassique~ et augmente ensuite sa production. 

Inversement si l'on arrête les applications cle potasse, 
l ' arbre utilis e d'abord ses réserves avant de réduire sa 
production, ceci explique la longue action rémanente 
de la fumure potassique (3 à 5 ans). 
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La stat io n de Dabo u reço it fréquemment la visite des cultivateurs autochtones : une réception au cercle. 

Après 14 ans d'application de chlorure cle potasse, 
aucune autre carence en azote ou en phosphore ne s'est 
manifestée. Ceci est un exemple frappant du succès de 
l'application d'une fumure " équilibrante " et non 
"équilibrée", formule qui augmente la production tout 
en améliorant les rapports entre eux des éléments N-P­
K -Ca et Mg analysés par le diagnostic foliaire. 

A Dahou l'application à toute la vieille palmeraie des 
résultats expérimentaux a permis de porter la produc­
tion de 266 t d'huile à plus de 2.000 t comme on le 
verra au chapitre suivant. 

Fumure des jeunes plantations : les premières plan­
tations en savane présentèrent au bout d'un ou deux 
ans une coloration jaune que le diagnostic foliaire per­
mit d'attribuer à une déflcience en azote. Il a été véri­
fié par essais au champ que l'engrais azoté indispen­
sable dès la plantation et pendant 3 ou 4 ans pouvait 
ensuite être supprimé sans inconvénient. Depuis 1961, 
il est apporté à titre préventif une légère fumure phos­
phatée sur les jeunes cultures, le diagnostic foliaire 
ayant indiqué des valeurs-limites en phosphore. Les 
essais en cours indiqueront s'il est nécessaire de géné­
raliser ou non cette fumure. 

Toutes les expériences sur la nutrition minérale 
sont contrôlées : · 

- par la pesée arbre par arbre des récoltes avec un 

système de doubles contrôles iridépenclants qui assurent 
le maximum de précision ; 

- par des relevés sanitaires périodiques sur l'aspect 
végétatif; 

- par un diagnostic foliaire annuel, dont les échan­
tillons sont analysés comparativement pour les diffé­
rentes stations clans nos laboratoires de Paris . 

b) Praliques agricoles. - Pour être complète, l ' ex­
périmentation devait également s'attacher aux tech­
niques culturales : 

- la conduite des pépinières (prévention des mala­
dies et particulièrement du blast) ; 

- la technique de préparation du terrain en savane 
et l'implantation de légumineuses de couverture, qui 
préservent et régénèrent le sol ; 

- les techniques de plantation assurant les meil­
leures reprises ; 

- la conduite rationnelle de l'entretien pour obte­
nir une récolte de qualité clans des conditions ren­
tables ; 

- l'introduction de pratiques comme l'usage de la 
faucille, qui permettra d'exploiter les palmeraies sans 
jamais obliger à grimper. 

LJ. nouvelle technique d" castration consiste à sup­
primer au fur et à mesure de leur apparition les petites 
infloré'[cences sur les très jeunes arbres . Ceci dans le 
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but d'éviter un épuisement inutile avant la date de 
mise en récolte. La castration doit être effectuée par 
des opérateurs expérimentés pour éviter de blesser les 
jeunes arbres et de favoriser les attaques de prédateurs. 

Un premier essai effectué début 1958 a montré un sur­
plus important de production la première année de 
récolte mais il lui succède une période où la produc­
tion des arbres castrés est inférieure à celle des arbres 
non castrés. A ce jour, c'est-à-dire après 3 ans de récolte, 
la production annuelle est encore de 550 kg d'huile en 
plus par hectare pour les arbres castrés. 

Il convenait de vérifier ces résultats :: une expérience 
plus importante et plus complète a donc été mise en 
place courant 1960. 

c) Problème de la cullure du palmier sur palmier. -
Parallèlement aux recherches de lignées résistantes à 
la fusariose, des essais de jachères, d'amendement et 'de 
mode de plantation tentent actuellement de circons­
crire le problème .de rajeunir les palmeraies et de 
neutraliser la fusariose. Une importante expérience 
de replantation couvrant 12 ha a été mise en place en 
1960 et 1961 sur le bloc J. 

d) Troupeau. - Contrairement aux évolutions pro­
gressives de l'agriculture européenne où l'élevage est 
intervenu en transition bénéfique, l'agriculture tro­
picale, et c'est le cas général des pays « neufs », a 
brûlé les étapes et passe directement de la cueillette 
au tracteur et à l'engrais chimique. 

Or la matière organique est déjà rare, et surtout 
fugitive, dans les pays chauds. 

Le développement de l'élevage est sans cloute un des 
objectifs les plus passionnants en cette Côte d'Ivoire 
où l'homme manque dramatiquement d'alimentation 
carnée et doit l'importer à peu près intégralement. 

Le palmier, dispensateur de fraîcheur et de verdure 
sur les savanes arides, apporte toutes les possibilités 
de cet élevage et l'on peut envisager une densité d'une 
bête par hectare. 

Un troupeau de bovins N'Dama, actuellement de 
115 bêtes, est placé à Dabou dans les conditions de repro­
duction les plus rapides. 

Il fournit déjà le fumier nécessaire aux pépinières. 
Les conditions sanitaires sont surveillées en étroite 

collaboration avec les Services de !' Elevage. 

Et déjà, on envisage l'époque où plusieurs milliers de 
bêtes doubleront d'un ranch l'exploitation du pal­
mier ... 

4° Vulgarisation - Aide technique aux planteurs et aux 
Services Administratifs. 

a) Plantation administrative de la savane de Dabou. 
- En 1951, les Services de l' Agriculture ont entrepris 
la création d'une nouvelle palmeraie sélectionnée de 
1.800 hectares à proximité de Dabou, dont la récolte 
doit être traitée par l'huilerie gouvernementale cl' Acobo­
Dabou que gèrent les établissements Fournier-Ferrier. 
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Malheureusement, des difficultés financières et admi­
nistratives n'ont pas permis d'exécuter les travaux clans 
des conditions techniques souhaitables. 

L e Gouvernement ivoirien, en 1958, a confié à 
l' I. R. H. O. le soin de remettre cette plantation en état 
en éliminant I'imperata, de la poursuivre et de mettre 
en place un programme rationnel de fumure. 

Le redressement de cette jeune plantation, placée à 
présent sons l'autorité de la Compagnie Fermière de 
l ' I-Iuilerie de Palme de Dabou (C. F. H . P. D.), avec la 
collaboration technique de l'I. R. H. O., est chose faite 
et la récolte assurera en 1962 une production de début 
d'un millier de tonnes d'huile. La C. F. I-I. P. D. pour­
suit dans d'excellentes conditions l'exécution du pro­
gramme. 

b) Plan Palmier .à Huile Côle cl' Ivoire el plantations 
villageoises dans la région de Dabou. - Le Président 
de la République de Côte cl' Ivoire a demandé en 
décembre 1960 le concours de 1'1. R. I-I. O. pour l'éla­
boration d'un Plan Palmier .à Huile. 

La région de Dabou y figure naturellement en 
bonne place puisqu' elle offre, outre des avantages 
géographiques et écologiques, l'existence de deux hui­
leries d'une capacité de 8.000 à 10.000 tonnes d'huile, 
et la concentration de plus de 5.000 hectares de plan­
tations sélectionnées déjà en place, dont '3.000 ha en 
rapport. 

Il peut donc aisément s'y greffer 500 à 1.000 ha .de 
plantations villageoises dans un rayon raisonnable de 
30 km àutoiir de' l'usïne. · 

Sur l'initiative même de certains villages particu­
lièrement dynamiques, environ 100 hectares (dont 
25 ha en 1960 et environ 75 ha en 1961) étaient déjà 
plantés à fin 1961. 

Nous suivons naturellement ces réalisations en col­
laboration avec le Service de l' Agriculture. 

Ces plantations villageoises sont exclusivement 
prévues sur zones forestières ; sur savane, l' imperala 
pose en efîet des problèmes techniques délicats, et 
nécessite pour sa destruction des moyens mécaniques 
considérables, incompatibles avec l'état actuel de 
développement des coopératives villageoises. 

c) Organismes privés. - L'étroite collaboration 
franco-ivoirienne et l'exemple de notre plantation sur 
savane n'ont pas manqué de porter leurs fruits. 

Les investissements privés transforment à présent 
cette région jusqu'ici abandonnée et, dans moins de 
10 ans, la savane ne sera plus qu' un souvenir. 

La Plantation des Huileries de Côte d'Ivoire (P. H. 
C. I.), en moins de 5 ans, a déjà mis en place un millier 
d'hectares de palmiers clans la région de Cosrou et se 
propose de porter la superficie totale de ses plantations 
à 2.500 hectares. 

Cette société travaille clans le plus étroit esprit de 
collaboration avec nous et son dynamisme fera de la 
région de Cosrou Toupah un nouveau pôle d'attrac­
tion autour duquel pourraient se grouper encore des 
plantations ·villageoises. 
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50 Production industrielle. 

Les résultats des travaux de 
recherche ont assuré le dévelop­
pement de la plantation expé­
rimentale de Dabou. 

Ils ont rendu possible : 

- le remboursement des prêts 
consentis par la Caisse Centrale 
à la plantation pour son équipe­
ment et sa rénovation ; 

- la poursuite dès 1956 des 
activités de recherches agrono­
miques par autofinancement ; 

- l 'exécution, toujours par 
autofinancement, d'un important 
programme d'extension sur les 
savanes encore disponibles de la 
concession. 
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Sortant du cadre des champs 
généalogiques et des parcelles 
expérimentales, l' I. R. 1-I. O. 
a pu ainsi apporter dans des 
conditions encore " limites » de 
rentabilité (sol de savane et sur-

Plantation expérimentale de Dabou : Départ des enfants pour l'école. 

tout vieille sélection dont les rendements ne se com­
parent pas à ceux des nouvelles lignées sélectionnées 
aujourd'hui) la preuve éclatante de l'intérêt éco­
nomique du palmier à huile clans l'agriculture ivoi­
rienne. 

La production annuelle, partie de 2.000 hectares et 
cle 300 tonnes d'huile en 1949, a atteint sur la même 
surface un niveau cle 2.000 à 2.400 t (voir graphique). 

~ PRODUCTION DA 8 0 U 
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Production d'huile de palme de l'huilerie 
de la station de Dabou (Acobo). 

La totalité de cette production d'huile de palme 
est livrée à l ' industrie alimentaire et savonnière 
d'Abidjan. 

Dans un esprit de coopération avec la C. F. H. P. D. 
pour la gestion cle leur huilerie cl ' Acobo-Dabou, l ' I. R. 
H. O. leur donne provisoirement ses régimes à usi­
ner. Ultérieurement l'arrivée en pleine production cle 
la palmeraie artificielle des savanes cle Dabou four­
nira à l'huilerie d' Acobo-Dabou tout l'approvisionne­
ment n Scessaire. 

6° Créations des jeunes plantations. 

Les 2.000 hectares de vieille plantation ont mainte­
nant 35 ans en moyenne ; seule la création de blocs de 
jeunes palmiers, en assurant l'avenir cle l'exploitation, 
permettra de poursuivre la sélection et l'expérimenta­
tion et d'en mettre les résultats à l'épreuve à l ' échelle 
industrielle. 

Les disponibilités laissées par un exercice sont ainsi 
consacrées à réaliser de nouvelles plantations : 

175 hectares en 1959 
50 en 1962 

100 en 1961 
150 en 1962 

Des blocs de 100 hectares divisés en parcelles stan­
dard permettent de définir aisément la position de 
chaque arbre avec son ascendance et son identité . 

Précision de la sélection et échelle industrielle sont 
ainsi conjuguées de sorte que ces extensions constituent 
le banc d'essai des croisements pour études et vente de 
semences ; à ce jour, sur les 700 ha de jeunes planta­
tions, 250 sont constitués par plus de 150 lignées sus­
ceptibles de devenir la base d'une nouvelle sélection. 

Les productions sont enregistrées par campagne et 
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peuvent servir aux prévisions pour les plantations 
réalisées dans de bonnes conditions avec les semences 
de même origine, distribuées au cours des dix années 
1950-1960, savoir : 

- 600 à 700 kg d 'huile de palme /ha en pc année de 
récolte ( c'est-à-dire entre 3 ans 1/2 et 4 ans 1 /2). 

- 1.000 à 1.100 kg en 2ème année. 
- 1.400 à 1.500 kg en 3ème année. 

* * * 

La plantation expérimentale de Dabou a apporté 
une contribution exceptionnelle à la sélection du pal-
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rnier à huile et a démontré la nécessité et l'intérêt de la 
fumure potassique en savane. 

Elle constitue un outil essentiel pour la recherche, 
l'expérimentation agronomique, la mise au point des 
méthodes culturales et la confirmation des résultats 
obtenus à l'échelle industrielle. 

Les visites rendues à la plantation par les plus 
hautes personnalités de la Côle d'Ivoire et par d ' émi­
nents représentants de tous les milieux et de tous les 
pays témoignent de l'intérêt et de la portée pratique 
de ses activités. 

PIERRE BOYÉ. 
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plantation expérimentale 

de Grand-':Drewin 

L'évolution économique actuelle ne laissant aucun 
avenir aux produits « de cueillette », il paraissait 
nécessaire de montrer que les palmeraies naturelles 
représentaient encore une source de revenus à condi­
tion de remplacer la simple cueillette par une exploi­
tation rationnelle . 

Tel est l 'objectif que s'est assigné l'I. R. I-I. O. 
lorsqu'en 19,rn l'Union Tropicale de Plantations lui fit 
don de sa concession de Grancl-Drewin (1). 

Celle-ci, d'une superficie de 1.960 ha, était, en eflet, 
à cette époque couverte par une palmeraie naturelle, 
belle bien que déjà âgée, sur laquelle l'Institut a 
pu comparer diverses méthodes d'exploitation et 
chifîrer les améliorations des productions correspon­
dantes. 

Ce travail de mise en valeur a été normalement com­
plété par un programme de replantation, celle-ci cons­
tituant en fait l'avenir des régions à palmiers . 

Grancl-Drewin complète fort utilement le dispositif 
expérimental de l'i. R. I-I. O. ; c'est également la seule 
exploitation élaeicole de l'Ouest de la Côte cl' Ivoire : 
à ce titre, elle peut jouer un rôle important clans le 
développement de cet oléagineux clans cette région 
occidentale dont la mise en valeur doit être poursuivie 
au cours des dix prochaines années. 

La concession, de forme allongée (12 km sur 2 km), 
occupe la bordure maritime d'un plateau surplom­
bant l 'océan d'environ 40 mètres. Elle est limitée à 
l'Est par l'agglomération de Sassandra. Dans sa partie 
médiane, la concession descend jusqu'au bord de la 
mer ; c'est clans ce secteur que se trouvent, avec un 
village, les bureaux, l' usine et deux pavillons. 

Cette situation, à proximité d'un grand centre 
commercial et de transit, assure un accès facile à la 
plantation, soit par la route, soit par avion : deux 
liaisons h ebdomadaires relient Abidjan à Sassandra 
en 1 heure 1/2 de vol, les passagers atterrissant sur la 
concession même. Par bateau, les paquebots, font 
régulièrement escale à Sassanclra : embarquant à 
Abidjan en fin de journée, on se retrouve le lendemain 
matin au large de Sassanclra. C'est une occasion pour 

(1) Adreesse : Grancl-Drewin par Sassanclra (Côte cl' :voire). 

le passager de goûter les joies du " panier » qui, du 
bateau, le déposera dans les petits « hoats » faisant 
la liaison avec l e warf de Sassandra. 

CLIMATOLOGIE 

Malgré ses 1734 mm de précipitations annuelles, 
moyenne des années 1950-1960, la plantation de 
Grand-Drewin doit être considérée comme à la limite 
de la zone favorable au palmier à huile clans l 'ouest 
de la Côte cl' Ivoire, car les variations annuelles peuvent 
être importantes (2240 mm en 1955 et seulement 
1260 mm en 1961) . Il est possible que les faiblesses des 
précipitations ces dernières années soient liées à la forte 
déforestation d es environs de Sassandra. 

L ' insolation, du fait de l'influence des vents marins, 
est importante (2.192 h en moyenne annuelle), et 
assez régulièrement répart ie toute l'année, ce qui accen­
tue la rigueur des saisons sèches, qui s'étendent de 
janvier à mars et en août-septembre. 

Ces conditions climatiques ont une influence sur le 
développement des jeunes palmiers, qui sont moins 
précoces à Grand-Drewin qu'à La Mé. 

ORGANISATION ET EFFECTIFS 

Le directeur est secondé par un assistant de culture 
et par un mécanicien. 

L'exploitation comprend les activités suivantes : 
- Exploitation : récolte, entretien, aménagement. 
- Jeunes cultures : germoirs, pépinières, création et 

entretien. 
- Expérimentation : contrôle des récoltes et traite-

ments. 
- Centre : atelier, garage, entretien des bâtiments. 
- Usinage. 
Onze cadres, formés sur la plantation, assurent l 'en­

cadrement des 250 employés, chefs d 'équipe, ouvriers 
et manœuvres, parmi lesquels une centaine de 
grimpeurs. 

La forme particulière de la concession et la nature 
des activités ont imposé une dispersion des logements, 
qui sont réunis en 4 villages distincts, dont 3 répartis 
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dans les divers secteurs, le 4• village étant au centre­
usine. 

L'efl'ectif est assez stable ; les travailleurs semblent 
apprécier les conditions de vie et de travail, nombreux 
sont ceux qui reviennent après avo ir passé un congé 
dans leur v illage. 

Bâtiments. 

La plantation de Grand-Drewin comprend un centre, 
situé en bordure de mer qui grolipe le bureau , avec un 
appartement à l'étage, cieux pavillons, un village pour 
les employés et ouvriers de l'usine, des garages, une 
infirmerie, les magasins, ateliers, et l'u sine. 

Le troisième pavillon et les trois autres villages sont 
dispersés clans la palmeraie, en bordure de l'axe rou­
tier Est-Ouest. 

Ces bâtiments sont, en général, assez vétustes, la 
marge disponible pour les investissements ayant été 
consacrée en priorité à la replantation et à l'usine. 
Toutefois, un effort a pu être fait pour la construction 
des nouveaux logements de travailleurs clans les clifié­
rents villages. 

L ' usine, entièrement rénovée en 1947-1948, a été 
depuis régulièrement complétée. Sa capacité actuelle 
est de 3 t de régimes /heure. Elle comprend : 

- 3 chaudières cle 60 111 2• 

- 1 élévateur - 2 stérilisatems et 1 égrappoir à 
tambour, 

- deux installations de malaxage extraction 
Duchscher avec chacune 1 élévateur, 2 convoyeurs, 
1 malaxeur double, 1 presse revolver type VL 7. 

- 3 clarificateurs primaires, 2 secondaires et 2 cui­
seurs, 

- 1 défibreur à tambom. 

La kernellerie se compose d ' un petit autoclave à 
noix, d'une station de concassage à deux dimensions, 
d'un bain cle sel et d'un séchoir à amandes. 

La force motrice est assurée par deux moteurs Die­
sel d e 60 et 40 CV entraînant une double transmission 
(huilerie et kernellerie) et un alternateur de 26 KV A. 

Pour porter la capacité horaire cle cette usine à 4,5 t 
de régimes/heure, il faudrait la compléter par un 
deuxième défibreur, un séchoir à noix de plus grande 
capacité et une troisième unité de concassage, ce qui 
nécessiterait également un groupe de force motrice 
plus puissant. 

Matériel agricole et routier. 

La plantation dispose de : 

- 3 tracteurs à chenilles dont 1 de 105 CV. pour les 
chantiers d'aménagement et de replantation et 2 de 
45 CV pour l'entretien des parcelles, 

- 3 tracteurs à roues de 25 à 35 CV (récolte et 
pépinière) . 

- 3 camions de 5 t dont 2 équipés de bennes, 
- 4 voitures de liaison et plusieurs motocyclettes. 

Le matériel agricole comprend principalement ·des 
landaises, des rome-plow, et difl'érents modèles de 
billes de bois. 
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Troupeau. 

Avec ses 163 bovins et 37 moutons, le troupeau 
assure l'approvisionnement en fumier de la pépinière 
et des jeunes cultures ; cet efl'ectif permet maintenant 
de fournir régulièrement de la viande au personnel. 
Le taux de natalité est suffisant pour envisager un 
accroissement rapide clans les années à venir. 

Usinage et vente des produits. 

Si la conception actuelle de l ' usine n 'es t pas très 
satisfaisante, compte tenu des adjonctions successives, 
on constate cependant que la fabrication de l'huile et 
des palmistes s'efl'ectue de façon efficace, avec de très 
bons rendements. 

Jusqu'en 1960, une grande partie de l'huile produite 
à Grancl-Drewin était exportée ; sa qualité, jointe à sa 
teneur en carotène, lui permettait de bénéficier d ' un e 
prime. 

La raréfaction des fûts et le désir des importateurs cle 
se limiter au transport en vrac, impossible cle Sassan­
clra, n 'ont plus permis de maintenir ce débouché . 

Depuis lors, la totalité de la production est Yenclue 
au marché local. Cette huile est d ' ailleurs très appré­
ciée pour la consommation fam iliale. 

Les palmistes sont, pour leur part, régulièrement 
exportés par l'intermédiaire des maisons cle commerce 
cle Sassanclra. 

LES CULTURES 

La plantation de Grancl-Drewin est financièrement 
autonome, elle doit assurer sur sa propre trésorerie ses 
dépenses d'investissement, d 'aménagement et de 
replantation. 

Les faibles revenus tirés de la palmeraie naturelle 
ont imposé jusqu' ici une grande prudence clans l'éta­
blissen1ent des programmes, qui doivent également 
tenir compte de la capacité optimum de l ' usine. 

La première tranche du programme de replantation 
avait été fixée à 400 ha, pour assurer dès que possible 
un appo int à la production de la vieill e palmeraie ; ce 
travail a été réalisé entre 1955 et 1959 et a nécessité 
une aide financière de la plantation de Dabou . 

Depuis 1960, et en attendant le développement cle 
ces jeunes cultures, les programmes annuels cle la plan­
tation ont été réduits à une vingtaine cl'ha par an. 

Au 1er janvier 1963, les superficies se répartissent 
ainsi : 

Replantations 1948-1950 
Replantations 1955-1958 
Replantations 1959-1961 

Palmeraie naturelle aménagée ... . . .... . 
Palmeraie naturelle layonnée .... .. ... . 

Abattages pour plantation 1962-1963 .... 
Bas-fonds et secteur sans palmeraies 

-villages 
Jeunes cocotiers .... ... ............. . 

Total concession ... ... .. .. . 

50 h a 
280 ha 
120 ha 

400 ha 
575 ha 

60 ha 
465 ha 

10 ha 

450 ha 

975 ha 

525 ha 

10 ha 

1.960 ha 
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L'I. R. H. O. a obtenu le titre définitif de cette 
concession en 1961. 

a) La vieille palmeraie. 

La palmeraie naturelle de Grand-Drewin était en 
1946 envahie par un recru forestier qui atteignait ou 
même dépassait la couronne des palmiers ; l'accès aux 
arbres était difficile, comme la sortie des régimes car 
les pistes de ramassage étaient peu nombreuses. Une 
seule voie Decauville, très vétuste, traversait la plan­
tation clans sa longueur et la reliait à l'usine. 

L'ancien tracé de la voie a été utilisé pour créer 
une route centrale Est-Ouest. La route officielle 
double cette voie sur une partie de la concession et se 
confond avec elle clans les blocs I à IV. 

Pour réduire le portage et permettre aux camions et 
tracteurs de ramasser la récolte, des pistes de collecte 
orientées N-S ont été ouvertes tous les 200 mètres, 
divisant ainsi la concession en 63 bandes . Cette 
équidistance permet de réduire le portage à un maxi­
mum de 100 m et à 50 rn en moyenne. 

L'aménagement de la palmeraie devait porter sur 
trois facteurs : 

- mettre les arbres en conditions optimales pour 
produire, c'est-à-dire supprimer la concurrence du 
recru forestier et réduire si nécessaire la densité des 
palmiers, comme clans l'expérience GD-CP. 1 ; 

- permettre un accès facile des arbres et un entre­
tien mécanique du couvert ; 

- faciliter la récolte par élagage des vieilles 
palmes, et dégagement des couronnes de toutes les 
plantes épiphytes qui nuisent à la bonne fécondation 
des fleurs et aux observations sur la maturité des 
régimes. 

Deux méthodes ont été appliquées : l'une, plus 
efficace mais également plus onéreuse, l'aménagement 
intégral ; l'autre, plus économique a pour but de faci­
liter l'accès aux arbres. 

1) L 'aménagemen t intégral. 

Cette méthode implique la suppression avec essou­
chage de tout le recru, soit manuellement, soit méca­
niqu ement. Dans ce dernier cas on utilise un tracteur 
à chenilles d'environ 100 CV, équipé d'une lame de 
bulldozer, réglée à 20 cm au-dessus du sol pour ne 
pas bouleverser la couche superficielle humifère. Le 
tracteur traîne derrière lui une bille de bois. Il est 
suivi par 2 ou 3 manœuvres qui parachèvent le travail 
et coupent les quelques racines ayant résisté au trac­
teur et à la bille. 

Cet aménagement mécanique permet, par la suite, 
cl'e!Yectuer un entretien mécanique avec un petit 
tracteur à chenilles de 40 CV. traînant des landaises. 

Ce travail est complété par un empoisonnement des 
palmiers qui sont en concurrence avec leurs voisins. 

Cet aménagement intégral est revenu à environ 
20.000 fr. C. F.A./ha et a été réalisé sur 400 ha de la 
vieille p almeraie, clans la partie médiane de la concession. 
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2) Ouverture de layons de récolle . 

Les disponibilités financières de la plantation ne 
permettant pas de mener de front la replantation qui 
était prioritaire et l'aménagement intégral de la 
vieille palmeraie, une autre méthode a dû être appli­
quée clans les autres secteurs. 

En partant des pistes N-S, on a ouvert tous les 
2i5 mètres des layons Est-Ouest d'un mètre de large, 
qui permettent d'accéder facilement aux palmiers 
sans nécessiter de gros investissements. Ce travail 
demande 20 j./ha en moyenne, soit 4.000 fr C. F. A. et 
l'entretien annuel 2 j./ha. 

Des contrôles sur le poids moyen des régimes, entre 
secteurs, aménagement intégral et secteurs layonnés, 
font apparaître un écart de 1 kg (11,5 kg contre 10,5 kg) 
en faveur cle la première méthode, cet avantage est 
en partie dû à un meilleur ramassage des fruits déta­
chés, les plus riches en huile. 

3) L'éclaircie. 

La palmeraie naturelle de Grand-Drewin était 
extrêmement dense avec plus (le 200 palmiers à l'hec­
tare. Dès 1948, une expérience a été mise en place pour 
étudier l 'influence d'une éclaircie ramenant la densité 
à 135 ou 150 arbres à l'hectare. 

Sur 12 années du contrôle, on a obtenu les résultats 
suivants par hectare : 

objet A 150 a/ha. : 76,6 t. de régimes 
objet B 135 a/ha. : 7'1,4 t . 
témoin non éclai rci : 53,9 t . 

Production annuelle : témoin 4,3 t, - Eclaircie 135/150: 6 t. 
Le gain annuel est de 1,7 t./ha ., soit + 40 % 

En 1958, année de très bonne production, les par­
celles éclaircies ont donné 9 t de régimes/ha, les régimes 
ayant un poids moyen de 13,70 kg, production remar­
quable pour une palmeraie naturelle. 

L 'éclaircie entraîne une amélioration de la produc­
tion par accroissement du nombre de régimes et aug­
mentation du poids moyen de ceux-ci . 

Dans les 575 ha layonnés, les travaux complémen­
taires d'aménagement (élimination des arbres de 
forêt, éclaircie des palmiers par empoisonnement) sont 
réalisés progressivement en fonction des possibilités 
financières de l'exercice. Ce travail ne pourra être mené 
à son terme que lorsque l' exploitation bénéficiera de 
ressources complémentaires dues à l'entrée en produc­
tion des j eunes cultures sélectionnées. 

- L 'élagage, dont un essai prouve la rentabilité, 
est pratiqué, dans toute la mesure des disponibilités 
en grimp eurs, sur les surfaces aménagées ; compte 
tenu des feuilles coupées lors des récoltes, il semble 
suffisant de faire un tour spécial d'élagage tous les 
12 ou 15 mois, tour qui comprend la suppression des 
épiphytes pouvant se trouver dans les couronnes. 

4) La fumure . 

Les apports de potasse sur les quelques parcelles 
(20 ha) plantées en Deli de Sumatra en 1930 ont con­
firmé les :résultats de Dabou, doublant la production 
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~ 1, 

(Photo Fuyt). 

Rabattage de la couverture de pueraria entre les jeunes palmiers. 

à l'hectare et élevant le poids moyen des regunes de 
14 à 21 kg, ce qui diminue considérablement les frais 
de récolte par tonne de régime. 

Sur la palmeraie naturelle, aucun résultat n'a été 
obtenu clans les essais de fumure. Par contre les besoins 
des jeunes palmiers sélectionnés plantés ces dernières 
années sont plus élevés : deux expériences de fumure 
mises en place en 1955 et 1957 étudient l 'action des 
éléments majeurs N, P, K, et du zinc, une carence en 
cet oligo-élément étant possible à Grancl-Drewin, 

Les premiers résultats confirment l'importance de la 
potasse, les apports de cet élément permettant d'at­
teindre des productions de l'ordre de 100 kg de régimes 
par arbre, 

Les améliorations ainsi apportées à l'exploitation cle 
cette vieille palmeraie, grâce à l'aménagement, à l'éclair­
cie et à l'élagage, ressortent clairement clans l'évolution 
du taux d'extraction, facteur le moins influencé par les 
fluctuations climatiques, Le rendement industriel, qui 
était en 1954 de 9 % d'huile sur régime, s'est progres­
sivement amélioré à 10,55 en 1956, 11,05 en 1958 et 
11,60 en 1961 ; avec l 'apport des régimes sélectionnés, 
en proportion encore très faible en 1961, le taux 
d'extraction moyen pour l'ensemble de l'unité a été 
de 11,93. 

La production moyenne de la vieille palmeraie esl 

ainsi passée de 290 kg d'huile de palme par h ectare en 
1954 à 570 kg en 1960. Sur le poids moyen des régimes, 
les contrôles détaillés eflectués en 1958 ont donné 
13 kg 50 clans les parcelles à aménagement intégral 
contre 10,30 clans les secteurs non aménagés. 

b) Les jeunes cultures. 

1) Palmiers. 

Le programme systématique de replantation com­
mencé en 1955 a été activement poursuivi dans les 
années 1957 à 1959; il représente 400 ha à fin 1961. 

Les techniques utilisées pour la replantation com­
prennent trois opérations : 

- l 'empoisonnement des palmiers par injection 
clans le tronc cl'arsenite de soude, 18 à 20 mois avant 
l'époque de plantation ; 

- le rabattage mécanique des restes des palmiers 
empoisonnés et du recru 12 mois plus tard, soit 6 mois 
avant la plantation ; 

- l'andainage des bois et déchets, un interligne 
sur deux ; 

- après un passage de « rome-plow », la couverture 
est semée dès le début des pluies. 

Pour éviter que les troncs des vieux palmiers en 
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décomposition . ne favorisent le développement des 
oryctès, ils sont tronçonnés en éléments de 3 m envi­
ron et mis en tas afin de faciliter leur dessiccation. 

Des contrôles réguliers sont néanmoins nécessaires 
pour prévenir toute attaque d'oryctès et, à titre pré­
ventif, on appliqüe à l 'aisselle des feuilles de la sciure 
de bois mélangée la de l'HCH ou du Dieldrin. 

Les essais co1n"paratifs elîectués sur les récentes plan­
tations ont corifliïhé l'innuence très favorable de la 
trouaison préalable, le rebouchage .étant fait avec de, 
la terre humifère dê,surface. Sur ,d.es .sols à concrétion, 
ces trous peuvent avoir 1 m de côté . L9. dépense sup­
plémentaire est lai·gement ,payée par une 'Iheilleure 
reprise, une plus grande .homogénéité et un '"développe­
ment plus rapide des jeunes .palmiers . 

L e contrôle de la nutrition; par Iç diagnostic foliaire, 
a montré dès les premières annéés une réponse aux 
applications de phosphate -bicalctique (année 0 et 
année 1) et une action marquée clù sulfate d 'ammo­
niaque (année 0 à ;nnée 2) ; la potasse n 'est apportée 
qu'à partir cle l'année 2, à des closes annuelles croissantes 
(0,250 - 0,500 - 0,750 - 1 kg). 

Dans les parcelles de replantation; ·tous les palmiers 
sont d'origine connue, les sujets cl'mie même lignée 
étant groupés sur une ou plusieurs lignes. La planta­
tion de Grand-Drèwin prend clone une part active 
clans le programme de« test des géniteurs » cles diverses 
sélections faites à l' I. R: H. O. 

2) Cocotiers. 

Une première parcelle de cocotiers a été plantée en 
1955 (5 ha) . En 1960, a été commencée la création 
d'un jardin grainier avec mise en place des plants cle 
la variété typica, les plants nana étant plantés ulté­
rieurement en intercalaire. 

Il est envisagé de consacrer au cocotier une partie 
du programme cle replantation afin de n e pas dépasser, 
pour les palmeraies sélectionnées, la capacité de trai­
tement de l'us ine actuelle, 

" 
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Pour répondre à la demande des autorités régionales, 
Grand-Drewin a développé depuis 1960 sa pépinière de 
cocotiers et a déjà pu fournir plusieurs milliers de 
plants aux villageois des environs. 

Le jardin grainier permettra par la suite une produc­
tion cle plants sélectionnés dont une partie sera desti­
née à l'extension des cocoteraies locales. 

* * * 

CONCLUSION 

Nous avons essayé, clans cette brève description cle 
la plantation de Grancl-Drewin, de mettre en évidence 
l'originalité· des études qui y sont poursuivies . 

•.:•· · Cette exploitation, quïpratique des amortissements 
depuis 1958 et tient une comptabilité de prix de 
revient, comme la plantation de Dabou, montre que, 
malgré les conditions économiques actuelles, la faible 
production de la -palmeraie naturelle permet de cou­
vrir les frais · d.'exploitation et de procéder à quelques 
investissements . 

Cette situation s'améliorera dans les années à venir 
lorsque les 450 hectares de cultures sélectionnées seront 
en pleine production. 

La plantation ·de Grand-Drewin doit participer 
activement au développement du palmier à huile et 
du cocotier dans la région de Sassandra, en apportant 
aide et conseils. Elle a déjà commencé à remplir ce 
rôle en produisant des jeunes plants de palmiers et 
de cocotiers pour les villages et les planteurs des envi­
rons qui font appel aux t echniciens de la station pour 
les guider. 

Elle peut, comme les autres unités de l' I. R. H. O., 
participer à la formation de bons praticiens, en accueil­
lant des stagiaires, agents chargés de l'encadrement 
agricole, et producteurs de la région. 

JEAN DESMAREST. 
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Porter, par la sélection, les rendements à l'hectare du palmier à plus de trois tonnes d'huile, quintupler 

grâce à la fumure potassique la production d'une plantation de 2000 hectares, doubler Je revenu que Je cul­

tivateur peut retirer de sa cocoter aie, ce sont là les principaux résultats obtenus par l' /. R. li. O. dans la 

République de Côte d'Ivoire. 

Lorsque le Président de l'i. R. li . O., M. R. M . E. M/CllAUX, affirmait, il y a quelques années, la possi­
bilité de tripler par l'engrais.les rendements d'une vieille plantation et de décupler par la sélection ceux de 
la palmeraie naturelle, on se contentait souvent de sourire. Les tonnages obtenus à Sumatra paraissaient 
hors de portée en Afrique. 

Ces rendements sont aujourd'hui atteints sur plusieurs dizaines d'hectares à la station de La Mé, grâce 
à l' Expérience Internationale, grâce aussi à des techniques culturales précises et à l'application scientifique 
des fumures minérales. 

L'Expérience Internationale est peut-être unique dans la sélection des cultures pérennes. Son impor­
tance déborde largement Je cadre de la République de Côte d'Ivoire, l'amélioration due à des croisements 
entre origines géographiquement éloignées et dont les caractères de production se compensent, ayant une 
portée très générale. 

La création à La Mé d'un bloc semencier de 500 ha, qui constituera le plus vaste jardin grainier du monde, 
complétera /'Expérience Internationale et permettra d'en améliorer encore les résultats. 

La plantation expérimentale de Dabou constitue un exemple de l'apport de la recherche agronomique 
à la pratique agricole. La production des 2 000 ha de cette plantation établie sur savane était tombée à 300 t 
d'huile. Des expériences de fumure minérale interprétées par diagnostic foliaire ont démontré l'existence 
d'une forte carence potassique, dont la correction a porté les tonnages de la plantation à plus de 2 000 tonnes 
d'huile; la démonstration était faite de la rentabilité d'une plantation industrielle rationnellement conduite, 
les nouvelles sélections l'accroÎtront très largement. 

Simultanément, la plantation de Grand-Drewin faisait la preuve de la possibilité de doubler les rende­
ments d'une palmeraie naturelle dense par l'éclaircie et l'entretien. 

* :~ * 

Ces différentes recherches ont apporté les bases nécessaires à l'extension de la culture du palmier 
elles ont aussi élucidé des questions d'un intérêt scientifique certain : 

- action de la potasse sur la durée de vie des feuilles, Î'airortement des inflorescences, les diverses 
composantes de la production, la reconstitution des réserves nutritives de l'arbre, l'amélioration de /'équi­
libre alimentaire ; 

hérédité quantitative de certains caractères génétiques ; 
évolution de la matière organique sous vieille palmeraie et de la potasse appliquée au sol ; 
induction expérimentale de symptômes visuels de carence ; 
nutrition minérale des jeunes palmiers sur défrichement de forêt ou sur plantation en savane ; 
effet de J'ombrage et du stade de croissance de la plante sur le développement de la maladie du blast 

en pépinière ; 
- conservation des graines et du pollen. 

* * 

Ainsi se sont accumulées sur les stations de l'i. R. li . O. des divers Etats les données nécessaires à 
l'interprétation scientifique de l ' expérimentation agronomique et par conséquent à la généralisation des 
résultats locaux. 
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Les recherches et Jeurs applications apportent également une contribution de valeur aussi bien à l'amé­
lioration de la culture du cocotier dans la République de Côte d'Ivoire, qu'à la somme des connaissances 
sur cette plante. Si les résultats spectaculaires obtenus par la fumure potassique à la station de Port-Bouet 
peuvent être extrapolés à l'ensemble de la cocoteraie ivoirienne, c'est que les normes de nutrition établies 
par diagnostic foliaire et la description des symptômes visuels de carence ont permis de reconnaître la 
très grande fréquence de la déficience potassique. L'introduction d'un matériel végétal venant de nombreux 
pays, et tout spécialement les diverses variétés de Nana, les croisements entre cocotiers ivoiriens sélection­
nés et entre Typica X Nana constituent les bases nécessaires à des progrès dans la sélection du cocotier 
comparables à ceux qui viennent d'être réalisés pour le palmier à huile. Des rendements de deux tonnes de 
coprah à l'hectare peuvent être atteints dans l'immédiat, mais il est probable que des niveaux de produc­
tion, de l'ordre de quatre tonnes de coprah à l'hectare, considérés actuellement comme utopiques,pourront 
être obtenus avant dix ans. La culture de l'arachide et du ricin présenterait également de l'intérêt dans Je 
Nord et le centre du pays à condition de s'appuyer sur une expérimentation méthodique en matière de sélec­
tion et de nutrition minérale . 

L'I. R. fi. O. est heureux d'apporter sa contribution au développement des oléagineux en Côte d'Ivoire 
et d'associer étroitement ses actfrités à la réalisation des projets du Gouvernement et aux efforts des produc­
teurs. 
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en ~aute -CVolta 
Grande comme la moitié du territoire français, la /faute-Volta, sans frontière maritime, est sous Je dur 

climat de la zone sahélo-soudanaise dont la pluviosité est généralement insuffisante. 
Trop souvent la vie matérielle de ses trois millions d'habitants est, et demeure, précaire et c'est d'abord 

sous l'angle de la subsistance quotidienne des populations que se posent les problèmes agricoles. Elever ce 
niveau de vie, rendre plus aisée la vie matérielle est une des préoccupations essentielles de M. Je Président 
YAMEOGO qui, dans ses déclarations et ses écrits, montre combien ce problème crucial lui tient à cœur. 
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Divers oléagineux alimentent les populations en corps gras. Le karité répond ainsi en partie à Jeurs 
besoins et fournit en outre pour l'exportation quelques milliers de tonnes d'amandes. Toutefois, la disper­
sion de ses peuplements rend difficile, malgré tous les efforts, de fonder sur cet arbre une économie régulière 
et progressive. 

Plus prometteuse est l'arachide que les populations cultivent avec persévérance dans des conditions 
jusqu'à présent ingrates. 

L'intervention del' I. R. /1. O. paraissait particulièrement souhaitable dans la République Voltaïque où 
les progrès de la science et de la technique sont propres à donner dès Je début de la vulgarisation des résul­
tats d'une grande valeur pratique. L'Institut s'efforce également de diversifier les ressources du pays en 
p ·ortant aussi ses efforts sur Je sésame et sur Je ricin dont les possibilités de développement sont à l'étude. 

* * * 

L'I. R, If. O. dispose en République Voltaïque de la Station de Niangoloko (arachides et autres oléagi­
neux de la zone soudanienne) et anime, à la demande du Gouvernement de la /faute-Volta, des secteurs de 
vulgarisation : Banfora depuis 1960, Dédougou depuis 1961. 

M. GALLAND dirige l'ensemble des activités depuis 1954. 
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~a .Mation de CJ!liangoloko 

L'I. R. H. O. est essentiellement représenté en 
Haute-Volta par la Station expérimentale de Nian­
goloko (1) créée en 1949. 

Cette station est située dans la partie Sud-Ouest 
de la République de Haute-Volta, presque aux confins 
de cette République et des Républiques de Côte d'I­
voire et du Mali, à 45 km au Sud-Ouest de Banfora. 

Cependant depuis 1960 l'implantation de l'i. R. H. O. 
dans ce pays s'est complétée par la création de deux 
secteurs de vulgarisation, l'un à Banfora, l'autre à 
Dédougou. 

La position géographique de la station de Niango­
loko est à peu près de 5° de longitude Ouest et 
10° de latitude Nord, c'est-à-dire qu'elle se trouve en 
zone soudano-guinéenne. 

Le c/imal de cette région correspond à celui caracté­
ristique de cette zone, mais se difîérencie cependant du 
climat des régions Nord et Est de la Haute-Volta par 
une saison des pluies plus longue avec des précipita­
tions plus abondantes. La moyenne annuelle des pluies 
sur 11 ans est, pour 90 à 100 jours, de 1.390 mm, mais 
avec des variations très importantes d'une année à 
l 'autre, allant de 925 à 1894 mm. Les pluies débutent 
en avril pour se terminer en octobre-novembre, soit 
une durée de sept mois. Cependant ce sont les mois de 
juillet, août et septembre qui sont très nettement les 
plus pluvieux. En saison sèche, de novembre à mars, les 
pluies sont pratiquement inexistantes et aucu ne cul­
ture annuelle n'est possible sans irrigation . Il ne peut 
être question de plantations pérennes en dehors de 
quelques sites privilégiés à proximité de points d'eau. 
Seules les cuitures annuelles de type soudanien (ara­
chide, mil, maïs, haricots, sésame, . . . etc) peuvent 
être pratiquées. Il faut encore noter la grande irré­
gularité de la répartition des pluies d'une année à 
l'autre, en début comme en fin de saison pluvieuse, 
ce qui est souvent préjudiciable aux cultures. 

Les températures enregistrées sur la station sont 
parmi les plus clémentes de Haute-Volta. En 1960 le 
maximum diurne absolu a été enregistré en mars avec 
39°,5 le minimum nocturne absolu en décembre avec 
9°,s. 

Quant à l'hygrométrie elle varie énormément suivant 
les saisons et les heures de la journée (20,7 % en jan­
vier en fin de journée, 92,3 % en août le matin). 

Les vents dominants sont Sud-Ouest et pluvieux en 
saison des pluies, Est ou Nord-Est et desséchants 
(Harmattan) en saison sèche. Ils ne sont jamais vio-

(1) Adresse: Niangoloko, par Bobo-Dioulasso (Haute-Volta). 

lents sauf pendant quelques tornades de saison plu­
vieuse. 

Les sols de la région de Niangoloko sont, au point de 
vue géologique, représentatifs d'une grande partie de 
ceux de Haute-Volta: formation granitique consti­
tuant une vaste pénéplaine au relief très amorti. 
Seule dans les environs, la falaise de Banfora, vestige 
de grés de la transgression cambrienne, donne une 
allure accidentée à ce relief. Ces granites ont donné 
naissance à différents types de sols cultivables qui se 
retrouvent sur la station et dans ses environs : 

- des sols beiges faiblement ferallitiques, extrême­
ment sableux, qui conviennent bien à la culture de 
l'arachide, mais sont dépourvus de colloïdes orga­
niques et minéraux ; d'où leur faible capacité de réten­
tion; 

- des sols à concrétions ferrugineuses, présentant 
en surface de nombreux gravillons latéritiques. Ces sols 
sont so uvent moins profonds que les précédents, l'hori­
zon d'accumulation latéritique durci se trouvant à 
50 cm en moyenne de la surface. 

Ces deux types de sols sont pauvres en hases échan­
geables, en azote minéral et phosphore assimilable, 
car fortement lessivés. Cette carence en P et N est 
d'ailleurs confirmée comme nous le verrons, par les 
essais agronomiques. 

Il existe également en bordure des marigots des sols 
alluvionnaires à hydromorphie temporaire, à vocation 
rizicole. 

Du point de vue hydrographique, la région de Nian­
goloko se trouve dans le bassin de la Comoé, à, 
proximité de son principal affluent la Laraba, laquelle 
sert de frontière entre les Républiques de Haute­
Volta et de Côte d'Ivoire. 

La végélalion naturelle de la r égion est typique de la 
zone soudano-guinéenne. C'est une savane comportant 
un assez fort peuplement d'arbres et d'arbustes. Le 
tapis herbacé est en général dense, surtout en saison 
des pluies où il couvre alors le sol. 

Par endroit les affieurements latéritiques entraînent 
une raréfaction de la végétation. Les principales 
espèces végétales sont le karité, le Caïlcoeclra, Anona 
senegalensis, Parinarium, Afromorsia lexiflora, Parlcia 
biglobosa, Daniella oliv ieri , etc ... Cette végétation 
naturelle a été défrichée de place en place, surtout 
aux environs des villages, pour les besoins de la cul­
ture. 

La population locale, de race Gouin, groupe une 
cinquantaine de milliers d'individus. Il s'agit d'une 
race de cultivateurs, travailleurs et possédant des 
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techniques agricoles relativement évoluées par rap­
port au reste du pays ( cultures sur billons, possession 
de bovins par le paysan). C'est le pays des " paysans 
noirs » . . La population du cercle de Banfora, où se 
trouve implantée la station, est d'environ 150.000 h abi­
tants de races diverses : Gouins, Turkas, Karaboros 
Senoufos, tous cultivateurs, et des Dioulas, commer­
çants. La densité de 5 ou 6 habitants au km 2 est faible 
par rapport à l'ensemble du pays et explique que 
l'épuisement des sols soit relativement moins accu,é 
qu'en pays Mossi où les densités de population peuvent 
atteindre 75 habitants au km 2

• 

La population est groupée par villages distants de 
10 à 15 km, eux-mêmes formés d ' une agglomération 
plus ou moins lâche de " Soukalas », ensembles de cases 
d 'une même famille. Ces soukalas rassemblent, autour 
d'une cour intérieur, un nombre variable de cases 
rondes en banco, au toit de paille conique, dont l 'as­
p ect est assez pittoresque. 

Le v illage de Niangoloko, quant à lui, constitue 
l ' une des plus grosses agglomérations du cercle de 
Banfora. En dehors cle la station I. R . I-1. O., s'y 
trouvent une Mission Catholique importante avec 
écoles et dispensaire, un posto de douanes, un poste 
vétérinaire. 

Les moyens d'accès de la station de Niangoloko sont 
relativement aisés . La station est située à proximité 
immédiate de la route inter-États n° 10 reliant BoJ o­
Dioulasso à Bouaké, ainsi que de la gare de Niango­
loko sur la voie ferrée Abidjan-Ouagadougou (R. A. N.) 

Du point de vue des communications aériennes, elle 
est mo ins favorisée, le plus proche aérodrome com­
mercial étant celui de Bobo-Dioulasso à 135 km au 
Nord-Est, accessible par route ou chemin de fer. Il 
existe bien un aérodrome secondaire à Banfora, à 
45 km de là, mais il est sans grand intérêt pour la 
station. 

La concession de la station occupe une enclave de 
284 ha clans la forêt classée de Niangoloko, enclave 
dont le droit d'usage lui a été concédé par l' Adminis­
tration des Eaux et Forêts. A l'intérieur de cette 
enclave, l ' I. R . 1-I. O. possède en pleine propriété une 
parcelle de 37 ha oü sont implantés les bâtiments. La 
station est limitée au Nord-Nord-Est par la route de 
Niangoloko à Mitiéridougou, au Sud par un marigot 
semi-permanent. 

De plus un terrain annexe de cultures de 24 ha est 
en location à 6 km de Niangoloko sur la route de Yen­
deré. 

Sur la station , proprement dite, une quarantaine 
d'hectares ont été défrichés pour la mise en place des 
expérimentations sur cultures annuelles, qui couvrent 
chaque année une dizaine d'hectares. Le reste de la 
station a été conservé en l 'état naturel et est protégé 
des feux de brousse comme l'ensemble de la forêt 
classée de Niangoloko. 

La station comporte actuellement un certain nombre 
de bâtiments construits de 1950 à 1957. En pénétrant 
sur la station, en venant du village de Niangoloko, on 
trouve d'abord les bâtiments de service groupés autour 
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d'une cour : en face, un bâtiment à usage de bureaux ; 
le laboratoire et le dispensaire sur la gauche ; les 
magasins, l'atelier-garage, les remises, une serre, sur 
la droite. A l'écart se trouvent les trois pavillons d'ha­
bitation des cadres européens, construits dans le vieux 
style à vérandas. Sur la droite, il y a cinq logements 
pour cadres africains . La main-d '.œuvre étant de 
souche locale se lo ge au village sans difficulté. En 
descendant vers le marigot, on trouve la bouverie 
destinée au troupeau de la station groupant une tren­
taine de bovins. 

Les cultures expérimentales sont mises en place sur 
les 36 ha défrichés sur la station, ainsi que sur les 
24 ha de l'annexe de Kakoumana. Une dizaine d'hec­
tares sont semés chaque année pour les expériences, le 
reste des sols étant laissé en jachère de repos pendant 
deux ans en principe. 

Le personnel de la station comprend : 

- 3 cadres français : 1 directeur et 2 assistants 
chargés de l'expérimentation, l' un sur l'arachide, 
l'autre sur les divers oléagineux annuels, le karité, 
la conservation des sols. 

- 6 cadres africains, moniteurs ou aide-moniteurs, 
pour la réalisation de l'expérimentation agronomique 
et les observations de sélection. 

- 5 autres Africains (comptable, dactylographe, 
mécanicien, chauffeurs) . 

- un effectif permanent d'une quarantaine de 
m anœuvres encadrés par quatre chefs d 'équipe, pour 
la mise en place, l'entretien, les récoltes, des cultures 
expérimentales, et pour le service général (entretien 
des bâtiments, des pistes, de la co :1cession etc ... ). En 
période de semailles ou de récoltes, on procède au 
recrutement cle main-d'œuvre supplémentaire sur 
place. 

Les cadres africains sont d 'origine assez diverses 
(Voltaïques, Dahoméens, Maliens). Le personnel subal­
terne, la main-d'œuvre sont d'origine locale. 

Les activités de la station sont étroitement liées au 
régime climatique. Les périodes de semailles (mai-juin) 
et de récolte (octobre à décembre) sont particulière­
ment chargées. 

PROGRAMMES DE RECHERCHES 

La station de Niangoloko a consacré ses premiers 
travaux au karité. En 1950, p eu d'études, et en tout 
cas très fragmentaires, avaient été faites sur cet oléa­
gineux de cueillette dont l'importance est connue dans 
l'économie rurale des zones soudaniennes. Le pro­
gramme alors établi pour la station portait sur la 
recherche des moyens à mettre en œuvre pour per­
mettre le développement de cette production, tant 
par une amélioration du rendement des arbres que par 
une meilleure utilisation de l'amande et du beurre de 
karité. 

Cependant, dès les premières années, ce programme 
de recherches comportait, en dehors des études agro­
nomiques et technologiques sur le karité, des expéri-
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mentations sur les oléagineux annuels cultivés clans la 
région en vue d'un accroissement des rendements : 
arachide, sésame ... Cette partie du programme prit 
de plus en plus d'importance. Dès 1958, les conditions 
nécessaires à une amélioration de la production du 
karité ayant été circonscrites, c'est l'expérimentation 
sur oléagineux annuels qui devint la principale activité 
de la station. Cette évolution fut favorisée par la mise 
en culture de variétés d'arachides résistantes à la 
rosette. En 1959 enfin les activités de l'i. R. H. O. 
sortirent du cadre de l'expérimentation pour aborder 
également la prévulgarisation en milieu rural des 
techniques de culture mises au point sur la station. 
Les débuts de cette nouvelle activité ont d'ailleurs 
coïncidé avec l'émancipation, puis l'indépendance de 
la Haute-Volta où l'action go uvernementale pour le 
développement économique du pays favorise la tâche 
de l' I. R. H. O. 

Actuellement, le programme de recherches de la 
station porte tout d'abord sur les oléagineux de la 
zone souclanienne ou susceptibles d'y être introduits, 
à savoir: 

1. - l' ARACHIDE : - sélection et essais comparatifs 
de variétés. 

- essais de fum ure, sur station 
et en clifiérents points du 
pays. 

Il. - le SÉSAME : - sélection et essais comparatifs. 
- essais de fumure. 
- essais de densité et de dates de 

semis. 
III. - le RICIN : - essais de comportement et de 

fumure. 
IV. - le SOJA : - essais comparatifs de variétés 

et de fumure. 
V. - le KARITÉ : - poursuite de l'étude biolo­

gique de cette Sapotacée. 

Ce programme comporte également des études 
annexes: 

- essais de rotation et assolements. 
- étude de l 'érosion des sols. 

Les difiérents points de ce programme sont exposés 
ci-dessous. 

1. - L'ARACHIDE 

La production voltaïque d'arachide est encore peu 
importante en comparaison de celles d'autres répu­
bliques voisines, puisqu'elle ne totalise guère qu'envi­
ron 50.000 tonnes, produites sur 110.000 à 120.000 ha. 
De ce total une bonne partie est consommée sur 
place et l'on estime à 20.000 ou 25.000 tonnes les quan­
tités commercialisées sur les marchés locaux et par les 
maisons de commerce. 

L'arachide constitue cependant, avec le coton et le 
sésame, l'une des rares cultures d'exportation adap­
tée au pays. C'est pourquoi la station de Niangoloko 
s'est préoccupée, dès les premières années de son ins-
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tallation, de rechercher les moyens techniques d'une 
amélioration de la production de cet oléagineux. C'est 
essentiellement par une augmentation des rendements 
à l'hectare, n'entraînant pas une extension des sur­
faces cultivées, que ce but est poursuivi. 

Dans la culture de l'arachide en Haute-Volta, plu­
sieurs facteurs limitent le rendement : 

- la faible fertilité du sol épuisé par des cul­
tures trop répétées et l'absence de fumure , par l'éro­
sion et l'insolation ; 

- l'irrégularité des pluies au moment des semis; 
- des techniques culturales mal adaptées à l'ara-

chide (semis pas assez denses ou trop tardifs favorisant 
les maladies à virus, binages négligés) ; 

- enfin, et c'est là le facteur limitatif de production 
le plus important clans l'Ouest et le Sud-Ouest du 
pays, les attaques de la rosette, maladie qui sévit gra­
vement certaines années, et peut réduire à rien la 
récolte dans diverses régions. 

Recherches effectuées jusqu'en 1956. 

Bien que l'importance de la rosette comme facteur 
limitant la production fût connu depuis longtemps, les 
moyens de lutte contre cette maladie ne purent être 
mis au point dès la création de la station. On dut clone 
se contenter de rechercher les améliorations à appor­
ter pour faire face aux autres facteurs défavorables. 

Tout d 'abord des essais de densité de semis con­
firmèrent les expériences faites ailleurs en Afrique, 
qui avaient montré que le rendement de l'arachide 
croissait en fonction directe de la densité de semis (en 
deçà d ' une certaine limite), sans pour cela entraîner 
un surcroît de travail notable pour le cultivateur. En 
conséquence, la densité de semis actuellement préco­
nisée en Haute-Volta est de 15 cm sur la ligne, les 
écartements entre lignes variant de 80 cm en culture 
sur billons (65.000 pieds à l'hectare) à 60 cm en cul­
ture à plat (110.000 pieds à l'hectare). L'adoption de 
tels écartements revient à doubler ou tripler les densi­
tés du semis coutumier qui sont de l'ordre de 
30.000 pieds/ha . 

Pour pallier l'irrégularité des semis et favoriser 
une meilleure levée, des essais sur la désinfection des 
graines confirmèrent l'efficacité de cette technique qui, 
clans certaines conditions défavorables de semis, peut 
augmenter le pourcentage de levée de 10 à 30 %-

Des essais de fumure minérale furent entrepris sur 
la station et sur difiérents points de, cercles de Banfora 
ou de Bobo-Dioulasso. Ces essais mirent en évidence 
l'action bénéfique du sulfate d'ammoniaque et des 
engrais phosphatés sur les rendements. 

En dehors de ces. améliorations des techniques cul­
turales, un travail de sélection, clans le but d 'obtenir 
des variétés hautes-productrices, adaptées au pays, 
avait été entrepris et une importante collection d'ara­
chides réunie. 

Cependant les travaux de recherche sur l'arachide 
ne purent connaître une pleine efficacité que le jour 
où la station put disposer d'un moyen cle lutte pour 



Oléagineux, 17° année, n° 4 - Avril 1962 - 319 

(Photo P. Gil lier 
Niangoloko: Expérience de fumure minérale. 

Au premier plan, parcelle avec engrais ; à l'arrière plan, parcelle sans engrais. 

annihiler les désastreuses attaques de rosette, se pro­
duisant régulièrement aussi bien sur les champs d'ex­
périences que sur les cultures villageo ises. 

Introduction des variétés résistantes à la rosette. 

En 1956, la station put introduire du C. R . A. de 
M'Bambey (1) des échantillons de 10 lignées d'arachides 
résistantes à la rose/le, issues d'une prospection anté­
rieure dans le Nord de la Côte d ' Ivoire. Il s'agissait 
de , ,ariétés tardives, bigraines semi-érigées qui, dès la 
première année de culture, firent la preuve de leur 
résistance quasi totale à la maladie inoculée par puce­
rons virosés (en 1957 on enregistrait 1 à 2 % d'at­
taque sur arachides résistantes contre 15 à 30 % sur 
les variétés sensibles) . De plus, contrairement à ce 
qui avait été constaté au Sénégal, leurs rendements en 
gousses se montrèrent comparables à ceux des variétés 
locales en culture, clans le cas où l'on n'apportait pas 
de fumure, et bien supérieurs aux leurs en culture 

(1) Centre de Recherches Agronomiques, au Sénégal. 

fumée. Cela, une année où la rosette avait peu sev:., 
ce qui tendait à favoriser le rendement des variétés 
non résistantes. Ces rendements très satisfaisants 
furent d'ailleurs confirmés dans différents points de 
la Haute-Volta où des essais comparatifs furent mis 
en place (à Saria et Déclougou en 1960, à Saria et 
Farako-Bâ en 1961). 

Sur la station de Niangoloko on a noté ainsi les 
résultats suivants en 1957. 

Avec engrais variétés résistantes . . 1.860 kg/ha 
variétés locales non 
résistantes .... .. . 1.560 kg/ha 

Sans engrais variétés résistantes .. 1.080 kg/ha 
variétés locales non 
résistantes . . . .... 918 kg/ha 

De nouvelles prospections, faites par l ' i. R . H. O., 
permirent d'obtenir d'autres lignées résistantes qui 
semblent avoir un potentiel de production supérieur 
aux lignées provenant du C. R. A. de M'Bambey. 
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D'autre part, des essais d'infestatio:1 par pucerons 
virosés permirent dès 1957 de conclure que la résis­
tance à la rosette de ces variétés ne provenait pas de 
ce qu'elles étaient moins piquées par l'insecte vecteur, 
mais qu'elle était probablement due à la production 
d'anti-virus par la plante elle-même. Ceci permet d 'es­
pérer que cette résistance se maintiendra en grande 
culture, lorsque les descendances de ces variétés 
résistantes auront totalement supplanté les variétés 
locales en cultures. Cette hypothèse est confirmée par 
plusieurs études ultérieures faites sur le comporte­
ment du puceron et la transmission de la maladie. 

Dès lors la station possédait les moyens nécessaires 
à une amélioration considérable de la productivité des 
cultures d'arachide. 

Programme actuel de recherches sur l'arachide. 

Les recherches ne s'en poursuivent pas moins dans 
les domaines suivants : 

1° La Eéleclion d'abord, portant sur: 

- L 'obtention des variétés résistantes tardives 
présentant des potentiels de production de plus en 
plus élevés et bien adaptées aux différentes régions . 
Plusieurs centaines d'hybridations entre li gnées résis­
tantes et lignées haut-productives ont été faites et la 
F5 (31 lignées résistantes, 6 lignées présumées résis­
tantes) a été testée en essai comparatif en 1961. 

- L'obtention par hybridation, de variétés res1s­
tantes hâtives. Ce type d'arachide serait intéressant 
pour les régiohs du Sud-Ouest de la Haute-Volta oil 
l 'arachide hâtive est utilisé ~ en période de soudure, la 
récolte en ayant lieu près de deux mois avant celle 
des tardives. Cependant le caractère résistance à la 
rosette et le caractère hâtif étant tous deux récessifs, 
l'obtention d'un hybride hâtif rés istant est difficile. 
On cherche à obtenir de tels hybrides par back-cross. 

- Des croisements (plus de 100 en 1960) opérés 
entre arachides de bouche à grosses go usses ou à 
grosses graines en provenance des Etats-Unis ou d ' Is­
raël, et des variétés locales adaptées au pays. Cela 
afin d 'obtenir des variétés de bouche adaptées aux 
conditions écologiques locales, ce qui est loin d 'être 
le cas pour les variétés de bouche importées. Quelques 
hybrides intéressants ont été obtenus dont la descen­
dance est suivie. 

- Les variétés « résistantes à la rosette " dont la 
station dispose actuell ement sont simplement résis­
tantes à cette maladie, ce qui revient à dire que, dans 
certaines conditions particulièrement défavorables, elles 
peuvent la contracter (l'importance de l'attaque étant 
toutefois minime par rapport à celle enregistrée sur 
arachide non résistante placée clans les mêmes condi­
tions) . Or, il existe des types d'arachides non seule­
ment résistantes, mais totalement immunisées contre 
la rosette ; ce sont les arachides sauvages dont la sta­
tion possède une collection assez complète. On a clone 
pensé transmettre ce caractère d'immunité des ara­
chides sauvages aux variétés cultivées (A . hypogaca). 
L'hybridation classique entre la plupart des arachides 
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sauvages et l' Arachis hypogaca étant vouée à l'échec 
par suite de leur incompatibilité chromosomique, on 
a tenté d 'obtenir des hybrides de greffe en appliquant 
les techniques mitchouriniennes. En 1959, entre 
autres, plus de 10.000 greffes· oï:rt ainsi été réalisées de 
greffons cl'Arachis hypogaea (de différentes lignées ou 
hybrides classiques) sur arachides sauvages porte­
grefies. 

- Enfin des irradiations' aux rayons X sur un grand 
nombre de graines de différentes variétés ont été 
efiectuées en collaboration avec le Professeur B1L­

QUEZ de l'ORSTOM, en vue d'obtenir des mutants 
présentant certains caractères recherchés en sélection. 

·2° Les essais comparatifs de variétés. 

- En complément de ce travail de sélection, les 
essais comparatifs ont à nouveau mis en évidence en 
1960, à Niangoloko, l es potentiels élevés de production 
des arachides résistantes par rapport aux arachides 
locales, et la supériorité des li gnées récemment isoléf s 
(tableau 1) . 

TABLEAU 1 

Rendements en l<g. 
de graines décortiquées à l'hectare 

Essai comparatif Essai co mpara tif 
11°1 n ° 2 

Avec Avec 

Variété fumure Sans Varié Lé fumure Sans 
organ o- fumure organo- fumure 
minérale minérale ---

no 1052 1.880 1.025 n° 48 .37 1 .735 950 
n° 48.37 1.870 845 11°1036 1. 675 1.050 
Rose Jo-

ca le .. . l.375 920 2S.206 1.055 660 

Ces bons rendements des lignées résistantes ont éga­
lement été enregistrés dans d 'a utres régions de Haute­
Volta (à Saria, à Dédougou). Les arachides« résistantes 
donnent une excellente réponse à la fumure et l'I. R. 
I-1. O. tient à ne pas clissocier la vulgarisalion de ces 
variélés de la mise en pratique cle la fumure. 

Par ailleurs, en 1960, sur la station agricole de Saria, 
les variétés hâtives ont montré leur remarquable 
potentiel avec des rendements de plus de 3 tonnes de 
gousses à l'hectare, avec fumure. Il est possible que la 
vulgarisation de ces arachides soit à conseiller dans 
cette zone, les attaques de rosette y étant toujours 
bénignes. 

Dans des essais de fumure sur variétés résistantes 
on a obtenu de l'une d'elles dans des conditions cle 
nutrition particulièrement favorables (fumier 5 t/ha + 
superphosphate 150 kg/ha), un rendement supérieur 
à 3 tonnes/ha. On voit quelles possibilités de production 
possèdent ces variétés. 

3° La fumure de l'arachide. 

Comme nous l'avons vu, dès les premières années 
d 'expérimentation, l'action prépondérante du sulfate 
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d'ammoniaque et celle des engrais phosphatés sur les 
rendements de l'arachide avaient été mises en évi­
dence. 

A la suite des essais mis en place ces dernières années 
tant sur la station que dans les régions de Banfora et 
Déclougou, et sur les stations agricoles de Saria et 
Farako-Bâ, c'est-à-dire en plusieurs points du pays, il 
ressort que les éléments ayant une action prépondé­
rante clans la nutrition minérale de l'arachide sont le 
soufre (apporté dans les essais antérieurs par le sul­
fate d ' ammoniaque) et l'acide phosphorique. De plus 
l'action bénéfique du fumier de ferme ou de parc 
(fumier de Peuhl non pailleux) avait été constatée, à 
faible dose, s'il était appliqué en combinaison avec la 
fumure minérale. 

Les essais mis en place en 1960 ont confirmé ces 
résultats tant à Niangoloko que sur la station de 
Saria. A Niangoloko un essai de fumure sur arachides 
résistantes a donné les résultats suivants (tableau 2). 

TABLEAU 2 

Essai N. P. K. S. Nutramine 
P = 30 kg ha phosphate bicalcique 
F = 5 kg/ha fumier de ferme 
S = 5 kg/ha soufre de Lacq, 

Traitements 

Témoin .. ... ...... .. ..... .. . . 
p + s .... .. .. . .. ... ..... . . .. 
Fumier + P + S . . . . .. . . . ... . . 

Rendements kg/ha 

1.040 
1.870 
2 . 170 

On voit que la formule P + S + Fumier a apporté 
une augmentation de rendement de l'ordre de 115 % ce 
qui est considérable et montre l'importance des carences 
clans certains sols de culture. La formule P + S, qui ne 
fait pas appel au fumier, dont ne peuvent disposer 
les cultivateurs d'une grande partie du pays, apporte 
tout de même plus de 80 % d'augmentation de rende­
ment. 

Il semble d'ailleurs, d'après d'autres expériences, 
que le fumier agisse principalement aux faibles closes 
où il est utilisé, par l'apport des éléments minéraux 
essentiels (phosphore en particulier).' Des expériences 
ont été m ises en place en 1961, à Niangoloko, Farako­
Bâ et Déclougou pour confirmer ce point. 

Vulgarisation des méthodes de culture de l'arachide. 

Les résultats probants obtenus par la recherche 
dans la mise au point des techniques de culture de 
l'arachide en Haute-Volta, ont incité la station de 
Niangoloko à s'efforcer de les faire mettre en pratique 
par les cultivateurs voltaïques ; ce qui aurait pour 
effet, en améliorant les rendements de leurs cultures 
de contribuer à relever le niveau de vie des masse~ 
rurales, l'arachide étant ici un des rares produits de la 
terre susceptible d'une commercialisation à grande 
échelle. 

Dès 1959, avec ses moyens propres, la station avait 
amorcé dans un village du cercle de Banfora, à Labola, 
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auprès de sept villageois, une action de démonstration 
et de prévulgarisation des méthodes de culture de 
l'arachide mises au point à Niangoloko. Les thèmes 
d'action étaient et sont restés les suivants : 

- utilisation exclusive de variétés résistantes à la 
rosette (clans l'Ouest-Volta tout au moins) ; 

- désinfection des semences (200 g de Linclagranox 
au quintal) ; 

- densité de semis élevée (80.000 graines/ha pour 
une culture sur billons, 110.000 pour une culture à 
plat) ; 

- épandage de fumier de parc avant les semis à 
raison de 2 tonnes/ha (si le cultivateur peut en disposer), 
associé à une fumure m inérale de 75 kg/ha de super­
phosphate simple granulé (apportants S et P 205), ou, 
à défaut, d ' un mélange de 40 kg/ha de sulfate d'am­
moniaque et 60 kg/ha de phosphate bicalcique ; 

- binages et désherbages des cultures aussi fré­
quents qu'il est nécessaire pour les maintenir en par­
fait état de propreté. 

Les semences et l'engrais sont fournis par l'I. R. 
H. O. et remboursés à la récolte par le cultivateur. 

Le succès de cette action à Labola fut tel (certains 
champs avaient dépassé le rendement de 2 tonnes à 
l'hectare en gousses) que, pour la campagne 1960, ce 
furent 165 cultivateurs, répartis clans 17 villages, qui 
demandèrent à appliquer nos méthodes de culture. 

Entre temps, une convention, signée entre le Gou­
vernement de la Haute-Volta et l'I. R . H. O., confiait 
à cet Institut la création et la gestion de trois secteurs 
de vulgarisation des méthodes rationnelles de culture 
de l 'arachide. Ces opérations sont financées, pendant 
les trois premières années de fonctionnement, sur fonds 
F. A. C. (Fonds cl' Aide et de Coopération). 

En 1960, les crédits n'ayant pas encore été débloqués, 
l'i. R. 1-1 . O. ne put mettre en place que deux secteurs 
de vulgarisation : l'un dans le cercle de Banf'ora 
l'autre clans le cercle de Déclougou. ' 

Secteur de Ban{ora. 

Le se : teur de vulgarisation de Banfora couvre 
actuellement le cercle de Banfora, clans sa partie 
Ouest et Nord, il mord de plus sur les cercles de Bobo­
Dioulasso et d'Oroclara. 

Il couvre clone une région d 'environ 12.000 km 2 et 
groupant une centaine de milliers d'habitants. 

Le cercle de Banfora (80 km au Sud-Ouest de Bobo­
Dioulasso) est un des cercles les pl us favorisés de 
Haute-Volta, tant par le sol que par le climat, qui se 
rapproche de celui du Nord de la Côte d'Ivoire . Les 
pluies y sont plus abondantes (1.200 mm) et plus éta­
lées que dans le reste du pays (mai à novembre). 

Ce cercle « grenier de la Haute-Volta" produit, 
environ 5.000 tonnes d'arachide sur une production 
totale de 50.000tonnes dans la République. 

Pour faire mettre en application par les cultivateurs 
les méthodes de culture de l ' arachide préconisées par 
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Périmètre d'action du secteur de vulgarisation de Banfora (rayon de 50 km). 

l'I. R. H. O., chaque secteur de vulgarisation est orga­
nisé de la façon suivante : 

A la tête un chef de secte ·. 1r européen, résidant au 
chef-lieu du cercle oü est imp'rm'.é le secteur. Le chef 
de secteur clispose d'une camionnette. 

Ce chef de secteur a sous ses ordres un certain nombre 
de moniteurs africains (trois à six suivant le développe­
ment pris par le secteur), dotés de mobylettes. 

A l'échelon village, un animateur de village, qui 
n'est pas salarié mais simplement intéressé à l'accrois­
sement de la production par une prime de fin de cam­
pagne. Cet animateur de village constitue la clef de 
voûte de l'organisation du secteur car sa présence 
permanente stimule l'effort des cultivateurs. 

Les tâches du secteur de vulgarisation sont les sui­
vantes: 

Avant la campagne agricole, on procède au recense­
ment clans les différents villages, des cultivateurs dési­
reux de pratiquer les méthodes de culture I. R. I-1. O. 
en notant pour chacun d'eux la surface qu'il désire 
semer. Des démonstrations de semis à forte densité 
(à l'aide d 'une roue munie de dents qui trace les poquets 
sur le sol) et cl' épandage cl' engrais ( en sicle-dressing 
avec dosage par petite , boît : s) sont faites par les moni­
teurs devant les villageois. 

Ensuite les semences sont distribuées en fonction 
des demandes de chacun, avec le désinfectant néces­
saire. En même temps on vérifie que les cultivateurs 
ont procédé aux épandages de fumier. 

Dès les premières levées, les moniteurs passent clans 
tous les champs et font distribuer l'engrais aux culti­
vateurs ayant effectué des semis corrects à la densité 
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Périmètre d'action du secteur de vulgarisation de Dédougau (rayon de 50 km). 

voulue. L'animateur de village est chargé de ces dis­
tributions de semences et d'engrais . 

En cours de culture, les moniteurs relèvent les den­
sités de levée et les surfaces des champs. Les anima-

teurs de village surveillent le bon entretien des cul­
tures (binages, désherbages). 

Les moniteurs pratiquent également des enquêtes 
agricoles sur les surfaces cultivées par famille et les 
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rendements obtenus en culture traditionnelle, afin de 
suivre l'évolution de l'agriculture en fonction de l 'ac­
tion entreprise par l'i. R. H. O. 

Au moment des récoltes les moniteurs procèdent à 
des échantillonnages de rendements dans les champs 
cultivés suivant les méthodes de l'i. R. I-I. O., et, à 
titre comparatif, dans des champs de culture coutu­
mière. 

Les plus belles récoltes (bonne densité de gousses) 
sont rachetées par le secteur pour être distribuées 
comme semences l'année suivante. 

Si besoin est, le secteur se charge d'organiser la 
commercialisation des arachides produites par les 
cultivateurs encadrés de façon que ceux-ci en tirent 
le plus juste prix. 

Enfin un effort est fait pour grouper les cultivateurs 
en mutuelles ou coopératives pour qu' ils puissent 
ultérieurement se fournir eux-mêmes en semences, 
engrais et petit matériel agricole. Grâce aux techniques 
de culture préconisées, et à ces méthodes d 'encadre­
ment, on a obtenu en 1960, les résultats suivants : 

Pour l 'ensemble du secteur de Banfora, la récolte 
moyenne sur l'ensemble des 165 cultivateurs encadrés 
a été de 1.670 kg de gousses à l'hectare, alors que la 
moyenne des rendements des cultivateurs ayant con­
servé les pratiques culturales coutumières n'attei­
gnait que 670 kg/ha, soil une amélioration de rende­
m ent moyenne de 1.000 kgf ha. Dans le village de Labola, 
où notre encadrement datait de 1959, les rendements 
moyens étaient supérieurs à 2 tonnes. 

Avec un rendement de 1.670 kg/ha, la recette à l'hec­
tare atteint pour le cultivateur environ 30.000 F. CF A, 
alors qu' en culture coutumière, elle n 'atteint guère que 
11.000 F. CFA. Même en déduisant le coût de l'engrais 
(2.000 F . CFA à l'hectare), c'est environ 17.000 F. CFA 
de supplément de recette à l'hectare que le cultivateur· 
obtient en appliquant correctement les méthodes cul­
turales préconisées par l ' I. R . H. O. 

Secteur de Déclougou . 

Le secteur de vulgarisation de Dédougou couvre le 
cercle de Déclougou, la partie Sud-Est du cercle de 
Nouna et quelques villages du cercle de Tougan, soit 
au total environ 20.000 km 2 et 150.000 habitants. 

Les cercles de Dédougou et Nouna (180 km et 240 km 
au Nord-Nord-Est de Bobo-Dioulasso) ont un climat 
plus sec et chaud que celui de Banfora. Les pluies y 
sont moins abondantes (800 à 900 mm.) et la saison 
pluvieuse plus courte (juin à octobre). Cependant la 
production d'arachides y est importante puisqu'elle 
représente 10.000 à 15.000 tonnes pour l'ensemble de 
ces deux cercles. 

L'organisation du secteur de D édougou est sem­
blable à celle du secteur de Banfora, le chef de secteur 
r ésidant à Dédougou, chef-lieu de cercle. 

Les augmentations des rendements en arachide obte­
nus par la mise en pratique des méthodes I. R. H. O., 
ont confirmé les résultats obtenus à Banfora. Cepen­
dant les cultivateurs ne possèdent pas de troupeaux 
clans cette région et ne peuvent donc disposer de 
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fumier. Les rendements obtenus sont de ce fait légère­
ment inférieurs à ceux enregistrés dans le secteur de 
Banfora. Ils sont tout de même le double ou le triple 
de ceux obtenus en culture coutumière (1.300 à 1.500kg/ 
ha au lieu de 550 kg/ha). L'action de l'Institut a donc 
été là aussi de la plus grande efficacité. 

Aussi, en 1961, dans le cercle de Banfora, ce sont 
485 cultivateurs qui se sont engagés à appliquer ces 
méthodes. Et, chose encourageante, non seulement, 
le nombre de paysans touchés par cette action a aug­
menté, mais également la qualité de leur travail 
(soins au semis, entretien des champs) est en cons­
tante amélioration. Ce qui prouve bien que « le paysan 
noir ,, a compris tout l'intérêt de l'application de ces 
modes de culture. Malgré une pluviométrie défavorable, 
rendements y ont été aussi bons qu'en 1960. 

Il serait souhaitable que de nombreux autres sec­
teurs de vulgarisation fussent créés dans le pays, de 
façon à permettre une large augmentation de la pro­
duction et de l 'exportation des arachides, source de 
revenus pour le paysan et l'Etat. En supposant que, du 
fait de l'application des techniques 1. R. I-I. O. par les 
cultivateurs voltaïques, les quantités commercialisées 
passent des 25.000 tonnes annuelles, à 100.000 tonnes, 
c'est un revenu supplémentaire d'un milliard et demi 
de francs CFA dont bénéficierait le monde rural. 

Parallèlement à l'action dês secteurs de vulgarisa­
tion une ferme de type communautaire, gro upant 
quatre ménages sur un terrain de culture d'une 
dizaine d'hectares, a été créée. Cette ferme fonctionne 
sous la surveillance technique de l' I. R. I-1. O. et pra­
tique des modes culturaux évolués (assolement inten­
sif avec fumure organo-minérale, culture attelée etc .. . ). 
Elle permettra de définir les conditions humaines et 
techniques d'une évolution de l'agriculture voltaïque. 

Il. - LE SÉSAME 

Le sésame tient une place relativement importante 
dans les cultures industrielles pratiquées en I-Iaute­
Volta. 

Cette culture serait susceptible d'alimenter un cou­
rant de commercialisation et d'exportation beaucoup 
plus important qu'à l'heure actuelle (1.900 tonnes 
commercialisées, dont 1.800 tonnes exportées hors 
cl' Afrique). La production est surtout le fait des régions 
de Bobo--Dioulasso-Banfora, Ouagadougou, Dédougou, 
Fada N'Gourma mais les rendements à l'hectare de 
cette culture sont des plus faibles. 

Malheureusement le sésame est le plus souvent cultivé 
par le paysan voltaïque, en culture dérobée ( derrière 
arachide hâtive récoltée en août, ou bien sur défriche 
de l'année). Il s'ensuit que les semis en sont souvent 
trop tardifs et que peu de soins leur sont consacrés. 

Cependant de très nettes améliorations de rende­
ments peuvent être obtenues par les techniques mises 
au point par la station de Niangoloko : 

- introduction de variétés à fructification mieux 
groupée que les sésames locaux ; 
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- semis plus précoce, au plus tard fin juillet ; 
- densité de semis mieux répartie (semis en poquets 

suivi de clémariage à 2 pieds) ; 
- apport de fumure organo-minérale aux closes 

préconisées pour l'arachide, sauf si le sésame vient der­
rière arachide hâtive ayant reçu cette fumure. 

Ces pratiques devraient permettre cle tripler ou qua­
drupler les rendements à l'hectare, lesquels sont actuel­
lement cle 100 à 200 kg seulement en culture coutu­
mière. 

Ill. - LE RICIN 

Des introductions des variétés actuellement vulga­
risées au Dahomey sous les mêmes latitudes que Nian­
goloko ont été effectuées. Une fumure organo-miné­
rale leur a été appliquée dont les effets sont très nets. 

Les résultats des essais mis en place en 1961 devraient 
permettre de déterminer en Haute-Volta l'avenir de 
cette culture qui pourrait faire naître un courant 
d'exportation intéressant en raison des débouchés 
olîerts par l'industrie à cet oléagineux. 

IV. - LE SOJA 

Etant donné l'intérêt clu soja clans l'alimentation 
humaine, du fait de la multiplicité de ses utilisations et 
de sa richesse en protéines, une expérimentation sur 
cette légumineuse est en cours à Niangoloko depuis 
quelques années. 

Certaines variétés introduites se sont montrées 
adaptées aux conditions locales . Les essais de fumure 
organo-minérale ont été probants et ont permis d'ob­
tenir en 1960, avec ces variétés, des rendements dépas­
sant 2.000 kg/ha . Il semble malheureusement que cette 
culture soit assez sensible aux irrégularités de la plu­
viosité, si souvent capricieuse en Haute-Volta, et il est 
à craindre que son extension n'en soit freinée. 

V. - LE KARITÉ 

Il était nécessaire d'améliorer la production de cet 
oléagineux, du double point de vue qualificatif et 
quantitatif, pour faire face, d'une part à la consom­
mation locale toujours accrue et d'autre part, pour 
alimenter un courant d'exportation avec un produit 
cle qualité. 

En effet, l'économie actuelle clu karité est une écono­
mie cle cueillette. Il se consomme 25.000 à 30.000 tonnes 
d'amandes cle karité par an en Haute-Volta, .et 2.000 à 
10.000 tonnes seulement sont commercialisées, ce qui 
est très peu. Les populations rurales consacrent pour­
tant un temps important, en pleine période cle cul­
tures, au ramassage en brousse des noix cle karité. 
De plus les procédés villageois d'extraction du beurre 
sont très primitifs et constituent un véritable gaspil­
lage de matière grasse et de temps (plus d'une journée 
cle travail pour traiter 16 kg d'amandes et en extraire 
en moyenne 4 kg de beurre). D'autre part, les procé­
dés de séchage et de conservation sont défectueux et 
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les amandes commercialisées par les producteurs 
s'acidifient rapidement et sont peu appréciées sur les 
marchés d'exportation. 

L'I. R. H. O. s'était clone fixé pour buts principaux 
clans ce domaine : 

- La mise au point cle procédés simples de prépara­
tion et de conservation des noix et amandes de karité, 
en vue de permettre aux producteurs d'obtenir un 
produit de qualité apprécié sur les marchés mondiaux, 
et de revaloriser ainsi cette production . Il s'agissait 
essentiellement d'améliorer les techniques de séchage 
des noix. 

- La construction d'un appareillage artisanal per­
mettant d'améliorer le taux d'extraction du beurre 
obtenu des amandes (taux qui est actuellement de 
20 % en moyenne par les procédés coutumiers villa­
geois) de façon à atteindre un pourcentage d'extrac­
tion voisin des taux industriels (40 à 42 %). 

La station de Niangoloko y est parvenue, en . met­
tant au point : 

- Un four de construction très simple, faisant appel 
aux matériaux locaux (bois et banco) qui permet cle 
sécher 350 kg de noix de karité en vingt heures, en les 
ramenant à un taux d'humidité inférieur à 7 %, con­
dition suffisante pour assurer une parfaite conserva­
tion ultérieure des amandes. Il est certain que l'utili­
sation de ce four par les producteurs permettrait de 
revaloriser le prix de l'amande de karité . A ce jour, 
l'emploi cle ce four n'est pas encore vulgarisé. 

- Pour l'extraction du beurre, une prEsse artisa­
nale en collaboration avec la Société des Pressoirs 
Colin. Elle comprend une presse hydraulique à bras, 
avec chauffoir à bain-marie, qui permet clé traiter 
30 kg d'amandes à l'heure en obtenant 12 kg de 
beurre (taux d'extraction de 40 %, équivalant à celui 
obtenu industriellement). Un certain nombre de ces 
presses ont été mises en exploitation au Dahomey. 

La station a pu ainsi dégager, de 1950 à 1958, les 
éléments permettant une amélioration qualitative et 
quantitative de la production des amandes et du 
beurre de karité. Il appartient maintenant aux orga­
nismes de vulgarisation agricole de faire mettre ces 
rnoyens en pratique. 

VI. - AUTRES ESSAIS 

En complément des travaux portant sur l'amélio­
ration proprement dite des techniques culturales des 
difiérents oléagineux cultivables en Haute-Volta, la 
station a abordé l'étude des problèmes de conserva­
tion cle la fertilité des sols cultivés. A cet effet, difié­
rents essa is d'assolement ou cle rotation, ainsi que des 
essais permanents de fumure sont en place sur la 
station depuis plusieurs années. Ces essais ont pour 
but cle : 

- déterminer la meilleure formule de rotation en 
culture intensive, utilisant pour toutes les plantes 
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cultivées (arachide, mil, m aïs, sésame etc ... ) un e 
fumure organo-minérale ; 

- vérifier les interactions des éléments prinèip aux 
(N. P. K. Ca) et les effets directs et cumulatifs de l'ap­
plication d' engrais sur des cultures alternées de mil 
et d'arachide ; 

- mettre en évidence les carences éventuelles et 
déterminer l'efiet sur la structure du sol de divers 
engrais simples par apport annuel des mêmes éléments 
minéraux (principaux et oligo-éléments) dans un asso­
lement continu arachide-mil ; 

- étuJ ier la longueur optimum à donner aux jachè­
res de repos après un certain nombre d'années de mise 
en culture, pour permettre une bonne reconstitution 
de la fertilité du sol avec ou sans apport de fumure. 
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D 'autre part, un essai de m esure du ruissellement et 
de l'érosion par l' eau des sols cullivés, a été mis en 
place depuis 1956 à l' instigation du Bureau des sols 
de Dakar. Cet essai, qui comporte actuellement 12 p ar­
celles de 210 1112 équipées de cuves réceptrices, a pour 
but de dégager les m éthodes de culture permettant de 
réduire les phénomènes d'érosion. 

Enfin, en 1961, la station de Niangoloko a mis en 
place, à titre purem ent expérimental aux environs de 
Banfora, une p etite plantation de cocotiers sélection­
nés provenant de la station I. R . H. O. de Port -Bouet. 
La reprise des plants a été bonne. Cependant cette 
culture ne pourrait être pratiquée en Haute-Volta que 
dans de rares sites privilégiés. 

PHILIPPE GALLAND 

Par l'ensemble de ses réalisations, la station de Niangoloko peut largement contribuer au dévelop­
pement et à l'évolution de l'agriculture voltaïque. 

Pour Je karité, la mise au point d'un four de construction simple pour Je séchage des amandes (amé-

lioration de la qualité) et d'une presse artisanale pour l'extraction du beurre (la quantité de beurre extrait 

est doublée par rapport aux procédés traditionnels) pourra révolutionner l'exploitation de cet oléagineux 

lorsque les organismes de vulgarisation auront fait passer ces techniques dans la pratique. 
Pour l'arachide, les rendements très élevés obtenus dans des essais scientifiques, ont été confirmés 

par le cultivateur lui-même dans les secteurs de vulgarisation de Banfora et de Dédougou, mis en place par 
l'i. R. lf. O. à la demande du Gouvernement. Les rendements traditionnels sont triplés et c'est environ 

17.000 Fr CFA de supplément de recette à l'hectare que Je cultivateur obtient en appliquant correctement 
les méthodes culturales préconisées par l'i. R.lf. O.: désinfection des semences sélectionnées pour la résis­
tance à la rosette, forte densité de semis (80.000 à 110.000 graines/ha selon que la culture est faite en 
billons ou à plat), fumure organo-minérale préconisée par le diagnostic foliaire, binages et désherbages 
appropriés. 

Cette production accrue, tout en augmentant le revenu du cultivateur et le ravitaillement des popu­
lations voltaïques et des industries locales pourra alimenter un courant d'exportation beaucoup plus impor­
tant que celui existant actuellement et contribuer à améliorer la balance commerciale de la /faute-Volta, 
amélioration qui conditionne son indépendance économique. 

Les recherches entreprises sur d'autres oléagineux (sésame, !l!::!!!., soja) permettront sans doute la 

mise au point de techniques de culture simples et efficaces. Pour le sésame par exemple, on peut envisager 
de multiplier par trois ou quatre les rendements actuels qui sont très bas (100 à 200 kg d e graines à l'hectare). 
Dans quelques sites favorables, il sera peut-être possible d'introduire la culture du cocotier. 

Il reste encore un vaste champ d'études à explorer pour l'amélioration de la culture des oléagineux. 

Les problèmes de dispositifs antiérosion, de rotations et de conservation de la fertilité des sols réclament 
plusieurs années de recherches. Pour les fumures minérales, il conviendra de dresser, par la méthode du 
diagnostic foliaire, une (( carte de la nutrition minérale» pour l'ensemble du pays, qui servira de base à 
l'établissement des types de fumure. Il faudra aussi développer les recherches sur les oligo-éléments, dont 
l'introduction dans les formules de fumure permettra peut-être de suppléer dans certains cas aux fumures 
organiques dont l'emploi est parfois difficile à réaliser. Enfin, la sélection est une œuvre qui n'est jamais 
terminée : la création de variétés immunes de rosette, de variétés hâtives et de variétés de bouche, résis­
tantes à la rosette, la sélection du sésam e, demandent encore de nombreuses études. 

L'action menée par l 'J. R. /1. O. en /1aute-Volta a fortement contribué à resserrer la collaboration 
entre Je Gouvernement voltaïque et ses services techniques d'une part, et cet Institut d'autre part. L ' effica­
cité de l'action entreprise et son succès, auprès des cultivateurs, ont valu à l'J. R. If. O. l'appui éclairé d'un 
Gouvernement soucieux de la promotion des populations rurales . 

De nombreuses personnalités viennent visiter la station de Niangoloko et les cultures des secteurs de 
vulgarisation. En 1961, le Ministre de l'Economie Nationale les a honorées de sa visite et a bien voulu 
exprimer sa satisfaction. 

L'I. R,. /1. O., par l'éducation des paysans et la spécialisation des jeunes moniteurs destinés à les 
encadrer, contribue à la formation d'une élite agricole qui sera Je ferment du progrès. 

Le rayonnement des activités del'/. R,. /1. O. en /1aute-Volta vient récompenser un travail de recherches 
patiemment mené depuis la création de Niangoloko et qui porte maintenant ses fruits. 
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II est tout naturel que Je Dahomey ait profité l'un des premiers de l'action entreprise par l ' Institut de 
Recherches pour les /fui/es et Oléagineux . Déjà en 1921 les Services de /'Agriculture avaient créé à Pobé 
une station expérimentale qui soulignait la vocation essentielle de cette contrée pour les oléagineux et par­
ticulièrement pour le palmier à huile. En la prenant en charge, l'i. R. If. O . montra à son tour /'excep­
tionnel intérêt de ces cultures pour l'économie du pays. 

Le Dahomey, qui bénéficie d'une densité de population relativement forte, compte des cultures oléagi­
neuses étendues. Comme l'écrivait récemment Je Président MAGA : « Une quinzaine de milliers d'hec­
tares de cocotiers, deux à trois cent mille hectares de palmiers à huile, quarante à cinquante mille hectares 
d'arachide, quelques milliers d'hectares de ricin et d'immenses peuplements de karité as surent au pay s 
l'approvisionnement de sa population et lui procurent des denrées d'exportation représentant la presque 
totalité de ses ventes à l'extérieur . » 

II s 'agit donc là non d'une activité secondaire mais de l'une des bases de la prospérité et de l'existence 
même du Dahomey. Cette vocation s'inscrit dans Je paysage même de la palmeraie qui a toujours c~tribué 
à nourrir les populations avant même de figurer dans les statistiques du commerce de la République. 

Le cocotier a depuis longtemps la faveur des populations côtières qui apprécient la multiplicité d e ses 
dons et sa parfaite convenance à l'exploitation familiale . Après Je palmier il est susceptible d'une intéressante 
expansion. 

Traditionnel/ement intégrée à la vie des populations de l ' intérieur, l'arachide apparaît avec un double 
mérite : ses vertus vivrières et ses possibilités d'exportation. 

Enfin des perspectives nouvelles s'offrent, c/epuis quelques années, au ricin dans les industries des 
matières plastiques; les conditions écologiques lui sont, dans certaines zones, tout à fait favorables . 

On voit donc la nécessité vitale du développement des oléagineux dans l'Etat dahoméen . 

C'est à cette tâch e que 
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s'emploie l'i . R. l'f. O. au service .de l'Etat et en étroite coopération avec tous 
les organisme!; qualifiés représentés d'ailleurs au sein du Comité Technique 
de l'i. R. If. O. que p r:éside Je Ministre de /'Agriculture du Dahomey. 

* * * 

Au Dahom ey l'i. R. If. O. dispose de s stations suivantes ; 

- La station expérimentale de POBÉ (palmier à huile). Elle a eu à sa tête 
durant de Jongues années M . RANCOULE, actueliement Inspecteur Général 
del' AgricuI:ure . A1 . PEC/f en a été ensuite le directeur pendant dix ans jusqu'en 
Octobre 1961, continuant à assumer ses fonctions durant la période où . il fut 
Ministre de- l' Agriculture du Gouvernement du Dahomey . 

M. OC HS lui a succédé tout en conservant la responsabilité du service 
pédo/ogiq ue de l' I. R. If. O. 

- La sta tion de SEMÉ-PODJI (cocotier), qui dépend du secteur cocotier 
dont Je r esponsable est M. FRÉMOND avec résidence à Port-Bouet. 

Cette s tation est dirigée par M. BR/OLLE depuis Janvier 1962. 

- Le p oint d 'essais de SAVÉ (ricin) que M. JARRY dirige depuis Juin 1957. 
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6tation 

C'esl le 1er janvier 1946 que la Station de Recherches 
sur le Palmier à 1-Iuile de Pobé au Dahomey a été a!Tec­
tée à l'Institut de Recherches pour les Huiles et Oléa­
gineux (1). 

Créée en 1921 et ouverte en 1922 sous la haute direc­
tion de l'Inspection Générale de l' Agriculture, la sta­
tion avait abordé les premiers travaux de recherches 
snr le palmier à huile conjointement avec sa sœur 
jumelle, la station de La Mé en Côte d'Ivoire. Pen­
dant vingt-quatre ans, s'était édifiée une infrastructure 
à partir de laquelle l' I. R. H. O. put, dès 1946 grâce à 
des méthodes de travail nouvelles, donner aux recher­
ches une progression rapide et efficace. 

LE MILIEU NATUREL 

La concession de la station couvre 794 hectares for­
mant un croissant autour de la partie Est du village 
de Pobé situé à une altitude de 1'10 m environ. 

Le climat est caractérisé par deux saisons de pluies 
d'inégale importance totalisant en moyenne 1.215 mm 
entre des minima de 740 et des maxima de 1.500 mm; 
la température varie clans la journée de 19-21 ° à 
35-37° avec des écarts minimes le long de l'année 
pour une moyenne générale annuelle de 27°, 3. L'inso­
lation est assez bonne, de l'ordre de 2.000 heures en 
moyenne par an, des brouillards nocturnes et matinaux 
sont fréquents pendant la grande saison sèche et 
parfois pendant la petite saison sèche. Si la moyenne 
générale des pluies donne une courbe à deux sommets, 
il n'en reste pas moins que, d'une année à l'autre, l'im­
portance des pluies aussi bien que leur répartition 
sont très variables ; les irrégularités et la fréquence des 
mois secs font cle Pobé une zone marginale pour la 
culture du palmier à huile et ouvrent de ce fait un champ 
cle recherches étendu sur la physiologie cle cette plante. 

On se trouve en fait sur le plan écologique clans une 
zone cle transition entre le climat tropical humide et 
un climat de type soudanien, marquée par des limites 
sinueuses de zones de végétation déterminées par la 
nature des sols . 

On accède à Pobé en partant de Porto-Novo situé 
à 72 km au Sud par une route qui permet de relier les 
deux centres en une heure de voiture en bonne saison, 
ou par l'autorail serpentant à travers la palmeraie 
naturelle, les cultures ou les îlots boisés reliques 
de la forêt . 

(1) Adresse : Station I. R. H. O. à Pobé. Dahomey. 
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de cpobé 

De Pobé des routes divergent l'une vers Kétou au 
Nord,l'anciennecapitale du royaume Yorouba, l'autre 
vers Adja-Ouèrè à l'Ouest, une autre vers l'Est, des­
servant quelques villages disséminés le long de la 
toute proche frontière du Nigeria. 

En arrivant à Pobé la vue s'étend au loin vers le 
Nord et l'Ouest par delà la vaste dépression du Hol!ijé. 

Jadis le plateau de terre de barre qui s'élève pro­
gressivement depuis Porto-Novo jusqu'à Pobé se pro­
longeait jusqu'à Kétou. Un fleuve se ménagea un 
vaste passage d'Est en Ouest en entaillant le plateau 
de sédiments du continental terminal du postéocène 
jusqu'au socle d'argiles du crétacé supérieur en lais­
sant cette dépression du Hollidjé dont les populations 
ont toujours montré un esprit d'indépendance manifeste. 

L'évolution des sols a fait son œuvre sur les pentes 
du plateau, précisément occupées par la station de Pobé. 
Les sols rouges du type terre de barre, bancs de grès, 
sols rouges sous grès, sols beiges sableux, sols bruns, 
sols hydromorphes sableux ou argileux constituent un 
puzzle dont le relief vallonné de la station a commandé 
l'ordonnance. Cette diversité, rendant délicate l'expé­
rimentation en champ, est utile pour le pédologue 
ayant à pied d'œuvre un échantillonnage à peu près 
complet des dill'érents types de sols du Bas-Dahomey; 
elle présente de ce fait l'avantage de permettre l'étude 
du comportement du palmier sur ces sols. 

La végétation naturelle qui recouvrait la conces­
sion reflétait assez fidèlement la nature de ces sols, 
bien qu'altérée par des stades de culture à des époques 
diverses. Une forêt secondaire recouvrait sur le plateau 
les sols rouges profonds à bonne rétention en eau et les 
sols rouges sableux ou beiges sableux à couches 
obliques, forêt comportant de belles essences telles 
que Piptaclenia, Fraké, Framiré, lrokos, Sambas, 
Albizia, etc ... Les zones de sols hydromorphes avaient 
des peuplements de Anogeissus Schwinperi, Parlcias. 
Par contre les sols gréseux portaient une savane arbo­
rée avec des essences de type soudanais: Acacias diven, 
Baobabs, épineux, etc ... 

La population de la région de Pobé est relativement 
dense, constituée par un mélange de Fons et de Yorou­
bas, les Fons ayant d'ailleurs été en partie introduits 
comme travailleurs sur la station et s'étant plus ou 
moins fixés à Pobé. Chrétiens, fétichistes et musul­
mans vivent en bonne entente, les coutumes locale~ 
constituant un fond de vie harmonisant l~s disci­
plines religieuses. 
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LA VIE DE LA STATION 

Au 1er janvier 1946 la station comportait 115 hec­
tares ouverts, dont 90 hectares de palmeraie constitués 
à 80 % par des champs généalogiques, le reste de la 
station étant encore couvert par la végétation natu­
relle. Les bâtiments se composaient d'un laboratoire 
de chimie, d'un petit laboratoire de sélection et d'un 
germoir, d'un groupe de quatre habitations pour les 
cadres supérieurs, et d'un petit village pour le person­
nel africain. Un atelier mécanique d' huilerie complé­
tait cet ensemble, permettant d'expérimenter divers 
matériels d'extraction semi-artisanale. 

Le rythme des défrichements et des plantations 
s'accroît dès 1946 ; les surfaces plantées en palmiers 
passent à 140 ha en 1947, 160 en 1949 ; dès 1950 on 
commence à défricher et planter la partie Sud de la 
station où les conditions écologiques sont nettement 
plus favorables que clans la partie Nord ; les planta­
tions couvrent 228 ha en 1951, 300 ha en 1956 pour 
arriver à 345 hectares en 1962. A cet ensemble s'ajoutent 
19 hectares de palmeraie aménagée clans un ilôt de 
peuplement naturel ancien. Simultanément des plan­
tations de tecks et de cassias sont faites sur 150 hec­
tares environ à titre de boisement de terrains peu 
propres au palmier, ou de reconditionnement fores ­
tier pour éliminer les feux de brousse et permettre à la 
végétation forestière de recouvrir plus efficacement 
les parcelles gardées en réserve pour les plantations 
futures. 

Le réseau routier suit la progression des défriche­
ments et 45 km de routes intérieures ou de bordure 
délimitent un réseau desservant les parcelles de plan­
tation disposées en quadrillage. Dans la partie Nord de 
la station, ce quadrillage comporte des parcelles de 
1 hectare chacune ; clans la partie Sud, les parcelles 
sont standardisées à 42 lignes de 26 palmiers, chifîres 
pratiques pour l'implantation des essais ou des champs 
généalogiques. 

Un nouveau laboratoire de sélection est édifié, des 
magasins nouveaux sont construits, 6 habitations de 
cadres européens s'ajoutent aux quatre premières, le 
village africain est considérablement agrandi, une 
huilerie expérimentale moderne de 2,5 t de régimes à 
l'heure est édifiée et mise en route en 1952 avec ses 
ateliers de mécanique, le garage, le château d'eau et 
la distribution d'eau courante. De nouveaux bun:aux 
complètent l'ensemble qui comporte, en 1962, comme 
moyens de travail : un laboratoire d'analyses et de 
sélection, un laboratoire de contrôle d 'huilerie, une 
installation d'analyses des sols, une installation avec 
compteur de Geiger pour utilisation des éléments mar­
qués en physiologie, des bureaux pour les études d'ex­
périmentation clans les champs, un germoir isotherme 
capable de fournir un million de graines germées par 
an. 

Les efYectifs s'accroissent selon les travaux et notam­
ment de février à juin - au moment de la forte récolte 
- dont la pointe se situe, suivant les années, aux 
mois de mars, avril ou mai. 
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• I 
(Photo Fehling) . 

Pesée des enfants du personnel de la station de Pobé 
par le Docteur de Souza . 

Le rythme des saisons conditionne les activités de la 
station ; l'entretien des plantations a lieu surtout vers 
le milieu et à la fin de chaque saison des pluies ; la 
récolte s'étend sur toute l'année, mais est beaucoup 
plus forte pendant le premier semestre ; les défriche­
ments se font au cours de la grande saison sèche pour 
que les terrains soient prêts à planter en mai, époque 
la plus favorable à la mise en place des palmiers. 
L 'huilerie suit aussi le rythme de la récolte ainsi que 
les travaux d'analyse de régimes relevant de la sélec­
tion . Bien que ce rythme saisonnier entraîne une 
activité nettement accrue pendant le premier semestre, 
on s'efforce de conserver un effectif permanent, 
complété à certaines époques par des travailleurs 
temporaires, afin de disposer d'une main-cl 'œuvre 
possédant une bonne pratique des différents travaux 
qui lui sont confiés. 

Cinq cadres supérieurs auxquels s'ajoutent deux 
spécialistes vivent avec leurs familles clans ce milieu 
calme et verdoyant, en excellente harmonie avec les 
cadres et travailleurs qui logent tout près avec leurs 
familles clans le village de la station contigu lui-même 
à celui de Pobé. Les réceptions, les conversations, les 
manifestations publiques, les contacts amicaux réu­
nissent les uns et les autres qui se retrouvent aux 
séances du club cinématographique de la station ou 
sur le terrain de sports aménagé également par l' I. R. 
H. O. tandis que les enfants sont côte à côte sur les 
bancs de l'école. 

Tout le monde est lié de près à la vie de la ville cle 
Pobé et de la région, dont les agriculteurs, frappés par 
les résultats obtenus sur la station, viennent souvent 
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Pobé : Un coin du laboratoire de cytologie. 

demander des conseils, invitant les cadres à venir visi­
ter leurs champs, à les guider et à les aider dans leurs 
projets. Il en est résulté une prolifération de jeunes 
plantations de palmiers dans la région de Pobé déjà 
très cultivée - plantations créées en majeure partie 
par les cultivateurs eux-mêmes avec des plants sélec­
tionnés qu' ils achètent, qu'ils plantent et entretiennent 
aussi bien que le leur permettent leurs disponibilités 
financières ou leur capacité de travail. A ce jour 
900 hectares ont été ainsi plantés par des particuliers 
autour de Pobé avec des palmiers sélectionnés. 

Leur production ainsi que celle de la palmeraie natu­
relle des environs est ramassée par camions et traitée 
à l'huilerie de la station qui apporte ainsi une aide 
appréciable aux cultivateurs en leur assurant un revenu 
plus intéressant. 

LE PROGRAMME SCIENTIFIQUE 

Le programme scientifique de la station comporte 
essentiellement les travaux de sélection, les expé­
riences de fumure et de techniques culturales, enfin 
les études de physiologie et de pédologie. 

La sélection . 

La sélection a débuté sur des données plus sociolo­
giques que scientifiques puisque ces dernières n ' exis­
taient pratiquement pas en 1921. Les chercheurs 
prirent comme objectif l 'obtention d'un palmier de 
type tenera à 60 % de pulpe, 20 % de coque et 20 % 
d 'amande sur fruit. Choisis au cours d ' une prospection 
très étendue clans la palmeraie de tout le Sud-Est 
du pays, 34 palmiers donnèrent lieu à la plantation de 
34 parcelles de palmiers issus de fécondation libre de 
chacun de ces arbres-mères. Ils constituent la Fo d'où 
est issue un Fl par croisements et autofécondation des 
meilleurs sujets de cette Fo. La consanguinité trop 
souvent pratiquée a abouti à la fixation relative de 
ce type 60.20.20. mais au détriment delaproduction. 
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En 1946, l'I. R . H. O. orienta l& sélection sur la 
production en huile à l 'hectare en recherchant le maxi­
mum de pulpe chez les meilleurs producteurs par éli­
mination de lignées, par un choix plus sévère des 
semenciers et par des croisements compensés entre 
familles différentes de la Fo. 

L 'Expérience Internationale mise en route en 1948 a 
permis l'introduction de nombreuses lignées nouvelles 
originaires de Côte d ' Ivoire, du Congo-Léopold ville, du 
Congo-Brazzaville, de Malaisie (dont les variétés Deli­
dura à très forte proportion de pulpe) - lignées intro­
duites à l'état pur ou en croisements entre elles et 
avec celles de Pobé. Dès lors la sélection a été orientée 
sur la production de semences de types tenera, obte­
nues par des cro isements entre dura Deli à fort pour­
centage de pulpe et pisifera issus d ' excellentes lignées 
tenera, en croisements inter-origines. 

Quelques chiffres marqueront la progression des 
résultats de la sélection. 

Les arbres de la palmeraie naturelle donnent un 
rendement industriel en huile sur régime de l'ordre 
de 8,5 à 9,5 %- Leur rendement à l 'hectare, influencé 
par l'irrégularité des peuplements et la fréquence 
d'arbres stériles, est de l ' ordre de 3.500 à 4.500 kg de 
régimes sur l 'ensemble de la palmeraie. 

Les semenciers issus de la Fo. donnaient 11,7 % 
d'huile sur régime pour les dura et 16,4 % pour les 
tenera. 

Les semenciers de la FL révélèrent de meilleures 
qualités de composition de régimes mais une produc­
tion en poids de régimes plus faible. 

Actuellement le rendement moyen des semenciers 
utilisés pour la fourniture de semences est de l'ordre de 
20 % d'huile sur régime pour les dura et de 25 % pour 
les tenera, avec une production moyenne annuelle 

Plantation d'un jeune palmier. La caissette étant placée 
au bord du trou de plantation, le palmier est saisi par le 
collet et la motte tout entière est mise en place. ·, 
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Palmier de ans appartenant à une lignée sélectionnée 
à croissance lente, 

en poids de régime par arbre de 120 k g pour les pre­
miers, 111 k g pour les seconds. 

Ces semenciers sont cho isis clans des champs généa­
logiques qui, sur sols favorables, ont de très hauts 
rendements. 

Sur une moyenne de 20 ha on a obtenu avec engrais 
les chiffr es suivants : 

En tonnes par hectare 

Age des palmiers 

5 ans 6 ans 7 ans 8 ans 9 à 11 
ans --- --- --- --- ---

Régimes . .... .. 5,900 9,400 10,600 10,800 12 000 
H uile de palme .. 0,950 1,500 1,700 1,750 1,920 
Palmistes .... . . 0,470 0,750 0,850 0,870 0,960 

Ces progrès sont immédiatem ent transposables à 
l'extérieur dans la m esure oü les terrai ns sont bi en 
choisis et les techn iq ues culturales recommandées, 
convenablement appliquées. Dans le cas des palmiers 
sélectionnés, l ' importance de ces facte urs est très 
grande. A Pobé, par exemple, les mêmes croisem ents 
ont do nné par arbre et par an : 

- en terrai n favorable, 10 régimes pesant au total 
78 kg. 

- en terrain défavorable, 3 régimes p esant au total 
25 kg. 

La station de Po bé assure les fournitures de semences 
n écessai res au « Secteur Palm eraie» qui réalise d es 
plantations de palmiers sélectionnés au profit des 
collectivités rurales. 

La station de Pobé livrait jusqu' en 1961 des plan­
tules de 3 ou 5 feuilles bonnes à m ettre en pépinière ; 
elle fournit maintenant des graines germées qui seront 
élevées en prépépinières Sect eur Palm eraie clans des 
cylindres de terre gainés cle polyéthylène. 
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Depuis 1946, l ' 1. R. H. O. Pobé a livré a insi près de 
6.500.000 plantules; clans le même temps il était expé­
dié à divers autres destinataires 3.000.000 de graines 
environ. Actuellement la station doit satisfaire un 
programme annuel cle fourniture cle 800.000 graines 
germées à l 'intention de la Société Nationale cle Déve­
loJ:>pement Rural du Dahomey. 

Les géniteurs utilisés pour la fourniture de semences 
sé]'.)ctionnées comprennent 291 dura, , 154 tenera et 
131 pollinisateurs pisifera. On opère a u maximum des 
croisements dura x pisifera de faço n à obtenir des 
descendances un iquement tenera. 

La sélection se poursuit en particulier sur les jeunes 
parcelles qui entrent progressivem ent en rapport ; 
environ 25.000 palmiers sont en observation indivi­
d uelle, ce qui comporte l'enregistrement précis des 
récoltes arbre par arbr e, les a nalyses de régimes, les 
dosages de diagnostic foliaire, en fin les classements 
d e lignées et d ' individus , etc ... 

L'expérimentation. 

L'expérimentation porte sur d eux objets principaux: 
efYet des en grais et action des pratiques culturales. 
Vingt et une expériences ont été mises en place depuis 
1946, et actuellement onze d 'entre elles (dont 6 por tant 
sur l'action des fumures) sont poursuivies. 

Les observations de production sont complétées par 
des dosages de teneurs cles fe uilles en éléments majeurs, 
et en oligo-élém ents . 

U ne expérien ce étudian t depuis 1948 l 'actio n de 
diverses combinaisons N P K a mis en évidence l 'exis­
tence d'une carence principale potassique et d ' une 
carence secondaire en azote. 

Prépépinière sur la station de Pobé. 
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(Photo 1. R. H. O.). 
Po bé. Couronne de palmier sélectionné de huit ans. 

Des diagnostics foliaires de prospection, efiectués 
dans les diverses palmeraies naturelles cl u Dahomey, 
ont montré que ces carences étaient très générales, ce 
qui donne un large champ d'application aux résultats 
des expériences d'engrais de Pobé. 

La fumure potassique est d'une haute rentabilité 
puisqu'elle assure des augmentations de rendement 
de l'ordre de 40 %-

L ' I. R . I-I . O. recommande clone la généralisation de 
la fumure potassique pour tontes les plantations 
adultes. 

Bien que la fumure potassique améliore dans cer­
tains cas la nutrition azotée, il restait à vérifier si une 
fumure uniquement potassique peut maintenir la pro­
duction à un niveau élevé et si des carences nouvelles 
ne se manifestent pas à la longue. Ceci amenait à 
déterminer un éventuel seuil de rentabilité d ' apports 
complémentaires d'azote et de phosphore. D 'autre 

. part, l'action des difîérentes formes d ' engrais potas­
sique restait à préciser. 

Ces questions représentent les thèmes des nouvelles 
expériences mises en place au cours des quatre der­
nières années. 

Enfin une expérience de fumure au moment de la 
plantation a pour objectif de définir la meilleure for­
mule à appliquer aux jeunes palmiers. 

Les autres essais actuellement en cours concernent 
ks pratiques culturales d'entretien des plantations sous 

plantes de couverture, avc,c cultures annuelles inter­
calaires pendant les premières années, en sol nu, ou 
avec paillage destiné à maintenir une certaine dose 
d 'humidité clans le sol au cours de la grande saison 
sèche. 

Les essais antérieurs avaient prouvé la nécessité de 
la plantation en mottes, résultat concrétisé par la mise 
en pratique du plantoir socFIN. L ' adoption de ces 
techniques culturales et des fumures scientifiquement 
déterminées pour l'ensembl~ des plantations de la 
station, a entraîné une précocité remarquable des pal­
miers ; ils donnent une récolte rentable souvent dès la 
quatrième année après la plantation et toujours dès 
la cinquième. 

En dehors des prélèvements effectués régulière­
ment sur tous les essais, _ des études de diagnostic 
foliaire sont poursuivies sur des sujets particuliers. 
Nous citerons par exemple une étude des variations 
de la nutrition minérale en fonction des saisons, de la 
valeur des sols et de l ' alimentation en eau de ces sols. 
Cette étude très complète comprend également des 
observations sur le développement végétatif des 
arbres, des mesures de leur bilan hydrique et des ana­
lyses périodiques de sol. 

Les études de sols efiectuées sur la station par les 
pédologues de l'I. R. I-1. O. et ceux de l'O. R. S.T.O. M. 
ont permis de définir les divers types de sols, leurs 
caractéristiques physiques et chimiques et leur valeur 
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du point de vue du rendement des palmeraies. Il a pu 
être ainsi établi une échelle de la valeur des sols parti­
culièrement utile pour les prospections péclologiques 
nécessaires à la détermination des superficies plan­
tables en palmiers en vue de l'installation de blocs. 

Une méthode standard de mesure des ouvertures 
stomatiques des feuilles de palmiers a été mise au 
point et est utilisée pour définir l'alimentation en 
eau du palmier suivant les types de sol en fonction 
de la pluviométrie. 

Toutes ces études se poursuivent et il n'a été cité 
que les plus importantes : chaque recherche soulève 
souvent de nouveaux problèmes. 

On peut clone dire que le travail d'une station de 
recherches n'a pas de fin, l'adoption de matériel 
végétal sélectionné entraînant une susceptibilité plus 
grande de ce matériel, implique des recherches pour 
satisfaire ses exigences propres. D'autre part toute 
nouvelle technique, permettant d'abaisser le prix de 
revient du produit fini à l 'hectare et constituant une 
amélioration de la rentabilité d'une plantation, d1,1it faire 
l'objet de recherches qui deviennent de plus en plus 
délicates au fur et à mesure que des progrès sont réa­
lisés. Sur le plan pratique, l'extension des programmes 
de plantation prévus au Dahomey et clans d'autres 
pays oblige la station de Pobé à tirer le maximum cle 
son matériel génétique et de ses champs généalogiques 
et à r èspecter des critères très sévères pour assurer la 
valeur de ses sélections . 

Tous ces travaux, qui nécessitent l'existence de 
champs généalogiques étendus. entraînent évidem­
ment une activité d'exploitation agricole qui absorbe 
unP part importante du personnel. Les récoltes propres 
à la station, variables suivant les années, ont atteint 
1.885 tonnes de régimes en 1959, 2.345 t en 1960. Ces 
régimes traités à l'huilerie de la station s'ajoutent aux 
quantités collectées dans les villages des environs soit 
2.500 t et 5.000 t. pour les mêmes années. 

Les produits retirés du traitement, huile et pal­
mistes, s' ajoutent aux recettes provenant de la vente 
de semences ou des plantules sélectionnées et apportent 
à la station des ressources appréciables venant heu­
reusement couvrir une proportion élevée des dépenses 
d'exploitation et de recherches. 

* * * 
Le gouvernement du Dahomey, les représentants de 

l'Administration et les services suivent avec intérêt 
les activités de la station de Pobé et ne lui ménagent 
pas leur appui. 

De nombreux techniciens de tous pays et de toutes 
disciplines viennent chaque année visiter la station et 
s'informer de l'évolution et des résultats de ses tra­
vaux ; des contacts féconds s'établissent ainsi entre 
les organismes de recherche des clifîérents Etats 
d'Afrique noire ou, d'une manière plus générale, de la 
zone tropicale. 
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Pobé. U n palmier de !'Expér ience Internati onale. 

Outre les contacts fréquents avec les cultivateurs des 
environs, des visites de producteurs des autres régions 
du Dahomey et clu Togo sont régulièrement organisées 
et ouvrent des perpectives nouvelles à des paysans qui 
ne connaissaient jusqu'alors que les arbres de la pal­
meraie naturelle. 

La station de Pobé apporte un concours technique et 
matériel aux travaux de trois coopératives. Celles-ci 
ont été stimulées par les résultats obtenus par la station 
et par la possibilité d'obtenir des cadres de l'i. R. I-1. O. 
les conseils techniques d'un personnel spécialisé. 

La coopérative la plus importante, celle cl' Ikpinlé, 
s'est constitué en janvier 1958. Elle a planté 2 hectares 
en 1959, 14 hectares en 1960 et 40 hectares en 1961, 
soit 56 hectares sur un programme total de 70 hectares . 

Deux équipes de travailleurs ont été constituées et 
travaillent alternativement le terrain un jour, une 
semain3 sur deux. La station de Pobé assume la direc­
tion technique et la surveillance de la réalisation. 

Elle fournit le matériel végétal ( croisement cleli x 
tenera ou pisifera) qui provient des pépinières de la 
station et qui est remboursé par les coopérateurs. 

Elle conseille la coopérative dans la gestion, le 
contrôle de la comptabilité, l'organisation et l'admi­
nistration des plantations. Elle assumera dans son 
usine le traitement des régimes. 
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La coopérative a reçu de la Banque Dahoméenne 
de Développement un prêt 4 millions de fr C. F . A. 
qui est géré par la station. Il porte intérêt à 5 % et est 
remboursable en dix ans. Aucun déblocage n ·est 
efiectué sans l' accord du directeur de la station qui est 
ainsi remboursée très facilement par les coopérateurs 
des services rendus (travaux mécaniques, prestations 
de main-d'œuvre, etc . .. ). 

La qualité des travaux efiectués a été très satisfai­
sante et il est certain que cette plantation sera réussie. 

Deux autres coopératives, à Kpota et Adja-Ouéré, 
ont entrepris récemment des programmes de trente 
et cinquante hectares. 

L'I. R. H. O. entretient des relations particulière­
ment étroites et confiantes avec les Services de l' Agri-
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culture et n'a cessé de leur apporter son concours pour 
l'étude et l'élaboration des plans de production et de 
développement aussi bien que clans la réalisation de 
ces plans : fournitures de semences sélectionnées ou cle 
plantules et avis techniques dans tous les domaines de 
son ressort. 

La station cle Pobé constitue un atout majeur pour 
le développement de la République du Dahomey. Les 
autorités responsables, qui en apprécient pleinement 
la valeur, s' appuient sur les résultats de ses travaux 
en vue d'en tirer le meilleur parti dans la réalisation 
d'un programme d'expansion économique indispen­
sable pour assurer le plein épanouissement du pays 
et l ' essor de ses populations. 

HENRI PECH. 
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btation de 

La station de Semé-Podji, qui se consacre essentiel­
lement aux études sur le cocotier, est située en bor­
dure de l'Océan Atlantique, sur le cordon littoral sépa­
rant l'océan de la lagune intérieure. Elle comprend 
deux lots de terrain distants de 7 km ; l'un couvre 
117 ha, l' autre situé à Kraké à l 'Est de Semé, 88 ha. 

Semé est à 10 km de Porto-Novo, 20 km de Coto­
nou. C'est un petit village de cultivateurs Gouns; sur 
la plage des campements de pêcheurs Awhans, origi­
naires du Ghana, pratiquent la pêche en mer sur leurs 
grandes pirogues. 

La station a introduit des Fons logés clans le petit 
village ; ils constituent un noyau permanent de tra­
vailleurs et d'employés, renforcé à certaines saisons par 
de la main-d'œuvre recrutée aux environs inimédiats. 

Les deux lots de terrains sont situés sur du sable 
quartzeux. Très humifère en bordure de mer sur un 
bourrelet assez étroit occupé jadis par les campements 
de pêcheurs, il devient plus pauvre vers l' intérieur 
jusqu'à devenir d'un blanc de neige à l'extrémité Nord 
de la concession, le long de la route Cotonou-Porto­
Novo. 

Le plan d'eau est très proche de la surface, eau 
douce jusqu'en bordure de mer ; une dépression paral­
lèle à la côte reste humide et, en saison des pluies, les 
zones inondées sont fréquentes. 

Des drains ont été aménagés pour assainir ces ter­
rains en évacuant vers la mer l'excédent d'eau de sai­
son des pluies. 

Les conditions climatologiques sont les suivantes : 
Pluviosité : 1308 mm par an, une grande saison d'avril 
à juillet et une petite saison en septembre-octobre. 
Insolation : 2.075 h par an. 

La concession de Semé était occupée en 1948 par 
une plantation de cocotiers réalisée de 1930 à 193,1 
par les Services Publics ; celle de Kraké était formée 
d'une savane naturelle parsemée, près de la mer, d'ana­
cardes et d'essences diverses à faible développement. 

Les vieilles plantations ont été conservées pour la 
recherche d'arbres semenciers et pour l'implantation 
d'expériences d'engrais. Les parcelles où les cocotiers 
étaient les plus chétifs, ont été arrachées et replantées 
en cocotiers sélectionnés. 

La concession de Kraké a été défrichée en majeure 
partie et plantée progressivement depuis 1953. 

(1) Adresse : Semé-Podji par Porto-Novo. Dahomey. 
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Semé-cpodji 

Actuellement les superficies plantées en cocotiers 
sur les deux lots de terrain occupent environ 160 ha 
dont 95 ha plantés depuis 1952. 

Un directeur a la responsabilité de l'ensemble des 
travaux (recherche, exploitation et administration). 

L 'efîectif permanent comporte 30 employés ou 
ouvriers et manœuvres. 

La station est isolée, face aux rouleaux de la barre 
déferlant inlassablement en saupoudrant d'embruns 
les premières rangées cle cocotiers. C'est le paysage 
tropical marin typique oü la vie simple et immuable 
des pêcheurs semble jeter un défi à l'activité haletante 
des civilisations nouvelles et à l' évolution des tech­
niques . 

Ce sont pourtant les techniques les plus modernes 
qui sont appliquées aux travaux de nutrition miné­
rale et cle sélection, objectifs essentiels de la station 
de Semé-Podji. 

Equipée d'un laboratoire tout récemment écli fié, 
d'un four de préparation du coprah - bâti sur un 
modèle cinghalais - de bureaux, magasins, ateliers, 
de tracteurs avec un outillage adapté à la culture sur 
sable, la station possède aussi un troupeau de bovins 
en stabulation libre clans une vaste étable fumière. 

La sélection a été commencée dès 1950 par une pros­
pection efîectuée sur les 2.000 ha de cocoteraies situés 
le long du littoral entre Cotonou et Porto-Novo. Elle 
a été ensuite étendue à la région de Ouidah. 

La première prospection fut faite sm · les critères 
suivants : belle végétation, port r égulier et 100 noix 
minimum sur la couronne clans des conditions normales 
de végétation. Un classement efîectué après 4 années 
d'observations a permis de dégager une cinquantaine 
de géniteurs dont les caractéristiques moyennes étaient 
les suivantes : 

Nombre de noix/arbre/an . .. . .. . ... . 
Coprah/noix . ... ....... . ... ..... . 
Coprah/arbre/an ......... ... ... .. . 

112 
164 grammes 

17,4 kg 

Les dix meilleurs arbres furent utilisés dans un pro­
gramme de fécondations artificielles. Une soixantaine 
d'hectares de champs généalogiques ou expérimentaux 
dont 9 avec des sujets issus de fécondation artificielle 
Qnt été plantés à partir des arbres haut-producteurs de 
cette première prospection. Les trois prospections ulté­
rieures s'attachèrent à trouver des arbres présentant 
des amandes plus grosses ne nécessitant que 5 noix 
pour un kg de coprah. Elles tinrent compte également 
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Pépinière de cocotiers sur la station de Semé-Podji. 

de la forme de la noix, de l'épaisseur respective de la 
bourre et du coprah et enfin du poids de la noix. 

A cette sélection génétique, il faut ajouter la sélec­
tion en pépinière basée sur les relations entre la vitesse 
de germination, le développement en pépinière et la 
production à l'âge adulte. Elle consiste à éliminer 
toutes les noix dont la germination est tardive ainsi 
que les plants de pépinière dont le développement ne 
répond pas à certains critères ; d'application simple 
la sélection en pépinière est passée dans les normes de 
travail à la station de Semé-Podji. 

D'autre part des introductions de noix furent opé­
rées dès 1949 pour élargir les bases de la sélection. 
Successivement ont été plantées des noix originaires 
de Ceylan, Tahiti, Côte d'Ivoire, Cameroun et Malaisie. 
Les introductions de noix sont limitées par les diffi­
cultés matérielles et le prix des transports, aussi s'est­
on orienté parallèlement vers l'introduction de pollens. 

Un exemple des résultats obtenus par la sélection est 
donné par la production d'un champ généalogique 
planté en 1953 avec des noix illégitimes d'arbres haut­
producteurs. La production moyenne sur l'ensemble 
des 8 ha a été de 400 kg de coprah/ha durant la cam­
pagne 1959-1960 et de 1.100 kg pour la campagne 

1960-1961, productions élevées étant donné le jeune 
âge des plantations. 

Parmi les introductions de variétés étrangères signa­
lées précédemment figurent des cocotiers nains prove­
nant du Cameroun et de Malaisie. Ces introductions 
ont un double but : 

- Permettre la formation d'hybrides entre variétés 
typica et nana, qui ont donné à Ceylan et en Malaisie 
d'excellents résultats. Ils allient la précocité du nain 
aux caractères de forte production et de bon coprah du 
typica. 

- Utiliser éventuellement ces cocotiers nains au cas 
où la maladie de Kaïncopé, qui ravage la cocoteraie 
du Togo et existe également au Ghana, atteindrait 
le Dahomey. Cette maladie, d'origine inconnue, est 
analogue à la maladie du "Jaunissement Mortel "de la 
Jamaïque où le cocotier nain s'est montré résistant. 
L'I. R. H. O. qui a déjà introduit des noix de la variété 
nana au Togo a entrepris la même action au Dahomey, 
pour parer à toute éventualité. 

La livraison de matériel sélectionné est une des prin­
cipales fonctions de la station. La fécondation arti­
ficielle chez le cocotier ne permet pas, comme pour le 
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palmier à huile, d'obtenir un millier de graines par 
opération, mais au plus une dizaine de noix. Bien que 
la station efiecfue déjà une soixantaine de fécondations 
par mois, il a été nécessaire d'avoir recours à la tech­
nique du jardin grainier pour produire en grande quan­
tité du matériel sélectionné. 

Cette technique consiste à planter des cocotiers 
bons producteurs qui se féconderont librement entre 
eux, isolés de tout risque de pollinisation venant 
d'autres cocotiers . Le premier jardin d ' essai a été mis 
en place en 1957 et complété avec des cocotiers nains 
en 1961. Il permettra de commencer à livrer des noix 
hybrides dès 1965. Dans ce m ême but, il a été présenté 
un projet pour la réalisation d' un jardin grainier de 
40 ha devant assurer l ' ensemble des besoins du Daho­
mey en noix sélectionnées. 

* 
* * 

Les expériences culturales ont pour principal objet 
de déterminer l'efiet des engrais minéraux et organiques 
sur la croissance et la production des cocotiers dans 
ces sables de bord de mer où les cocotiers sans engrais 
donnent en général une production dérisoire. 

La première expérien ce fut mise en place dès 1949 
sur une cocoteraie voisine de la station, et avait pour 
but de comparer clifiérentes formules N P K associées 
à l 'apport de gadoues. 

Une autre expérience, située sur la station même, a 
permis de confirmer les effets de la potasse et de la 
matière organique. Elle montre, à partir des résultats 
de ces 4 dernières années : 

- que la potasse fait plus que doubler les rende­
ments, 

- que la fumure organique a les mêmes effets 
(principalement par la potasse qu 'elle apporte), 

- que la combinaison des deux traitements multi­
plie par trois et demi la production en coprah. 
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L'action de la potasse procure à la fois un plus grand 
nombre de noix ( + 100 %) et une meilleure teneur 
en coprah par noix ( + 23 %), 

La seule fumure potassique double ainsi le revenu d' une 
cocoteraie. 

D'autre part l ' expérimentation _ montre que les 
apports d' engrais minéraux sur de jeunes cocotiers à 
partir de la plantation par doses croissantes chaque 
année se traduisent par un effet positif très net des 
éléments N et P pendant les premières années, la 
potasse devenant de plus en plus n écessaire ensuite. 

Actuellement les fumures préconisées par l' I. R. H . 0. 
pour les cocoteraies du Dahomey sont les suivantes 
( en kg par arbre) . 

N p K 

--- ---
De O à 3 ans ....... . . ... .. ... . . 0,300 0,400 0,250 
Jusqu' à l 'entrée en production ... 0,500 - 0,500 

1,000 
A partir de l'e ntrée en production à 

1,500 

--
N = Sulfate d'.ammon iaque 
P = Phosphate bicalcique 
K = Chlorure de potasse 

Une prospection des jeunes cocoteraies de la fron­
tière togolaise à celle du Nigeria, avec prélèvement de 
feuilles et analyse de leur composition minérale, a 
montré que les carences en N et en K étaient très géné­
rales. 

En ce qui concerne les techniques d'entretien, il a été 
établi que la couverture du sol par des légumineuses 
retarde le développement et l'entrée en production 
des cocotiers. Il y a clone intérêt à n ' introduire la cou­
verture que lorsque les arbres sont entrés en produc­
tion. 

SEMÉ-PODJI. - Expérience C . C. 3. - Moyennes des campagnes 1957/58 à 1960/61 

- - Poids de Poids de coprah Poids de coprah Nombre de noix/ coprah/noix par arbre et par h a et par an arbre et par 

-
Témoin sans engrais .. . .. . . ......... .. .... .. . 22 
Potasse (1,5 kg de KCl/par arbre et par an) .. .... 43 
Gadoues (100 kg par arbre et par an) ..... .. .. . . 48 
Potasse + Gadoues .......... . ....... . . . .... 62 

La seule fumure potassique fait passer le revenu d'un 
hectare de cqcoteraie adulte de 14.000 à 32.700 fr C. F . 
A. (sur la base d'un prix du coprah de 30 fr le kg, 
départ plantation). 

La dépense d'engrais (22 fr C. F. A. le kg de KCl) 
est de 5.000 fr C. F. A. à l'hectare, 

an en kg par an en kg en kg 

0,142 3,200 465 
0,175 7,500 1.090 
0,165 8,000 1.160 
0,173 11,000 1.595 

d'où: 

un bénéfice net de 14.000 fr C. F. A./ha. 1 

------------------' 
dû à l'engrais : 
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Kraké. Vue aérienne de l'expérience C. C. 9 

Etude des densités de plantation et comparaison sol 
nu, sol avec couverture de légumineuses. 

La station a également mis au point les techniques de 
plantation (pralinage cles racines, bourres au fond des 
trnus ... ) susceptibles d'assurer le meilleur développe­
ment possible aux jeunes plants. 

-3'11 

* * * 

Les résultats spectaculaires obtenus par l'applica­
tion de ces méthodes ont éveillé la curiosité et l'admi­
ration des cultivateurs qui s'appliquent; clans la limite 
de leurs moyens, à apporter une nourriture aux coco­
tiers soit sous forme d'engrais soit sous forme de 
bourres. La vulgarisation des techniques mises au 
point par une expérimentation minutieuse est faite 
par le personnel de l ' « opération cocotiers » des Ser­
vices de l' Agriculture qui exerce son activité sur tout 
le littoral et y assure la plantation de 600 à 1.000 h a 
par an clans les parties Ouest. 

De nombreux stagiaires viennent chaque année à 
Semé pour s'y familiariser avec les dernières techniques 
de culture du cocotier. 

Le résultat de tous ces travaux, que les Autorités 
suivent avec le plus grand intérêt, se traduit par l'amé­
lioration et l'extension des cocoteraies actuelles, et la 
mise en valeur de toute la zone sableuse et pauvre du 
littoral oü le cocotier, gràce à la recherche, devient un 
arbre cle rapport au plus grand bénéfice des popula­
tions locales et du Dahomey. 

CHARLES-EMILE BRIOLLE. 
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point 

A 265 km au Nord de Cotonou et à 480 km au Sud 
du fleuve Niger, Savé se situe clans le. tiers moyen du 
Dahomey, par 8° de latitude Nord et 2°30' de longi­
tude Est, sur la route Cotonou-Niamey. Les villes les 
plus proches sont, au Sud, Bohicon à 135 km et, au 
Nord, Parakou à 165 km; d 'autre part le chemin de fer 
Cotonou-Parakou dessert Savé avec un service quotidien 
clans chaque sens, par autorail, mettant Cotonou à 
5 heures de trajet. 

Cette région du centre qui commence à la limite 
Nord de la palmeraie naturelle, à environ 100 km au 
Sud de Savé, est géologiquement constituée par une 
vieille pénéplaine cristalline découpée par de nom­
breuses petites vallées sèches, qui délimitent un ensem­
ble tou!Yu de buttes oü la roche-mère affieure sur les 
sommets. Cette roche-mère est un granite gneis­
sique à faciès variable. L 'ensemble est dominé par des 
buttes témoins plus élevées (jusqu'à 200 m), formant 
de petites chaînes qui donnent à la région un aspect 
pittoresque. 

Savé se trouve bâtie au pied d'une de ces chaînes, 
à 10 km au Nord du fleuve Ouémé, qui traverse tout Je 
Dahomey du Nord au Sud . Pour une superflcie totale 
de ,J.900 km2, la sous-préfecture ne compte que 
25.000 habitants, soit la faible densité de 5 habitants 
au km 2. Ces habitants sont les Nagots, un des rameaux 
de la race Yoruba, abondamment représentée clans les 
régions voisines de Nigeria . C'est une population séden­
taire et uniquement agricole. Les principales cultures 
pratiquées dans cette zone sont, pour les vivrières : 
maïs , sorgho, igname, manioc, et, pour les in dus­
trielles : arachide, tabac, ricin, coton. La culture y est 
uniquement familiale . 

Au point de vue climatique, Savé se trouve clans 
une zone intermédiaire entre celles du climat équato­
rial à 2 saisons de pluies et du climat tropical à une 
seule saison. En moyenne, le total annuel de pluies est 
de 1.075 mm, mais, en 5 ans, la hauteur réelle a varié 
de 606 à 1.466 mm. Ces pluies sont réparties normale­
ment de mars à octobre avec 2 maxima en mai et sep­
t embre, et une saison relativement sèche en juillet­
août. Les écarts par rapport à cette moyenne sont 
importants, le décalage des maxima pouvant atteindre 
2 mois, et le nombre de jours de pluie variant (en 
5 ans) de 55 à 84 jours. 

Cette irrégularité de la pluviosité est évidemment 
gênante pour les travaux agricoles, en particulier pour 
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de Savé 

les semis, et les rendements des cultures sont très va­
riables suivant les années. 

* * * 
C'est à Savé que l'I.R.H.O. a installé, en 1955, son 

point d'essais pour l'amélioration de la culture du 
ricin. 

La concession de terrain se trouve à 11 km au nord 
de Savé, en bordure de la route Cotonou-Niger. 

Sur une superflcie de 110 ha, cette concession occupe 
le sommet d'une colline dont les pentes sont orientées 
clans différentes directions, avec une déclivité moyenne 
de 2 à 3 o/o. 

La végétation naturelle est constituée par une 
savane moyennement dense, à base de Daniella et de 
karités, qui est soumise chaque année aux feux de 
brousse. 

Les sols sont de deux types principaux : sols beiges 
ferrugi neux, qui couvrent la plus grande partie, et sols 
à concrétion ferrugineuse. L eur fertilité n'est par très 
élevée et représente bien la fert ili té moyenne des sols 
de cette région . Ces sols ont des pH voisins de 5,7 ; leur 
teneur en calcium et magnésium est suffisante, mais on 
note des déflciences en azote et phosphore. 

La concession entière était en friche en 1955, année 
des premiers défrichements ; ceux-ci sont terminés 
en 1962. 

* * * 
L'organisation du point d'essais est la suivante : les 

bureaux sont à Savé même, oü sont faits tous les tra­
vaux non de culture, réalisés surtout pendant la 
période entre les récoltes et le début de la campagne 
suivante. 

JI y existe un magasin, ainsi que des aires de séchage 
en ciment pour les récoltes . C'est là oü sont basés la 
c\écortiqueuse mobile, le tracteur et son outillage, 
les appareils de traitement, insecticides, engrais, 
matériel de sélection, etc. 

Les terrains de culture sont constitués par des blocs 
défrichés qui sont isolés entre eux à la distance mini­
mum de 150 m, cet isolement étant nécessité par les 
risques d'hybridation naturelle chez le ricin, plante 
allogame. 

Il existe 12 blocs, d ' une surface minimum d'un ha et 
maximum de 10 ha. Au total, 30 ha sont défrichés. 
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L'encadrement du point d'essais se compose de: 

- 1 directeur. 
- 4 cadres dahoméens (un au bureau) et trois pour 

les travaux de culture et de sélection. 

Les semis se font généralement en mai, au plus Lard 
en juin. Deux mois plus tard, soit fin juillet, les flo­
raisons commencent et, avec elles, les observations :\ 
faire sur les sélections, et les fécondations arti ficiellcs . 
Ensuite les récoltes commencent 'it partir de fin sep­
tembre et se poursuivent, pour certaines variétés, 
jusqu 'en janvier-février. Les décorticages se font en 
même temps, à la machine pour les parceUes d'essais, 
.à la main pour les récoltes individuelles ou de faible 
quantité . 

Finalement, on a tous les résultats bruts de la cam­
pagne vers la fin février. Le dépouillement de ces 
résultats, et la préparation de la campagne suivante se 
terminent vers mai-juin, moment des nouveaux semis. 

* * * 

T RAVAU X RÉA LISÉS 

Le programme du point d'essais a surtout été axé sur 
la sélection, l'expérimentation n'ayant encore, pour 
l'instant, qu'une place secondaire. 

Le problème, au départ, en 1955, se posait de la 
façon suivante : 

les populations de ricin cultivées étaient hétérogènes, 
constituées en majorité de types à grosses graines fra­
giles, avec des capsules à coque très épaisse, clécorti­
cables seulement à la main, et d'une productivité mo­
yenne (500 à 600 kg/ha). On ne pouvait pas espérer 
une extension importante de la production avec ce 
genre de ricins . Le but était d'obtenir et de vulgariser 
des variétés homogènes, bien adaptées au climat, d'une 
haute productivité, et clécorticables mécaniquement. 

Aussi de nombreuses variétés d'origine étrangère 
ont-elles été introdu ites, tant de type annuel que de 
type pérenne en provenance d es principaux pays 
productems : Brésil, Inde, Afrique tropicale, Afrique 
du Sud, Israël , U.R.S.S., :Maroc, Indochine. 

On a constaté que sous le climat de Savé et de Para­
houé la presque totalité des variétés introduites sont 
improductives, soit par suite de leur sensibilité au 
parasitisme, soit à cause d'un accident physiologique : 
la coulure des inflorescences. En ell'et, la plupart des 
variétés étrangères fructifient sous des climats rela­
tivement secs . Les pluies assurant leur développement 
se situent clans la première phase de végétation avant 
la formation de l'inflorescence, celle-ci apparaît et 
mûrit en condition de sécheresse presque totale. Au 
Dahomey, au contraire, ces variétés fructifient en 
pleine saison humide, les fleurs avortent et les inflo­
rescences qui ont pu se former sont généralement la 
proie des moisissures (Sclerolinia sp.) et des insectes 
(Nezara viriclula). Aucune transposition de techniques 
et de variétés étrangères n ' a par conséquent pu être 
faite. 
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C'est clone à partir d'un type local, la " Ouidah 6 » 

· que les premiers travaux de sélection ont été entrepris . 
Le problème qu'il s' agissait de résoudre était le sui­
vant: obtenir, à partir d'un typ e local à coque géné­
ralement dure et à graine plate, un ricin dont les fruc­
tifications puissent être traitées par une décapsuleuse 
mécanique avec un bon pourcentage de graines décap­
sulées non brisées. Il fallait clone retenir clans la popu­
lation observée les plantes dont les coques étaient les 
plus minces possible et dont les graines s'écartaient le 
plus de la forme plate pour tendre vers une forme à 
section ronde . 

Par sélections successives, grâce à la méthode des 
complexes héréditaires (méthode Larroque) et à un 
très grand nombre d'observations et de mensurations 
minutieuses, on a obtenu un type bien fixé et à carac­
téristiques t echnologiques convenables, puisqu'il est 
presque intégralement clécapsulable mécaniquement 
(80 à 90 % suivant l'état d'humidité cle l' air). Ce type, 
qui a été appelé la " Ouidah 6 », est un ricin pérenne 
d'assez bonne productivité (800 kg/ha en moyenne) et 
d'aspect semblable au ricin local. Son introduction 
clans la culture traditionnelle ne présentait, par consé­
quent, aucune difficulté et il est de fait que, distribué 
depuis plusieurs années, il a pratiquement éliminé 
totalement les types communs . 

Si le type Ouidah 6 correspond bien au système de 
culture actuellement pratiqué par le cultivateur daho­
méen, il a fallu envisager rapidement de franchir une 
nouvelle étape. Des rendements moyens de 800 kg/ha 
représentaient un progrès considérable par rapport 
à la situation antérieure, mais le développ ement de 
la culture du r icin exigeait une plus haute producti­
vité . 

Le cultivateur q ui sème un ricin pérenne a tendance 
à ne pas pratiquer la culture pure et mélange ricin, 
manioc, arachide, etc ... Les difficultés cle récolte sont 
importantes, l'entretien laisse généralement à désirer 
et invariablement la plante soull're au départ de la 
concurrence des cultures voisines. 

En culture pure, au contraire, le ricin atteint son 
plein développement clans d ' excellentes conditions ; la 
maturité pour une inflorescence donnée est homogène 
et le travail d'entretien et de récolte est considérable­
ment diminué. On a clone recherché une variété qui se 
prête mieux que la Ouidah 6 à cette culture pure. C'est 
la " R 63 », originaire clu Tonkin, quia été retenue. Elle 
est annuelle, a un développement moins important que 
la Ouidah 6 et par conséquent peut être semée à plus 
forte densité. Elle résiste parfaitement au climat 
humide en période de fructification, a de très longues 
inflorescences et possède des qualités technologiques 
remarquables puisque sa coque relativement mince 
permet un décapsulage mécanique intégral. Son rende­
ment est d'environ 1.000 kg/ha. Prise en sélection en 
1958, elle a commencé à être distribuée en 1961. 

On a recherché, parallèlement aux travaux précé­
dents, une autre voie d'amélioration. Les variétés 
étrangères n e pouvaient être introduites directement, 
mais il était possible, par hybridation avec les ricins 
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Variété R 63 Variété Ouidah 6 
(Photos P. Gilli e r) 

Hybride Ouidah 6 X R 63 

Comparaison de trois hampes de ricin : l'hybride à droite réunit la taille du fruit de la Ouidah 6 
et le groupement de la R 63. 

locaux, de conférer à ces derniers les caractéristiques de 
productivité et d'aptitude au décapsulage mécanique 
des variétés étrangères. Ce programme de longue 
h aleine, commencé en 1955, aboutit actuellement à des 
variétés en cours de fixation q ui n'ont pas encore fa it 
l'objet de culture sur grande surface. 

Au départ, le fait de rechercher un ricin décapsulable 
mécaniquement impliquait l 'existence d'un matériel 
susceptible de réaliser ce travail. Malheureusement, 
toutes les machines existantes étant incapables de 
traiter les ricins dahoméens, leur coque très dure et 
l'humidité atmosphérique élevée étaient les princi­
paux obstacles. Il a fallu r echercher avec l'aide des 
constructeurs, un matériel adapté à ces conditions de 
travail. Après de nombreux essais, une machine don­
nant satisfaction a pu être mise au point. Son principe 
de fonctionnem ent est le suivant : les capsules sont 
dirigées a u moyen d' une alimentation a utomatique par 
élévateur clans une trémie qui les conduit sur les 
organes de battage. II s'agit essentiellement d ' un bat­
teur tronconique vertical recouvert de caoutchouc, 
évoluant clans l'enceint e d ' un contrebatteur constitué 
d' un revêtement similaire. Un dispositif de triage avec 
double aspiration des coques (secoueur, grilles d iver­
ses, etc ... ) donne un produit propre, bien condition né 
et calibré dans diverses goulottes. 

* * * 
Actuellement, l'action du point d' essa is porte sur 

les questions suivantes: 

SÉLECTION. 

1° Travaux sur Ouidah 6. 

La sélection améliorante est terminée sur cette va­
riété. Le but poursuivi maintenant est d'en obtenir 
une descendance fémin ine. 

En effet, en 1955, quelques pieds ont pu être obser­
vés qui présentaient la par ti cularité de ne porter 
aucune fleur mâle sur les inflorescences. Toutes 
les fleurs étaient des fl eurs femelles . Le ricin étant 
une plante allogame, cette intéressante particularité 
permettait de réaliser sans grande difficulté des 
hybrides de première génération dont la produc­
tion est en général très supérieure aux plantes nor­
males. 

Il faut noter que la quantité de semences nécessaire 
pour 1 ha est faible, de 2 à 5 kg suivant les variétés. 
Aussi l'importance de la quantité de semences à l 'hec­
tare est-elle moins grande que pour d'autres plantes ; 
des descendances à 30 % seulement de pieds féminins 
permettent déjà de fair e un champ de création d'hy­
brides clans des conditions satisfaisantes pour la pro­
duction, mais les travaux d'éliminations restent 
importants. C'est ainsi qu'en 1960 plusieurs parcelles 
de création d'hybrides entre Ouidah 6 et 5 variétés, 
ont été mises en place, et les hybrides obtenus semés en 
essai comparatif en 1961. Les résultats dé finitifs ne 
sont pas encore connus . Toutefois , d'après les premières 
récoltes, l'hybride R 63 x Ouidab 6 paraît intéressant 
et doit avoir un rendem ent de 20 à 25 % supérieur à 
celui d u meilleur parent (R 63). 

2° Travaux sur R 63, 

La sélection Larroque se poursuit sur cette vari été. 
En 1961, le rendement/h a moyen des 600 pieds pris en 
observation est de l'ordre de 1.600 kg de graines 
(contre 1.280 kg en 1959 et 1.330 k g en 1960). Le ren­
dement moyen de la multiplication, sur 4 ha, est de 
1.200 k g/ha ; c'est ce rendement qui peut être norma­
lement obtenu en culture bien faite . 

Pour 1962, on dispose de 5 tonnes de graines à dis­
tribuer, soit de quoi ensemencer 1.250 ha. 
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3° Anciens croisements. 

Des premières hybridations réalisées en 1955, il 
subsiste 3: 

- L'hybride Ouid~h 6 x Oued Beth, qui après 
avoir subi 2 back-cross successifs par Ouidah 6 (7 /8 Oui­
dah 6), a été testé e'ii essa i comparatif : il s'est révélé 
légèrement supérieur à Ouidah 6, tant au point de vue 
production qu'aptitude au décorticage; il reste cepen­
dant inférieur à R 63, et est simplement conservé. 

- L'hybride Ouidah 6 x Rouge de Fez, qui en est 
actuellement à la 3c génération du 2c back-cross: ac­
tuellement un choix est fait des meilleures descendan­
ces. Cet hybride sera testé en essai comparatif en 1962. 

- De ce même hybride Ouidah 6 x Rouge de Fez, 
une lignée a été suivie en autofécondation, après seule­
ment 1 back-cross (3/4 Ouidah 6). On a obtenu une 
variété homogène, à coque très fine, qui est testée 
en 1961 en essai comparatif. 

- Enfin, en 1958, avait été réalisé le croisement 
R 63 X 367, qui est actuellement à la 4c génération. On 
peut raisonnablement espérer en obtenir des types 
intéressants qui rentreront également dans un essai 
comparatif en 1961. 

(Photo Capitaine). 

Un champ de ricin sélectionné au Dahomey. 

CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES 

La priorité donnée au programme de sélection était 
justifiée au début, puisqu e le problème n° 1 était un 
problème de variétés. 

On est maintenant arrivé à des résultats intéres­
sants, puisqu'on dispose d' une variété donnant un 
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rendement double des anciennes populations et décor­
ticable mécaniquement. De plus, la voie ouverte par 
les hybrides paraît intéressante et l'objectif à atteindre 
maintenant est un rendement régulier de 1.500 kg/ha 
graines ; à ce moment le ricin passera au premier rang 
des cultures de la région au point de vue rentabilité. 
Cet objectif doit pouvoir être atteint en intensifiant le 
travail sur les hybrides par la sélection de variétés 
femelles, et en élargissant les bases des combinaisons 
possibles dans les croisements. 

En même temps, les introductions de nouvelles 
variétés devront être poursuivies. 

D'autre part, la partie expérimentation du pro­
gramme de recherches devra être élargie dans les direc­
t.ions principales de : 

- l ' étude des modes de cultur e des nouvelles 
variétés ; 

- l'étude approfondie de la nutrition minérale de 
ricin. 

* * * 
Les résultats obtenus, pour intéressants qu' ils 

soient, ne prennent leur vraie valeur que s'ils sont vul­
garisés parmi les cultivateurs. Il y a clone une question 
de relations avec des organismes spécialisés à cet effet 
et de vulgarisation propre par le point d'essais. 

- Pour le premier point, il s'agit du Service de 
l ' Agriculture et des Mutuelles de production, par l' in­
termédiaire de la Banque Dahoméenne de Développe­
ment, leur organisme de financement . 

Le Service del' Agriculture a deux actions : 

- Dans Je secteur de Savé, ses agents aident aux 
distributions de semences et à l'éducation des culti­
vateurs. Cette action est positive puisqu'actuellement 
la Ouidah 6 est cultivée en majorité et, en 1961, la R 63 
a commencé à se répandre. 

- Dans les secteurs extérieurs à Savé, notamment 
clans le Nord, ce Service met en place des essais, sur 
protocole I.R.I-J.O. En 1958, 59 et 60, des essais com­
paratifs de variétés ont été installés en différents 
points du Nord et du Sud. 

En 1961 des essais portant uniquement sur la R 63 
(densités et dates de semis) ont été mis en place en 
5 endroits clans le Nord et 2 clans le Sud. 

D'après les résultats de ces essais, une prévulgarisa­
tion pourra ètre commencée en 1962 dans ces régions 
oü le ricin n'était pas cultivé jusqu'ici. 

La deuxième possibilité extérieure de vulgarisation 
est constituée par les Mutuelles de production qui ont 
commencé à s'installer en 1961. Cette formule est très 
intéressante, car elle permet d'agir directement sur les 
méthodes de culture des paysans : ceux-ci cultivent 
eux-mêmes leur champ collectif, mais sous le contrôle 
actif et rigoureux d'agents techniques appartenant à 
la Banque Dahoméenne de Développement. On est 
ainsi assuré que le travail sera fait clans de bonnes 
conditions. 

La première de ces Mutuelles a été créée en 1961. 
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Le ricin qui y a été semé (R 63) a atteint le rendement 
moyen de 1.100 kg/ha. En 1962, cette Mutuelle doit 
s'agrandir et une deuxième est en cours de défrichement. 

Donc, par les champs mêmes de ces Mutuelles et 
aussi par l'exemple qu'elles donnent aux autres culti­
vateurs non mutualistes, il y a là, en puissance, une 
extension et une amélioration certaines de la culture 
du ricin. 

La vulgarisation effectuée directement par le point 
d'essais ne peut avoir un champ d'action aussi étendu que 
les deux précédents, simplement p:u manque de moyens. 

Elle a débuté par des distributions de semences aux 
cultivateurs, et l'établissement de champs de démons­
tration chez les paysans volontaires. Le résultat a été, 
comme nous l'avons déjà vu, la généralisation de la 
variété Ouidah 6 et une légère extension des cultures. 

Cette action se poursuit dans le but de généraliser la 
variété R 63. Et, pour cela, on dispose maintenant 
d'un nouveau moyen : une décortiqueuse mobile qui, 
depuis 1961, passe dans les villages et décortique sur 
place la production. C'est là un atout très important, 
car le décorticage à la main était le principal et même 
le seul grief qu'avaient les cultivateurs contre le 
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ricin. A la main, un homme ne décapsule que quelques 
kilos de graines par jour tandis qu'une décortiqueuse 
traite plusieurs centaines de kilos par jour; une exploi­
tation rationnelle est désormais possible. 

* 
* * 

Le bilan de ces six premières années d 'activité du 
point d'essais de Savé peut être considéré comme 
encourageant. Au point de vue de la recherche, des 
résultats importants ont été obtenus et des perspec­
tives meilleures encore sont largement ouvertes dans 
les voies que nous avons définies ci-dessus. 

Il reste à faire mettre en pratique les méthodes pré­
conisées pour que la production, qui n'a que peu aug­
menté jusqu'ici, prenne une extension importante. Une 
intensification de la vul garisation est maintenant 
nécessaire si l'on veut atteindre les 5.000 tonnes 
annuelles prévues par le plan quadriennal national. 
L'I.R.I-I.O. est prêt à en fournir les bases techniques et 
à collaborer étroitement avec les organismes qui seront 
chargés de l'exécution pratique de ce plan. 

ANTOINE JARR y. 

* * 

Pobé-1946, Semé-Podji 1949, Savé-1955, autant d'étapes dans la contribution de l 'i. R. fi. O. au déve­
loppement des oléagineux dans la République du Dahomey. 

L'irrégularité des peuplements, Je nombre d'arbres stériles, l'absence de fumure minérale font que 
les arbres non sélectionnés de la palmeraie naturelle ne donnent que des rendements de l'ordre de 300 à 
400 kg d'huile à l'hectare. 

Les possibilités d'amélioration sont très grandes, malgré la faiblesse relative de la pluviosité (J .200 mm 
de pluie par an). 

Les problèmes les plus urgents à résoudre étaient de trouver une fumure minérale appropriée, ensuite 
d'améliorer la qualité du matériel végétal que l'on utiliserait pour les nouvelles plantations, enfin de déter­
miner les techniques culturales et les sols les plus favorables. 

C'est à la solution de ces problèmes que la station de Pobé s'est attachée depuis 1946, poursuivant et 
étendant les études antérieures. 

Des expériences de fumure minérale, interprétées par le diagnostic foliaire, ont rapidement mis en 
évidence une forte carence potassique. La correction de cette carence, par application annuelle d'un kg de 
chlorure de potasse, a augmenté la production de 25 kg de régimes par arbre, tout en améliorant la nutrition 
azotée déficiente elle aussi, ainsi que l'équilibre en eau de la feuille. Une prospection de la palmeraie natu­
relle par la méthode du diagnostic foliaire a démontré que cette carence potassique était générale. 

Mais si la production en kg de régimes peut être portée à un niveau élevé par la fumure minérale, ton ­
nage largement augmenté encore par la sélection, il est d'autant plus intéressant que ces régimes soient de 
bonne qualité, c'est-à-dire donnent une forte quantité d'huile. Les palmiers« spontanés» ont un rendement 
industriel de 8,5 à 9,5 % d'huile sur régime : la sélection a permis de doubler cette teneur en huile. 
Cette amélioration de la qualité des régimes est capitale pour les nouvelles plantations qui doivent 
relayer l'ancienne palmeraie. 

Pour ces nouvelles plantations, il était important que les techniques qui vont de la germination à la 
récolte fussent bien au point. De nombreuses études concernant tous les stades de la pratique agricole -
germination, prépépinière, pépinière, plantation et entretien des jeunes arbres - mettent maintenant à 
la disposition des cultivateurs et des Services de l' Agriculture des techniques éprouvées, garantissant un 
plein succès lorsque les plantations sont réalisées sur des sols convenables. 

Le choix des sols demande une attention spéciale dans un pays où les pluies sont trop faibles presque 
tous les ans. Des études pédologiques et physiologiques ont précisé quels sont les sols qui« économisent» 
Je mieux l'eau de la pluie, et qui conviennent donc particulièrement bien à la culture du palmier. Ces don· 
nées doivent être utilisées dans tous les nouveaux programmes de plantation. 
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La valeur de l'ensemble de ces méthodes est démontrée à la station de Pobé où, malgré une faible plu­
viosité de 1 .200 mm,on a obtenu,sur terrains favorables, deux tonnes d'huile de palme à l'hectare, à l'âge 
de 9 ans . 

* * * 

Lorsque l' I. R. fi. O. a commencé ses recherches à la station de Semé -Podji, la situation pour Je cocotier 
était comparable à celle existant pour Je palmier : cocotiers non sélectionnés montrant des symptômes 
de carences alimentaires. Les mêmes méthodes de travail - expérimentation rigoureuse, centralisée et 
interprétée par diagnostic foliaire - ont donné les mêmes résultats : la possibilité de doubler le revenu du 
cultivateur. C'est ainsi que sur cocotiers adultes une fumure potassique annuelle de 1 ,5 kg de chlorure de 
potasse par arbre, a fait passer la production de 465 à 1090 kg de coprah à l'hectare. 

Comme pour Je palmier à huile, la sélection du cocotier est une œuvre dt: longue haleine - plus difficile 
encore puisque l'arbre n ' entre en production que vers 6 ou 7 ans et que, pour la production de semences sélec­
tionnées, la fécondation artificielle d'une inflorescence de cocotier ne donne que JO noix contre J .000 graines 
pour Je palmier. En 13 ans, la station a réalisé les travaux suivants : 

- prospection de la cocoteraie et choix d'arbres haut-producteurs contrôlés, sur au moins trois ans; 
plantation en champs généalogiques des descendants de ces haut-producteurs ; 

- sélection des plants en pépinière sur vitesse de germination et vigueur du plant ; 
- introduction de noix d'origines étrangères et tout spécialement de la variété nana pour création 

d'hybrides avec Je lyp ica (J'hybride réunit les qualités des deux parents : précocité du nana et productivité 
du lypica) ou comme réserve de matériel résistant à la« maladie de Kaïncopé » du Togo ; 

- création d'un « jardin grainier » isolé où ne sont plantés que d es arbres sélectionnés qui, en se fécon ­
dant mutuellement, donneront des semences de haute qualité, résolvant ainsi Je problème de la fourniture 
massive de noix sélectionnées. 

* * * 
Pour le ricin, Je point d'essais de Save, devait faire face à des problèmes différents. Ici, la question de 

la sélection était prioritaire, car les populations de ricin cultivées étaient hétérogènes, non décapsulables 
mécaniquement . Or Je décapsulage mécanique constituait la condition première d'une extension des cultures, 
Je décapsulage à la main étant long et fastidieux. On a donc introduit de nombreuses variétés étrangères, 
tout en faisant une sélection sur les populations locales, pour obtenir une variété homogène, à rendement 
convenable et décapsulable mécaniquement. Les variétés étrangères à cycle court se sont révélées inadaptées 
aux conditions climatiques trop humides pendant la floraison (coulure des fleurs et parasitisme). Plusieurs 
sélections successives dans une population locale ont donné une variété décapsulable mécaniquement, à ren­
dement convenable (800 kg de graines à l'hectare), la« Ouidah 6 »quia été vulgarisée. Une autre variété, 
la « R 63 » a commencé à être distribuée en 1961. Son rendement est supérieur, de l'ordre de 1.000 kg de 
graines à l'hectare. Enfin, une autre sélection est orientée vers la production de « variétés femelles » qui 
seront utilisées pour la production d'hybrides. Parallèlement, une décapsuleuse industrielle a été mise au 
point. Des ex périences ont été récemment commencées pour étudier les fumures et les assolements. 

* * * 
Le travail des stations de recherches est une création continue . Les possibilités de la sélection sont très 

grandes sur les cultures tropicales et chaque étape d'amélioration du matériel végétal entraÎne de nouvelles 
études sur les méthodes culturales. Au fur et à mesure de leur progrès, ces recherches deviennent de plus en 
plus délicates et demandent à être appuy ées sur des données scientifiques plus précises. C'est ainsi que 
l' /. R. fi. O . a installé, à la station de Pobé, une petite unité pour l'utilisation des isotopes radioactifs qui per­
mettra sans doute d'approfondir nos connaissances sur diverses ques tions de nutrition minérale (placement 
et migration des engrais}, de sélection et de pathologie. 

Les résultats de l'i. R. fi. O. démontrent la possibilité , en utilisant les nouvelles variétés sélection­
nées sur terrains convenables et avec une fumure minérale appropriée : 

- d'obtenir 2 tonnes d'huile de palme à l'hectare, c'est-à-dire un rendement cinq fois plus élevé que 
celui de la palmeraie naturelle ; 

- de doubler les rendements de la vieille cocoteraie par une fumure potassique ; il est vraisemblable 
que les nouvelles sélections accroÎtront fortement le potentiel de productivité ; 

- de dépasser des rendements d'une tonne de ricin à l'hectare. 

La vulgarisation des techniques fondées sur une recherche scientifique patiente et sur une expenmen ­
tation agronomique précise permettra d'atteindre les buts que .Je aouvernement du Dahomey s'est fixés 
dans le cadre de son plan de développement. 
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t?_,' 5 C/:2. ~. 0. 
au eameroun 

L'éventail des conditions écologiques (altitudes, pfm,iosité, sols) est extrêmement ouvert au Cameroun 
qui dispose de ce fait d ' une gamme étendue de cultures. 

Les exportations portent presque exclusivement sur cinq produits (cacao, café, bananes, bois et coton) 
alors qu'il serait sans doute souhaitable de diversifier les productions et de développer, pour la consomma­
mation intérieure d'abord, pour l'exportation ensuite, l'élevage qui devrait constituer un objectif prioritaire 
et les oléagineux. 

Ce développe ment améliorerait les conditions de vie des populations tout en réduisant les importations 
de produits alimentaires et n'empêcherait pas, bien entendu, la progression raisonnable des autres cultures 

d'exportation ay ant des d ébouchés assurés sur les marchés 
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mondiaux. 

Malgré l'importance des peuplements de palmiers 
au Cameroun, l'huile de palme et les palmistes ne 
représentaient qu 'un trè s faible pourcentage des expor­
tations , C'est donc sur Je palmier à huile qu'ont porté les 
premier s efforts d 'amélioration : sélection, expérimen­
tation, implantation d'huileries modernes. 

Mais, parmi le s autres oléagineux, l 'arachide et Je 
cocotier offrent également de Jarg es po s sibilités de déve­
loppement. 

« L 'expansion, a déclaré M. AHIDJO , Président de 
« la République du Cameroun, est un de:;; soucis majeurs 
« de l ' Etat. Elle doit être recherchée par l'amélioration 
« des rendements et de la qualité des produits , elle impli­
« que un encadrement des producteurs pour a ssurer la 
« vulgarisation de techniques éprouvées». 

Dans Je domaine des oléagineux, ce sont ces techni­
ques rationne/les que l'i. R. fi. O. détermine et met au 
point ; elles sont les bases in.dispensables d ' un véritable 
essor d e l'agriculture . Elles doivent être vulgarisées avec 
persévérance et fermeté, ce qui suppose, comme Je dit 
le Prés ident Afi/DJO, la mise en place d'un réseau 
d'encadreurs choisis au sein m€me du milieu agricole en 
raison de Jeurs qualités intellectuelles et surtout morales 
et sérieu :;ement formés ensuite au cours d e stages de 
spécialisation. 

* * * 

Les activités de l'i. R. fi. O. au Cameroun sont axées sur le palmier à huile: Station de LA DlBAMBA. 

M. LAROCHE assume la direction de cette station. 
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£a .;tation cle £a ':Dibamba 

SITUATION 

Situee clans le clepartement de la Sanaga Maritime, 
la station de La Dibamba, creee en 1948, fait partie 
de la commune mixte rurale cl'Eclea et du village de 
Pitti-Dibamba, longitude 10° Est, latitude 4° Norcl. 

Le climat est typiquement equatorial, tres humide 
(3.412 mm en 154 jours) ; six mois de fortes pluies 
(plus de 300 mm par mois) ; trois mois peu pluvieux 
(de 100 a 250 mm) et trois mois de saison seche pen­
dant lesquels il tombe mains de 150 mm au total (de 
novembre a fcvrier). L'insolation est tres faible quatre 
mois par an (mains c\e 75 heures/mois de juin a sep­
tembre) et moyenne les autres mois. L'insolat:on an­
nuelle est de 1500 heures seulement. Les temperatures 
minima et maxima oscillent entre 22,1 ° et 29,8° centi­
grade avec une hygrometrie rarement inferieure a 90 %-

La seule voie cl'acces a la station est l'ancienne route 
Douala-Edea praticable en toute saison ; avec une 
bonne voiture il faut mains cl'une heure pour arriver 
(28 km du centre de Douala) apres avoir utilise le bac 
sur le fleuve Dibamba. L'aeroport international de 
Douala afire tous les jours des avians du type « Jet » 
pour Paris qui se trouve maintenant a mains de 
huit heures du Cameroun. 

L'altitucle de la station est de l'ordre d'une ving­
taine de metres au-clessus du niveau c\e la mcr ; topo­
graphie tres plane clans la moitic Sue\ et centre ; �ii� 
Ieurs, et en particulier vers le Nord, le plateau a ete 
fortement entaille par Jes eaux, il se forme alors des 
vallces profondes aux versants assez abrupts. Les 
alentours de la station sont plus vallonnes et se pre­
sentent sous forme de petites collines. 

Les sols sont constitues de sables tertiaircs 
permcables paraissant homogl·nes sur unc quinzaine 
de metres, profondeur a laquelle appara1t un niveau 
d'argile grise formant nappe phreatique; on constate 
une absence _presque complete cle limon et un pH 
faible (mains de 5,5) ; le taux de matiercs organiques 
ne represente que 2 a 2,5 % clans les 10 cm supcrieurs 
clu sol pour c\iminuer rapidement et atteindre mains 
de 1 % a 50 cm. Si le sol de la station constitue un 
excellent support physique pour le palmier a huile, par 
contre le milieu chimique est pauvre car la somme des 
bases echangeables est fai ble. 

La concession de 768 hectares represente presque 
un carre de 2,8 kilometres de cote de foret epaisse ; 
clont 144 hectares seulement sont defriches; un cote 
clu carre regarde le Sud-Est et longe l'ancienne route 
Douala/Eclea ; la photo aerienne de la station montre 
cctte situation en bordure de route. 

Le peuplement nature! vegetal est cl u type foret 
equatoriale seconclaire a sous-bois tres tou!Iu ; les 
essences de bois durs y dominent et atteignent souvent 
des dimensions gigantesques. 

Les parcelles de palmiers a huile mesurant chacune 
pres de 8 hectares sont ceinturees par des pistes caros­
sables permettant une circulation aisee ; un grand axe 
partant de la route relie le centre au village des tra­
vailleurs. Toutes ces pistes sont utilisables quelle que 
soit l'epoque de l'annee malgre la tres forte pluvio­
site de certains mois. 

Lars de !'implantation de la station en 1948 la 
region de Pitti-Dibamba n'etait pour ainsi dire pas 
peuplee et il a fallu faire appel a du personnel prove­
nant d'autres regions (1). 

ETAT ACTUEL DE LA STATION 

La station de La Dibarnba comporte l'e!Iectifsuivant: 
- 1 directeur ;
- 4 cadres (secretaire-comptable, chef de culture,

commis a la selection et infirmier) ; 
- 3 ouvriers specialises (atelier et chau!Ieurs de

tracteur) ; 
- 7 commis (observations, selection et experimen­

tation) ; 
- 50 a 70 manreuvres selon les saisons.
L'organisation interne comprenj qu:1tre services

principaux: 
1. - Seleclion-experimenlalion (pointage de la re col te,

pesee par arbre on par ligne, tenue des livres et fiches 
de recolte et des observations vcgetatives). 

2. - Enlrelien des plantations.
3. - Secrelarial.

4. - .Alelier.

Un premier pavilion construit en 1948 serl a l'ecole 
du village ot1 une cinquantaine c\'enfants se renclent 
chaque jour ; deux classes y sont installces et une troi­
sieme le sera bientot. 

Les plantations de palmiers sont partagees des cleux 
cotes de l'axe principal en cleux blocs de parcelles 
clont la superficie a ete 0xee a 7 hectares 80 ares. 

(1) Adrcssc: Station I.R.H.O. a L,t Dibamba. B.P. 2,13. Douala. 
Camcroun. 

La station de La Dibamba en decembre 1961. En limite 
des parcelles plantees, on distingue le village, le bureau et 
les botiments d'exploitation et au delii la reserve plan­
table. Au premier plan, la route reliant Douala ii Edea 
par le bac de la riviere Dibamba. 
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A ce jour 104 ha de palmiers ont été plantés avec un 
matériel végétal provenant de divers pays : Côle 
d'Ivoire, Dahomey, Congo et Malaisie. . 

Une prépépinière, une pépinière d ' un hectare et un 
gern-ioir complètent l'ensemble du dispositif palmier à 
huile ; la pépinière et la prépépinière sont situées près 
des canali;ations d'eau de manière à faciliter l'arro­
sage des jeunes plants et plantules penclan t la saison 
sèche (trois mois). 

La constitution d'un troupeau de bovins est envi­
sagée pour le ravitaillement du personnel e t la [our­
niture de fumier . 

La production de la station ne justifie pas encore la 
construction d'une huilerie moderne, les régimes 
(700 t/an) sont vendus principalement à l'usine du 
Plan construite par l'I.R.H.O. à Edéa (55 km) en Hl51 
et gérée par. une société privée. C'est également 
. l'I.R.H.O. qui a mis en place l'huilerie du Plan cle 
Dibombari. 

La grande saison des pluies ne provoque pas de 
ralentissement des activités, mais les gros travaux 
d'extension ne se font pratiquement qu'en saison 
sèche (décembre à février) . 

L'action de la station de La Dibamba a incité divers 
producteurs de la région à entreprendre de petites 
plantations ; bien entendu matériel végétal et conseils 
ne leur manquent pas et les résultats commencent à 
être encourageants, malgré les dégâts parfois considé­
rables causés par les éléphants . 

Le développement de ces plantations serait possible 
mais le manque de capitaux handicape leurs exploi­
tants ; de plus la situation foncière des terres est sou­
vent mal délimitée entre les producteurs et rend plus 
difficile l'obtention de crédits publics. 

PROGRAMME SCIENTIFIQUE ET ACTIVITÉS 

L'un des buts que s'est proposé la station de La 
Dibamba, lors de sa création, était de prouver aux 
producteurs camerounais de la zone. maritime que la 
culture du palmier à huile était rentable à condition de 
la conduire rationnellement ; actuellement peu de gens 
en_ cloutent. Bien que les rendements soient inférieurs 
à ceux des régions plus favorables comme celles -de 
Côte cl ' Ivoire par exemple, le palmier sélectionné produit 
dix fois plus d'huile que le palmier dit " de brousse"· 
Les efîets de la sélection sont clone très importants. 

Le programme scientifique peut se. subdiviser en 
deux branches: l'expérimenlalion et la séleclion. 

1. --,- Expérimentation. 

a) Fumures. 

La pauvreté des sols de La Dibamba et la très forte 
pluviosité, provoquant un lessivage important clans 
ces sols sableux, conduisaient naturellement à étudier 
les problèmes de nutrition minérale dans les conditions 
particulières de la région. La première expérience 
(CP 1) sur l'action de N - P - K - Ca et Mg date de 1952. 
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Il a été montré qu'il y avait clans le jeune âge du 
palmier à huile une carence passagère en magnésium 
se traduisant par un jaunissement caractéristique des 
feuilles clans les cas les plus accusés. La carence dispa­
raît en général naturellement, sans doute par suite clu 
développement du système radiculaire de l ' arbre, elle 
tend à se rétablir après l ' entrée en production. 11 est 
préférable d 'apporter une fumure magnésienne clans 
les premières années de plantation, les plantations sont 
encore trop jeunes pour affirmer la nécessité cle cette 
fumure sur arbres adultes. 

A côté d e la carence magnésienne t emporaire, il 
existe assez fréquemment une déficience azotée. Les 
applications classiques d 'engrais azotés ne donnant 
pas cle résultats bien nets, des essais r écents p ermet­
tent de composer cliHérentes form es d'azote et diverses 
méthodes de fractionnement des engrais . 

Les teneurs en potasse des feuilles, élevées clans les 
premières années de plantation, diminuent progressi­
vement au fur et à mesure des exportations par les 
régimes, vers la dixième année elles sont voisines clu 
niveau critique. 

En fin, . l'action des oligo-élénients (molybdène, fer, 
bore, zinc, cuivre, manganèse) est également étudiée 
dans l'expérience C.P. 3 mise en place il y a 3 ans. 

La station poursuit én outre son expérimentation 
clans la région de N'Kapa à l'Ouest du ,vouri , où les 
sols sont différents de ceux de La Dibamba. L 'expé­
rience de fumure située clans les cultures 1952 de la 
plantation de N'Kapa a mis en évidence une carence 
azoto-potassique avec réponse de la production aux 
engrais apportant les deux éléments N et K. :Mais à 
cet endroit la rentabilité de la fumure est à peine 
assurée en raison de la nature du matériel végétal. 

b) Densité des planlalions. 

La densité optima à adopter dans les conditions 
écologiques de La Dibamba fait l'objet d'une expé­
r ience s'étendant sur plus de 15 ha. Les plantations 
âgées de 5 et G ans . seulement ne permettent pas encore 
de dire si un des dispositifs étudiés est supérieur à la 
méthode standard· de 9 m en triangle entre chaque 
arbre soit 143 arbres/ha . 

c) Techniques cullurales. 

Les techniques culturales figurent également clans 
le programme de recherches de la station. 

Un premier essai de paillage clu sol avec de la 
matière verte avait eu un efîet spectaculaire sur le 
développement des jeunes palmiers, mais s'était révélé 
de réalisation difficile et susceptible cle constituer un 
danger d'incendie en saison sèche. Une seconde expé­
rience tirant les enseignements de la précédente a été 
mise en place sur la plantation 1960. La couverture du 
sol autour des palmiers avec des feuilles de matière 
plastique est également à l'essai. 

La castration des inflorescences mâles etfemelles chez 
les très jeunes palmiers (entre 2 ans 1/2 et 3 ans 1/2) 
ayant donné des résul.tats intéressants en Côte cl ' Ivoire, 
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(Photo A. G. C.). 

Palmeraie naturelle aménagée au Cameroun : on a tiré le meilleur parti du matériel végétal existant, 
de densité irrégulière, qui confère à la forêt, débarrassée des arbres inutiles, la noblesse d'un parc. 

cette technique fait également l'objet d'un essai à 
La Dibamba. 

D'autres questions importantes sont à l'étude. La 
plus importante concerne le desséchement prématuré 
des feuilles supportant les régimes en voie de développe­
ment. Comme il sera montré au chapitre sélection, les 
productions à La Dibamba sont généralement moins 
élevées qu'en Côte d'Ivoire pour un même matériel 
végétal. Il est très possible que la nutrition minérale ne 
soit pas seule en cause et des recherches sur la nutrition 
hydrocarbpnée des palmiers sont envisagées. 

Il. - Sélection. 

Le climat de La Dibamba diffère de celui des sta­
tions de Côte d'Ivoire, du Dahomey et du Congo puis­
qu'il tombe en moyenne, comme on l'a vu plus haut, 
environ 3.500 mm de pluie par an et que l'insolation 
est seulement de 1.500 heures (moyenne des cinq 
dernières années, 1.200 h seulement en 1958) contre 
1.700 environ à La Mé en Côte d'Ivoire. De ce fait 
probablement, les meilleures lignées provenant de ces 
stations ne donnent pas toujours d'aussi bons résultats 
dans la zone maritime du Cameroun que dans leur pays 
d'origine. 

C'est ainsi que les types dura Déli ne semblent pas 
avoir ici la même productivité qu'en Côte cl' Ivoire, des 
différences de 20 kg de production par arbre et par an 
(60 kg contre 80 kg pour la moyenne de 5 à 8 ans) se 

rencontrent pour des mêmes lignées plantées la même 
année clans chacun des deux pays. 

Mais certaines lignées de Pobé donnent des ton­
nages élevés pour le Cameroun puisque leur rendement 
a dépassé 13 t de régimes à l'hectare en 1960/1961 dans 
des plantations de 8 ans. 

D'autres lignées de plantation plus récente, et origi­
naires de La Mé, promettent également de fortes pro­
ductions ; des lignées cle Sibiti donnent aussi de bons 
rendements, les tenera (à 4 ans) ont un pourcentage 
d'huile particulièrement intéressant. 

D'une manière générale les palmiers à La Dibamba 
se caractérisent, par rapport à ceux de La Mé (Côte 
cl' Ivoire) 

- par un moins bon aspect végétatif ; 
- par un poids total de régimes, par an, plus faible. 

Ces différences semblent dues à la fois aux conditions 
climatiques et à la nature du sol. Si l'expérimentation 
s'efforce de résoudre le problème de la nutrition, la 
sélection doit, de son côté, essayer d'introduire les 
lignées s'adaptant le mieux aux conditions écologiques 
locales. 

C'est clans ce sens que sont menés les travaux de La 
Dibamba et les résultats déjà obtenus sur certaines 
lignées arrivant à l'âge adulte, ou que d'autres descen­
dances laissent entrevoir, permettent d'envisager avec 
confiance l 'avenir du palmier sélectionné au Cameroun. 

BRUNO LAROCHE. 
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Dans la République du Cameroun, la station de palmier à huile de La Dibamba constitue déjà un point 
de départ pour Je développement de cet oléagineux. 

Les infrastructures (bâtiments, plantations) sont établies, du matériel sélectionné a été introduit, 
diverses expériences de fumure minérale, de densité, de techniques culturales sont en place. Les premiers 
résultats ont montré l'existence d'une déficience magnésienne dans Je jeune âge, d'une déficience azotée 
assez générale et, à l'entrée en production, d'un début de déficience potassique. La carence azoto-potassique 
a été retrouvée sur la plantation de N'Kapa. L'I. R. If. O., grâce à un réseau de stations qui couvre des cli­
mats très divers, peut fournir toutes les indications nécessaires sur les techniques de germination, de pré­
pénière, de pépinière, de plantation, de récolte; par la méthode du diagnostic foliaire, il peut très rapide­
ment et très efficacement orienter Je choix des fumures minérales nécessaires. 

La culture du palmier à huile va certainement prendre une plus large place dans la production agricole 
du Cameroun : la station de La Dibamba continuera à répondre à l'appel du Gouvernement, en mettant 
à la disposition des producteurs Je matériel végétal et les techniques modernes assurant les meilleurs rende­
ments. 

L' J. R, If. O. est également prêt à apporter sa collaboration à la République du Cameroun si, dans Je 
cadre d'un Plan de développement, il est envisagé de promouvoir d'autres cultures oléagineuses comme Je 
cocotier ou l'arachide. 

Silhouette du mont Cameroun vu de l'estuaire du Wouri. 
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Le Bassin du Congo évoque trop directement le palmier à huile pour que, dès la création de l'i. R. fi. O., 
son action n'y ait pas été jugée nécessaire. 

La station des Services de /'Agriculture de Sibiti a donc été transférée à l'Institut en 1942. Ses travaux 
et ses avis permettent de traiter utilement la plupart des questions concernant l'exploitation du palmier 
à huile au Congo. Pour cette culture, une solide tradition d'exportation existe déjà, qui porte sur la moitié 
de la production. 

Le Gouvernement du Congo considère à juste titre la commercialisation des oléagineux comme l'un des 
principaux moyens dont il dispose pour améliorer l'économie agricole de l'Etat. 

La station d'agriculture Lyon-Caen de Loudima, en particulier la section I. R. If. O., dans la vallée 
du Niari, s'emploient pour leur part à mener 
leurs travaux dans ce sens. L'arachide, parti­
culièrement, y est l'objet d'études et d'expé­
riences très poussées. L'arachide de bouche 
notamment constitue une richesse potentielle 
digne de la plus vive attention. 

Les Congolais n'ont pas à découvrir le 
cocotier qui a depuis longtemps son habitat 
d'élection sur certaines parties du littoral, 
mais Je concours de l'i. R. If. O. peut per­
mettre d'en augmenter sensiblement les ren­
dements. 

Enfin, l'emploi de nouveaux produits dérivés 
du ricin justifie l'effort entrepris pour détermi­
ner les conditions de son extension au Congo. 

* * * 

L'I. R. If. O . dispose au Congo de la station 
de SIBITI (palmier à huile) et de la section 
« Oléagineux » (arachide, ricin) de la station 
d' Agriculture Lyon- Caen, à Loudima. 

M. JULIA a dirigé la station de SIBITJ 
depuis sa création; M. ANGUILLE lui a succédé 
en janvier 1962. 

M. MARTIN dirige la section de LOUDIMA 
depuis mars 1957. 
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~a Station de Sibiti 

La station ex1:iérimentale de Sibiti a été créée en 
1941 par le Gouverneur Général Eboué, afin de déve­
lopper la culture du palmier à huile dans l'ensemble 
des trois Etats du Congo, du Gabon et de Centra­
frique. 

* 
* * 

La station est accessible par route et éventuelle­
ment par voie aérienne. 

Venant de Brazzaville ou de Pointe-Noire, on doit 
tout d'abord arriver soit à Loudima par le chemin de 
fer Congo-Océan, soit à Dolisie (avion) 

De Dolisic, on rejoint Loudima parla route (60km), 
puis, à proximité de la sous-préfecture de Loudima, on 
franchit le fleuve Niari sur un bac, à partir duquel 
le parcours jusqu'à la station est de 80 km. 

Un avion militaire assure la liaison Brazzaville­
Sibiti-Dolisie chaque lundi. 

Située dans la région des plateaux forestiers de 
moyenne altitude (400 à 550 m) de la zone Sud du 
Congo, approximativement à égale distance de Pointe­
Noire et de Brazzaville, la station est à 10 km de la 
sous-préfecture de Sibiti. 

* * * 
La climatologie de la zone Sud du Congo est très 

particulière. Ses caractéristiques sont les suivantes : 

- Pluviosité annuelle: 1.530 mm en 114 jours avec 
une longue saison sèche (120 à 140 jours consécutifs 
sans précipitation de fin mai à début octobre) et une 
période de moindres pluies cl ite « petite saison sèche» de 
fin décembre à mi-février. 

- Hygrométrie élevée (85 %) en toutes saisons. 

- Nébulosité très forte notamment durant la grande 
saison sèche. 

- Insolation annuelle (au Campbell): 1.008 heures 
seulement, particulièrement faible en saison sèche 
( 4 mois consécutifs avec 40 à 60 h par mois). 

- Température: le facteur climatique le plus carac­
téristique de la zone Sud du Congo (ainsi que de la 
zone homologue du Congo ex-Belge et du Nord de 
l 'Angola) est l'abaissement marqué de la température 
en saison sèche : 

Moyenne des maxima 27,1° avec 23,4° à 24,4° en 
juillet-août. 

Moyenne des minima : 1() 0 ,2 avec 16°,3 à 16°,9 en 
juillet-août. 

Moyenne générale: 23°0, avec 20° environ en juillet­
août . 

En outre les minima absolus sont voisins de 13° en 
saison sèche de juin à août et atteignent parfois 9 à 11 o 
pendant plusieurs jours. 

Ces abaissements marqués et prolongés de la tempé­
rature durant une période sèche et sans soleil caracté­
risent ces régions " froides ». Ils conditionnent le com­
portement de la végétation et limitent les possibilités 
culturales, notamment en ce qui concerne Je palmier à 
huile, aux « souches » adaptées à des p ériodes de faible 
température. 

Les sols de la station, qui appartiennent à une for­
mation schisto-gréseuse, sont de nature fortement argi­
leuse (70 % d'argile en surface) avec un faible taux 
de limon. 

Profonds et perméables, ils présentent une excellente 
structure grumeleuse favorisant la pénétration radicu ­
laire, et ont une bonne capacité de rétention vis-à-vis 
de l'eau. La nappe phréatique s'abaisse à plus de 9 m 
de profondeur en fin de saison sèche sur les plateaux. Le 
ph est voisin de 4,5 en surface. La teneur en matière 
organique est bonne et bien répartie en profondeur. 

D'après les analyses pédologiques, la somme des bases 
échangeables est voisine de 2 meq %, mais ces sols sont 
déficients en calcium et parfois en magnésie, la teneur 
en potasse étant normale, d 'oü déséquilibre des rap-

M<> Ca 
ports : 

1
t = 0,5 à 2 et K = 2 à 5. Les analyses 

foliaires révèlent une très forte teneur des feuilles en K, 
avec des teneurs relativement faibles en Ca et parfois 
en :Mg. Les conditions de milieu, climatiques et éda­
phiques, déterminent donc un certain déséquilibre de 
la nutrition pour les éléments K,Ca,Mg, et un ralentis­
sement de l'activité végétative au cours d ' une saison 
sèche longue et froide. 

* 
* * 

La station est implantée sur un plateau, à 520 m d'al­
titude. Une forêt très dense recouvrait ce plateau ainsi 
que les vallées limitrophes qui y prennent naissance. Ces 
vallées aux pentes abruptes présentent une dénivella­
tion de 30 à 70 m. 

Les plantations ont été établies successivement sur 
la partie Ouest du plateau (Bloc A), puis sur le versant 
Est (Bloc B), clans la vallée située à l'Est (Bloc C) et 
enfin sur la partie Sud-Ouest du plateau (Bloc D), sec­
teur isolé distant de 6 km du centre. Cette répartition 
des plantations, imposée par la topographie, a permis 
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Entrée de la stati on de Sibiti . 

d'établir des comparaisons entre les situations de pla­
teau, de pente et cle fond cle vallée. 

Le centre de la station, établi sur la bordure Ouest 
du plateau, couvre une surface de 4 hectares. Il es t 
environné par la forêt, sau-r sur le versant Nord-Ouest 
du plateau qui a été déboisé et trans[ormé en pelouses 
agrémentées de massifs cle bougainvillées. 

Les bâtiments, disséminés parmi les pelouses et 
jardins, comprennent : 

- Trois pavillons, pour le directeur, les assistants 
et visiteurs. 

- Un bâtiment principal, groupant les bureaux, 
laboratoires, bibliothèque, salles de préparation et cle 
stockage des pollens, installation de préparation et cl e 
dessiccation des échantillons foliaires pour analyses. 

- Trois bâtiments annexes: analyses des régimes, 
préparation des semences, magasins à outillage, pro­
duits divers et engrais. 

Un atelier - garage - groupe électrogène. 
Un germoir isotherme chaufîé au bois. 
Une station de pompage et château d'eau. 
Une réserve à carburants. 

La station a créé trois villages . Le village principal, 

à 800 m du centre, comprend, outre les logements des 
cadres et des travailleurs cle la station, un dispensaire­
infirmerie à trois salles, avec un pavillon d'hospitali­
sation, une école primaire (3 maîtres, 5 classes, 160 élè­
ves), une maison-commune-salle des [êtes, une boutique 
et un terrain de sports. 

Le Service de l'Enseignement a construit clans ce 
village, devenu un centre important pour la popula­
tion environnante, un collège d'enseignement général 
(2 maîtres, 65 élèves) . Deux autres villages ont été 
éd ifiés, respectivement à proximité du Bloc Cet du 
Bloc D. Tous les cadres et travailleurs sont logés clans 
des habitations construites en briques cuites, chaque 
logement comprenant cle 3 à 6 pièces. D'autre part, en 
raison cle l'importance de l 'exploitation du palmier à 
huile clans l'économie du pays, la naissance de la sta­
tion a déterminé, en 1943, la création de l'Ecole cl ' Agri­
culture du Congo, à 300 m du centre de la station . 

Dans la savane limitrophe du Bloc A, au Sud, la 
station a installé un aérodrome et une ferme d'élevage 
de bovins . 

Le terrain d'aviation, cle 1.200 x 50 m, homologué 
pour les appareils de moins de 20 tonnes, a été cédé an 
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gouvernement du Congo et dessert les sous-préfectures 
de Sibiti et de Komono. 

La ferme d'élevage comprend 70 bovins, métis des 
races N'Dama et Lagune. Cette ferme correspond au 
premier essai d'implantation des bovins dans la zone 
forestière Sud du Congo. Elle permet d'améliorer la 
nourriture du personnel de la station et de céder des 
géniteurs. 

La station a donc réalisé une action sociale très 
importante, et joué un rôle essentiel dans le dévelop­
pement régional. 

Le personnel de la station comprend depuis 1955 : 
1 directeur, 1 assistant, 10 spécialistes congolais et 
78 che[s d' équipes, ouvriers et manœuvres. 

RECHERCHES ET RÉSULTATS 

Les premières plantations de la station (1944-1949) 
sont issues de palmiers qui furent sélectionnés à 
M'Filou (près de l'embouchure du fleuve Kouilou) 
clans des parcelles originaires des sélections de 
Yangambi. A partir de 1950, de nombreuses introduc­
tions complémentaires furent efiectuées successive­
ment : sélections de La lVIé, de Pobé, de Yangambi, 
Dura Déli de :Malaisie, de Dabou, et d'Ebolowa, puis 
sélections locales du Mayumbe ex-belge, et sélection 
locale de Sibiti. La surface plantée était de 360 hec­
tares en 1954. Malheureusement vers 1948, la maladie 
de la pourriture du cœur est apparue et a décimé les 
plantations de la station. Le même mécompte fut 
constaté également sur les grandes plantations du Sud 
du Congo ex-Belge et du Nord de l 'Angola, issues éga­
lement cle certaines introductions. 

Des recherches intensives concernant notamment la 
phytopathologie, la physiologie, l'entomologie, l'action 
des fumures et des oligo-éléments, ont démontré que 
cette grave maladie était de nature physiologique et 
n'avait pas pour cause initiale et prépondérante une 
carence en éléments minéraux. 

Les conditions de climat sont à l'origine de la non­
adaptation du matériel végétal introduit à Sibiti et 
dans toute la zone Sud précédemment décrite. Cette 
zone présente effectivement une climatologie très 
particulière, les abaissements de température qui la 
caractérisent constituant certainement le facteu r le 
plus défavorable. Dans cette zone, quelles que soient 
l'origine géologique et la nature du sol, la maladie ap­
paraît toujours, plus ou moins grave sur les plantation 
issues d'introductions (sauf sur l'origine Deli dont le 
comportement est relativement satisfaisant dans le 
Mayumbe ex-Belge). On constate cependant des diffé­
rences de taux d'attaque (pour une même origine 
ou pour une même lignée )selon les emplacements. C'est 
ainsi que selon le lieu, le pourcentage de palmiers 
morts de pourriture peut varier de moins de 10 % à 
plus de 70 % à l'âge adulte. 

D'autre part, les prospections effectuées dans les 
palmeraies naturelles de la zone Sud, n'ont pas permis 
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d'y déceler un pourcentage appréciable de palmiers 
atteints de cette maladie. Enfin, des milliers d'observa­
tions individuelles effectuées sur la station ont mon­
tré des difîérences marquées quant au comportement 
des origines introduites, les origines La Mé et Pobé 
étant plus atteintes que l'origine Yangambi, et les 
souches de Deli étant relativement peu atteintes (tout 
au moins en 6• année). Au sein de chacune des souches 
introduites, on a constaté que certaines lignées 
étaient plus résistantes que d'autres: 65 à 70 % d'arbres 
sains à l'âge adulte au lieu de 20 à 30 % setùement 
pour d 'autres lignées, ce qui montre qu'il existe un 
facteur génétique de résistance (adaptation). Pour ces 
raisons, les activités de la station ont été reconverties 
en 1955, et orientées principalement vers la sélection 
de lignées adaptées aux conditions de milieu particu­
lières des régions Sud du Congo. Le contrôle des des­
cendances ayant atteint l'âge adulte et ne présentant 
plus d' intérêt pour la poursuite des recherches fut 
arrêté. Les observations sont poursuivies sur les jeu­
nes lignées jusqu'à ce que leur comportement sanitaire 
ait pu être vérifié. 

Le programme des introductions est actuellement 
terminé. 

Une sélection sanitaire a été entreprise sur la souche 
Yangambi M'Filou et a permis de classer deux lignées 
« résistantes " présentant 70 % d'arbres sains à l'âge 
adulte. Les 17 descendances issues de ces lignées ont 
été mises en place en 1958 et 1959. 

Enfin, la sélection sur la souche locale permettra de 
vérifier le comportement de cette souche dans les con­
ditions normales des plantations. Un programme de 
33 croisements et autofécondations, effectués sur les 
meilleurs géniteurs tenera et dura repérés dans la pal­
meraie naturelle, a été réalisé (19 lignées ont été 
plantées de 1959 à 1961 et les dernières lignées de ce 
programme seront mises en place de 1962 à 1964). 

FOURNITURE DE SEMENCES 

Elles intéressent l'ensemble des zones de culture de 
l'Elaeis. 

a) Zones équatoriale et Nord-équatoriale. 

La station participe avec les autres stations I.R.H.O 
à la poursuite de la sélection et à la fourniture de 
semences destinées aux régions équatoriales et Nord­
équatoriales du Congo (et des autres pays de culture), 
où le bon comportement des descendances de M'Filou 
et de Sibiti est déjà démontré depuis une quinzaine 
d'années. Ces régions, où le climat est plus pluvieux, 
les saisons sèches de courte durée et les changements 
de température peu marqués, offrent de bonnes possi­
bilités de développement du palmier. 

Sept lignées de l'origine Yangambi/M'Filou/Sibiti 
ont été classées à Sibiti. La richesse en huile de ces 
lignées est remarquable, le pourcentage d'huile de 
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(Photo Bachy). 
Pépinière d'Elaeis sur la station de Sibiti . Du fait de la forte nébulosité, 

il n'est pas nécessaire d'ombrager les pépinières. 

palme/régime étant de 26 % pour les tenera et de 
17 % pour les dura. Les tenera des lignées M' F. 80 
et lVI'F. 169 présentent des moyennes supérieures à 
27 % d'huile de palme/régime. La production moyenne 
de ces lignées est de 80 kg de régimes par arbre (9 • à 
15° année), malgré les conditions climatiques défavo­
rables de Sibiti. 

Parmi ces lignées, il a été classé 132 semenciers, dont 
56 tenera et 76 dura, plus 32 pollinisateurs pisil'era. 
Les 76 semenciers dura ont en moyenne 17,8 % d' huil e 
de palme et r. 3 % de palmistes sur régimes, les 
56 semenciers tenera ont, en moyenne, 26,3 % d'huile/ 
régime et de 6,9 % de palmistes/régime. 

En 1961, ces semenciers ont permis la fourniture de 
600.000 graines sélectionnées provenant de féconda­
tions artificielles, dont 360 .000 graines issues de croise­
ments dtl\'a x pisifera et 240.000 graines issues de 
croisement tenera x dura. Sur ce total, 120.000 graines 
ont été fournies au Service de l' Agriculture du Congo 
et 480 .000 ont été exportées. En plus, 47 .000 graines 
destinées à la sélection ont été produites. 

Cette production semencière est donc très impor­
tante et permet à la station, avec la vente des semences 
de Pueraria (légumineuse de couverture), d'auto finan­
cer un pourcentage élevé de ses dépenses. 

Les croisements Lenera x dura sont efîectués entre 

les tenera de la souche M' Filou et les dura Déli (pol­
len expédié à Sibiti par les stations de Dabou, La Mé et 
Pobé). Les croisements dura x pisifera sont efîectués 
entre les dura de la souche M' F ilou et les pisifera des 
souches de M'Filou et de la Mé (pollen expédié par 
cette station). 

b) Zone Sud. 

En vue de satisfaire aux besoins spéciaux de la zone 
Sud-équatoriale, une sélection a été entreprise, depuis 
1953, dans la palmeraie naturelle de Sibiti. Cette sélec­
tion a permis de classer provisoirement 17 tener a et 
9 dura dont la production (100 kg de régimes/an, en 
moyenne) et la richesse des r égimes (21,3 % d'huile de 
palme/régime pour les tenera) sont intéressantes. 

Sm la demande du Service de l' Agriculture du 
Congo, la station a fourni, en 1961, 180.000 graines 
issues de ces géniteu rs . 

* * * 

EXPÉRIMENTATION 

Depuis 1957, une série de nouvelles expériences de 
fumures a ét é mise en place, sur une vingtaine d 'hec­
tares . Ces expériences ont pour but de vérifier, outre 
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l'action clu chaulage, l'ac tion des éléments N-P-Ca­
Mg-N et Nut.ram ine (mélange d'oligo-éléments) sur le 
compor temen t sanita ire cles diverses origines . E n 
1948-1950, la station a m is au point la technique de 
défr ichement mécan isé avec tracteur lo urd, permet­
tant la réali satio n des dispositifs de plantation avec 
dégagement d' un interligne su r de ux . Cette t ech nique, 
qu i p ermet de réaliser une économie importante sur 
les travaux d'entretien clans le jeun e âge, a été adoptée 
clans de nombreuses plantations. 

* * * 
ÉTUDES ET ENQUÊTES 

En p lus des recherches réalisées sur la statio n et la 
fo urniture cle graines, la s tation collabore activemen t 
avec le gouvernement du Congo pour les questions 
relatives a u cléveloppement de la produ ction. 

C'est ainsi que l' I.R.H.O. a participé à l'enquête 
elîectuée en 1961 par la Miss ion cl'Etudes de la Cuvette 
Congolaise. L 'étude efiectuée par l' I.R.H.O. a mis en 
évidence l' intérêt cl u développement de p lantations 
sélect ionnées clans le périmètre des principales h u ile­
ries déjà existantes dans ces régions. 

... 
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L'I.R.H.O. a également efiectué, à la demande du 
Gouvernement, une étude t ech niq ue et économ ique 
détai ll ée des grancles plantations de la Sangha, q ui ont 
été céclées par la C.F.H.B.C. au gouvernem ent du 
Congo, et dont l'explo itation rationnelle intéresse 
directement l'économie du pays. L' I.R.H.O. v ient 
d'ailleurs de donner son accord aux Autorités d u Con go 
pour ass umer la responsabilité cle conseiller techn ique 
des plantations cle la Sangha . 

Dans Je cadre plus large d' une étude confiée à 
l'I.R.H.O. sur le développement des oléagineux clans 
le Sud Congo, la st ation de Sib iti a entrepris une 
enquête sur les possib il ités de moderni sation des hui­
leries et su r l 'explo itation du palmier à h u ile clan s ces 
régions . 

* 
* * 

La contributio n cle la station de Sibiti a u dévelop­
pement de l a eu lt ure de palm iers sélectionnés dans les 
secteurs favor ables, à la recher ch e cle variét és adap­
tées à la zo ne Sud, aux études concernant les disposi­
tifs de plantation en v ue de faciliter l'entretien et la 
récolte, est clone particulièrement imp ortante. 

H ENRI J ULIA . 

( Photo Bocquet) . 

Sur forêt prima ire abattue avec inciné ration, l'andainage a libéré 
· un intervalle su r deux qui permet l'accès facile des arbres. Les arbres 
ci-dessus ne sont sortis de pépinière que depuis un an . Le tapis de 
légum ineuses est parfaitement régu lier . Le sol sera protégé jusqu 'à 
ce que l'ombre des palmiers eux-mêmes contribue à lui conserver 
sa fraîcheur. 
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6tation 

SÉLECTION DES OLÉAGINEUX 

La station d'agriculture Lyon-Caen de Loudima, en 
République du Congo où l'I.R.I-I.O. a créé une section 
" Oléagineux » est située clans la préfecture du Niari­
Bouenza à 320 kilomètres environ de Brazzaville et 
810 de Pointe-Noire. 

Elle est desservie par le chemin de fer C.F.C.O. 
La route fédérale Brazzaville-Pointe-Noire passe à 

quelques kilomètres de là. Un aéroport pour appareils 
lourds est implanté à Dolisie distant de 70 kilomètres 
à l'Ouest de la station. 

Le climat est sub-équatorial se rattachant plus par­
ticulièrement à Loudima au type bas-congolais. 

Il est caractérisé par deux saisons des pluies de 
3 à 4 mois chacune environ (octobre à janvier - février 
à mai) correspondant à peu près, au passage du soleil 
au zénith. Elles sont séparées par une " petite saison 
sèche » qui n'est en fait qu'un ralentissement du 
régime des précipitations. Une "grande saison sèche » 
(juin à septembre) termine le cycle annuel. 

Deux cycles de culture sont ainsi possibles. Le 
premier (octobre à janvier) est le plus productif, non 
pas grâce à une hauteur d'eau tombée plus élevée qu'au 
second, mais sans cloute, grâce à de nombreuses inter­
férences des facteurs sols (teneur en argile et consti­
tuants divers), phénomènes de remontée et descente de 
l ' eau provoquant des déplacements d 'éléments nutri­
tifs dans un sens ou clans l ' autre, évolution cyclique de 
l'acidité, etc ... 

Les éléments du climat sont assez constants, surtout 
la température : 23° env iron ( difiérences faibles tant 
au cours de l'année, qu'entre valeurs diurnes et noc­
turnes) èt l'humidité relative (qui est assez élevée 
80-90 %). 

La nébulosité est forte surtout en grande saison 
sèche, les vents sont faibles et modérés (sauf lors du 
passage des perturbations). 

Dans l'ensembl e ce climat peut être considéré 
-comme assez bon . 

La station cle Louclima se trouve clans ce que l 'on 
appelle " la Vallée du fleuve Niari ». Celui-ci porte 
2 noms : Niari, du Mayombe à sa source, Kouilou, du 
:Mayombe à la mer . Cette vallée est constituée par 
une savane à Hyparrhenia et arbustes très disséminés 
(Vitex, Combretum, Anona) . 

De chaque côté du fleuve, une zone peu étendue de 
" flats » de bas cle pente sont cultivés par les paysans 
i-iverains (banane - cultures maraîchères - manioc 
amer) . Un peu plus haut sur la rive gauche, se trouve 
le " plateau», qui s' étend sur environ 100 kilomètres de 
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long et une trentaine de large. La nve droite est carac­
térisée par de nombreux vallonnements et collines, 
impropres à une culture mécanisée. Au Nord-Ouest, 
le Niari fait une immense boucle. Sur sa gauche entre 
les massifs du Mont Bello et lui, se place une zone de 
terrains plats, peu exploitée et peu peuplée ; on y 
trouve quelques lacs. 

Cette savane s'est formée sur un socle de roche 
schisto-calcaire d'origine marine, surmontée parfois de 
massifs gréseux. 

On y rencontre des sols argileux cle plateaux domi­
nant le synclinal reposant sur une cuirasse i'erralitique, 
riche en argile (90 %) - pH = 4,5 peu riche en élé­
ments minéraux (somme des bases en surface : 0,65). 

- des sols érodés 011 sque lettiques des reliefs calcaires 
à réserves minérales plus importants et à pI-1 élevé ; 

- des sols argileux des collines analogues à ceux des 
plateaux ; 

- des sols argileux profonds, le long de la boucle du 
Niari et à l'Est de Loudima. Ils ont des réserves de 
bases faibles ; 

- el des sols argilo-sableux el sabla-argileux des 
terrasses, plus riches en sable. 

La densité de ·population est faible sur l'ensemble 
du Congo (2,2 au km 2). Toutefois dans la partie Sud il 
est possible de trouver des densités de 8 et 10. 

Le problème des surfaces cultivables ne se pose pas 
dans de telles conditions. L'agriculture congolaise 
étant une agriculture de " subsistance » dans son 
ensemble, le passage à une agriculture d'" économie » 
s'effectue très lentement depuis quelque temps. 

Le système agricole, très prudent, est basé sur le 
nomadisme cultural, avec rotation rap ide des cultures 
et longue jachère. 

L ' éloignement progressif des champs du village est 
compensé souvent par le déplacement de ce village 
vers les terres. 

Les cultures principales sont le manioc, qui alimente 
la population par ses carottes, ses feuilles consommées 
en" épinards» et le produit roui du manioc amer appelé 
" tchikouangue ». 

L'arachide, importée par les navigateurs portugais 
depuis fort longtemps, est la seconde culture alimen­
taire. Mais son développement est lent car les popula­
tions ne l'ont pas considérée comme un " oléagineux » 
mais un complément protéiné, l'huile étant fournie 
par le palmier. 

Un très grand nombre de groupes ethniq~1es exis­
tent clans la région. Mais il est clifllcile de déterminer un 
système cultural type de chacune de ces ethnies. Les 
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différences dans les systèmes agricoles sont insensibles 
de l'Est à l'Ouest. L'arachide est toujoms placée en 
tête d'assolement et précède le manioc. 

Quelques autres cultures sont à mentionner : 
courges - bananes - calebasses - igname - patates 
douces - voanclzou - piment - aubergines - cultures 
fruitières, etc .. . 

Antérieurement à 1953 la commercialisation de 
l'arachide se bornait à alimenter l'huilerie locale. Dès 
1953 la diffusion rapide de variétés de bouche sélec­
tionnées par l'I.R.H.O. en milieu paysan, a permis la 
création d'un courant commercial de ce type d'une part, 
et l'élévation accélérée de la production. 

En 1947, la commercialisation était de 1.100 tonnes 
(exportation nulle), elle a dépassé 11.000 tonnes (10 fois 
plus) en 1957-58 dont 2.600 tonnes exportées . 

La région du N iari-Bouenza produit à elle seule 
environ 4.000 t. bases coques commercialisées dont 
1.000 à 1.500 t à l'exportation. 

* * * 

ORGANISATION GÉNÉRALE DU SECTEUR 
DE L'I. R. H. O. 

.c\ la demande des Pouvoirs Publics une section Oléa­
gineux a été créée par l'I.R.H.O. en novembre 1948. 

Un certain nombre de locaux et de bâtiments d'ha­
bitation ont été mis à sa disposition. 

Ils comprennent actuellement : 

- 2 bureaux (1 au chef de secteur et 1 au secréta­
riat) ; 

- 1 laboratoire d'étude du matériel végétal; 
- 1 magasin de stockage des variétés, complexes de 

sélection, hybrides et produits chimiques, insecticides 
et fongicides ; 

- 1 hall de stockage de 14 cellules de 2 t chacune de 
capacité soit 28 tonnes au total; 

- 1 pavillon de 5 pièces principales ; 
- 1 logement de 5 pièces principales. 

La zone résidentielle est Malela (12 km de Loudima). 
Le sectem dispose de 2 véhicules (1 par agent). Le 

petit matériel manuel et de laboratoire est fourni par 
l' I.R.H.O., le gros matériel (tracteur, machines agri­
coles, remorques) est prêté par la station agronomique 
lorsque les programmes et les études le nécessitent. 

Les surfaces indispensables à la réalisation des tâches 
confiées à l' I.R.H.O. sont de l' ordre de 15 à 20 hectares, 
dont 10 en multiplication de semences sélectionnées. 

Tous les travaux agricoles de préparation des terres 
sont exécutés par la station agronomique sur les par­
celles qui ont été choisies en commun, compte tenu de 
leurs assolements et de nos besoins. 

En échange, l'I.R.H.O. remet gratuitement à la 
station toute sa production semencière sélectionnée 
destinée à la diffusion, ou les surplus. 

Un chef de secteur et un assistant composent le per­
sonnel cadres supérieurs. U n moniteur agricole et des 
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ouvriers spécialisés permanents (9) forment le noyau 
du secteur. Un certain nombre de manœuvres saison­
niers complète les besoins lors des périodes de "pointe». 

Au cours de l'élaboration de ses programmes et 
pendant la réalisation des recherches, l ' I.R.H.O . s'est 
attaché à ,, coller au problème du Congo " et s'est inté­
ressé tout particulièrement à l'agriculture tradition­
nelle. 

Les contacts et les relations avec les paysans sont 
fréquents et fructueux. Les relations avec les autorités 
congolaises et les différents services sont très cordiales. 
Dans ce climat de confiance les Pouvoirs Publics ont 
chargé l'I.R.H.O. de " !'Enquête Agricole Oléagineuse 
du Sud-Congo" qui a été efl'ectuée au cours du 1er cycle 
1961-1962. 

Les rapports inter-services (Station-Compagnie 
Générale des Oléagineux Tropicaux-Burea u pour le 
D éveloppement de la Production Agricole) sont cons­
tants. Toutes les expenences agronomiques de 
l'I.R.I-I.O. sont suivies par les spécialistes pédologues 
de l ' Institut d'Etudes centrafricaines (actuellement 
O.R.S.C.). 

A une dizaine de kilomètres à l ' Ouest se trouve la 
station de l' Institut de R echerches Fruitières, à 
60 km vers l 'Est celle de l ' Institut de Recherches du 
Coton et des Textiles Exotiques . 

Le secteur est clone situé au centre d'un complexe 
de recherches bien étoffé. De nombreux essais en col­
laboration ont pu être ainsi réalisés. 

Parmi tous les avantages que présente la présence au 
Congo d'un tel secteur, m entionnons le fa it que chaque 
année 2 campagnes expérimentales arachides sont 
efîectuées. Dans le cas d ' études d'hybridation par 
exemple, 8 générations sont obtenues en 4 ans. 

Toutefois la période inter-cycle ne dure pas plus de 
15 jours à 3 semaines, au cours de laquelle doivent être 
r éalisés tous les travaux de récolte: pesées, étude, choix 
de prochains tra itements, des complexes et des lignées, 
ainsi q ue la préparation, l'implantation, les épandages 
et les semis seulement du cycle suivant. 

La somme de travail demandée au personnel à cette 
époque est considérable, d'autant plus que toutes les 
variétés étudiées ont 90 jours seulement de cycle végé­
tatif. 

Cependant, ces rotations ont permis l 'obtention 
rapide de nombreux résultats ainsi que l'exploration et 
'l 'expérimentation d' un éventail très large de problèmes 
variétaux et agronomiques divers clans le cadre des 
attributions de l' Institut. 

* * * 

BILAN DES ACTIVITÉS ET PRINCIPAUX 
RÉSULTATS 

Les tâches confiées à l'I.R.H.O. étaient de plusiems 
ordres. 

Sélection et génétique de l'arachide. 
- Problème d'agronomie spéciale de l'arachide. 



Vue aérienne de la station Lyon-Caen à Loudima. 

Une partie seulement de ces cultures intéresse les oléagineux. Parcelles de multiplication et d'e~sais, vues vers le Sud. 
Centre et magasins de la station à gauche, village au fond. 
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- Technologie et mode de culture. 
- Recherches sur d'autres oléagineux. 

L'introduction massive au départ de variétés d 'ara­
chides en provenance des principales stations africaines 
et étrangères a permis très rapidement d' isoler des 
variétés· parfaitement adaptées au climat et aux impé­
ratifs culturaux de la vallée. 

Des sélections ont été de suite entreprises qui ont 
permis la diffusion, dès 1952-53, de variétés amélio­
rées (rouge à 3 et ,1 graines) . 

Cette difiusion a été aussi large que possible (entre­
prises mécanisées, paysannats, sociétés de prévoyance). 

La vocation arachidière de la République du Congo 
paraît favorable à un développement accru des 
variétés dites de « bouche ,, qui sont de loin les plus 
rémunératrices. 

Par rapport à 1958 les nouvelles sélections ont per­
mis le passage du prix moy en du kilo coques de 18 à 
30 Fr. De telle sorte que les 2.500 t exportées repré­
sentent 30 millions de Fr. C.F.A. de revenus supplémen­
taires dont bénéficient les populations agricoles, ce qui 
n'est pas négligeable. 

La sélection menée à l'aide de la méthode Larroque 
ou à l'aide des méthodes massale et généalogique, a 
conduit très rapidement à l'obtention de complexes 
haut-producteurs par rapport aux variétés locales. 

Parallèlement à cet accroissement du potentiel de 
productivité, on s' est efforcé de valoriser encore le 
revenu du cultivateur congolais en orientant les 
recherches sur l'obtention de types d'arachides com­
mercialisables dans la qualité « Bouche "· 

La première variété de bouche vulgarisée a été 
l' Improved Spanish 270 A qui, dès 1958, donnait les 
résultats suivants : 

R endement kg/ha 

1 cr Cycle 2c Cycle 

270A X NC31 ...... . ... .. . . . .. .. . . .. 3. 490 2 .870 
270A X GI-I 119.18 .. . . .. .. .. ...... . .. 3 .400 2.755 
270A X GI-I 119.20 ... . .. .. . .. . . . . . . .. 2 . ,120 2 . 690 
A112 X GI-I 119.29 . ' . . . ... ..... . . .... 3 .570 2.970 

Une variété hi-graine a été obtenue également par 
hybridation en utilisant comme parents, une variété 
d'huilerie acclimatée localement ( Virginia Bunch 
424 A) et une variété américaine. Ces arachides fruc­
tifient au cours d' un cycle de 90-95 jours tout en 'don­
nant des productions intéressantes. 

On dispose clone actuellement d'un matériel remar­
quable dont la vulgarisation peut être prévue clans une 
année au plus tarcl. 

Les objectifs fixés ont été atteints et dans un proche 
.avenir le revenu du paysan doit encore augmenter. 
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Poids de 1 
Rende- % en Poid s 100 Poids de 

Varié l é ment gousses gousses 100 
kg/ha 3-4 cavités 3-'1 graines graines 

I. S. 270A 2.180 
1 

75 161 g ,15 g 

La deuxième étape a été réalisée par la création de 
la variété Rouge de Loudima A 124 b qui a donné à la 
dernière campagne, des résultats très intéressants en 
grande multiplication. 

1 

R ende- % en Poids 
Poids de Poids de 100 

Variété menl gousses gousses 100 
kg/ha 3-:1 cavités 3-4 graines graines 

.. J 

-----
A 124 b 3 . 100 78 215 g 51 g 

-

Elle commence à être distribuée aux cultivateurs et 
remplacera progressivement l' Improved Spanish 270 A . 

Les hybridations, commencées en 1956, permettent 
aujourd'hui d'espérer des résultats encore plus favo­
rables. Les parents utilisés pour les croisements sont, 
d'une part les variétés précitées et, d'autre part, les 
variétés américaines non utilisables directement en 
raison d'une dégénérescence très rapide et d'un cycle 
végétatif trop long. 

Les meilleurs hybrides-ainsi obtenus subissent main­
tenant des tests d'homogénéité de rendement et de 
qualité avant d'être mis en grande multiplication et 
d'être distribués comme semences. Voici quelques-unes 
de leurs caractéristiques : 

% de gousses Poids Poids [ 
de 

à 3-'1 graines de 100 gousses 3-4 gr 100 graines ' 

1 cr Cycle 2c Cycle 1 cr Cycle 2c Cycle 1 cr Cycle 

80,2 91 ,7 235 204 51 ,'1 
77,7 88,2 230 242 53,6 
57,7 65,4 278 267 70,9 
75,2 85,9 228 223 51 ,9 

Cet effort de recherches n'aura qu'une valeur rela­
tive si le cultivateur, l'utilisaleur, ne peut en bénéficier 
quand il le désire. 

On aborde là le problème de la production semencière . 

Il faut qu'un organisme semencier, qu' il est urgent de 
définir, cultive la meilleure variété sur des surfaces 
telles que la diffusion _chez les paysans soit la plus 
rapide possible et que le renouvellement périodique des 
souches pures soit assuré, afin d'éviter soit une dégé­
nérescence variétale, soit un mélange impropre à la 
commercialisation d 'un produit de qualité. 
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Cette production cloil être très sérieusement f aile el 
contrôlée. 

* * * 
Du point cl e vue agronomique l ' I.R.H.O. a mis en 

évidence, dès 1954, les efiets bénéfiques el le caractère 
impératif de l 'amendement calcaire, qui est l'élément 
de base. 

L 'I.R .H.O. s'est également intéressé au rôle cle 
l' arachide clans le complexe agricole. La monocul­
ture est inconcevable. C'est l'alternance cl e diverses 
plantes qui permet l 'exploitation complète du t errain, 
la r égénération , et le repos du sol - jachère - assole­
ment. 

Toutefo is si l' assolement est nécessaire, il ne faut 
pas pour autant n égliger le revenu de l'exploitant el le 
but prin cipal des exp ériences en cours, ou à mettre en 
place, est de recourir à une jachère ou à un engrais 
vert le moins souvent possible. 

Outre la chute des rendements, les r ech erches de 
l'I.R.I-I.O . ont mis en évidence d'autres conséquences 
néfastes de la d écalcification. 

a) La décalcification afTecte la qualité de la récolte. 
L'apport d 'amendements calcaires en rétablit rapide­
ment la valeur. 

b) La décalcification diminue la résistance de la 
coque, provoquant son écrasem ent en cours cl e trans­
port; la valeur commerciale du produit est ainsi consi­
dérablem ent réduite. L 'analyse des teneurs en calcium 
des coques d'arachides confirme que la déficience cal­
cique est à la base de ces accidents. 

c) La décalcification afiecte le pouvoir germinatif 
des semences. 

On ne saurait clone trop recommander aux mullipli­
caleurs de semences cle réserver leurs meilleures terres à 
la production semencière. 

D'autre part, il est indispensable et urgent de trou­
ver une solution rapide au financem ent et à la mise en 
place d'une station de calcaire broyé. 

Parmi les diverses t echniques étudiées, celles-ci ont 
été particulièrement r etenues : 

1 ° Un engrais ver/ annuel cle conservation de fertilité 
est possible pour allonger la rotation à condition qu ' il 
soit accompagné ou précédé d'applications fractio nnées 
d 'amendement calcique. 

L 'engrais vert sans chaux (990 kg/ha) ne permet p as 
une régénération suffisante des terres ; il y a nette 
tendance à l 'acidification et le pH baisse lorsqu e la 
durée d 'occupation du sol par le pois d'Angole aug­
mente. 

L 'adoption simultanée des 2 techniques (engrais 
vert et chaulage) a permis d 'obtenir des rendements 
excellents (1.630 k g/ha) sur des sols en voie d 'épuise­
ment. 

La chaux réduirait la périodicité et la durée de la 
couverture engrais vert. 

2° En fin de rotation la jachère cultivée p eut être en 
Styloscmthès . Cette plante fourragère pousse en sol 
acide et peut être considérée comme régén ératrice. 
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~ 0 Les travaux lourds sonl à proscrire en saison ûche 
et réalisables au mieux courant du 1er cycle ou très tôt 
au début clu second. 

:lvcc un amendement fra ctionné convenable, ,1 cul­
tures d 'arachide peuvent être fa ites après jachère ou 
plante de régénération de t elle sorte qu' un allongement 
de rotation peut être envisagé par rapport au système 
cultural actuel comportant rarement plus cle 2 cycles 
cle culture. 

* 
* * 

Tous ces trava ux et ces résultats tendent à un seul 
but : accroître le revenu clu paysan, en évitant le 
nomadisme et en utilisant cm mieux la terre qu ' il 
occupe. 

Il n 'est pas possible, pour l'instant, cle bouleverser la 
technique trad itionn elle coutumi ère. 

Le paysan connaît sa terre, cultive cle petites sur­
faces et son système est strictement réglementé par les 
impératifs d'une agricult ure de subsistance. 

Pour transformer, cette agriculture de subsistance 
en agriculture d'économie, il faut parvenir à : 

- diffuser les m eilleures var iétés, 
- agrandir dans des limites raisonnables, la surface 

cultivée par famille, 
- {aire 2 cyc les de culture par an. 

Si le premier point ne présente pas de difficultés 
majeures, il n'en est pas de même pour les deux autres. 

Po urquoi en culture traditionnelle le paysan ne fa it­
il p as 2 cultures par an clans la généralité cles cas ? 

Tout simplement, parce que la surface cultivée est 
fonction du travail de récolte et d'égoussage, qui est 
considérable. 

Si un paysan possède près d ' un hectare et qu 'en bon 
sol, au 1er cycle, il ait un rendement de 1.800 kg d'ara­
chide, cela représente pendant le seul mois de février, 
un travail important qui se décompose ainsi : 

- 10 jours d' arrachage, 
,- 30 jours d'égoussage à raison cle 60 k g par jour. 

Comme il faut également 10 jours pour p rép arer très 
légèrement l a terre du cycle suivant qui débute fin 
février, on conçoit que cela n 'est pas possible. 

L 'égoussage est le vrai « goulot d'étranglement", qui 
conditionne l e rendement et la qualité clu produit. 

C'est pourquoi il importe de m ettre au point et de 
cliJTu ser un petit matériel manuel qni réduise ce « go u­
lot d'étranglement "· L'I.R.I-1.O. étudie actuellement 
un prototype de batteuse à main adaptée au pro­
blème clu Congo. Ce matéri el sera définitivement 
mis au point en 1962 et utilisable aussi bien d 'a illeurs 
en agriculture traditionnelle (savane et forêt) qu'en 
culture semi-mécanisée (paysannats). 

Si cette petite m écanisation était complétée par la 
clifiusion d'un petit semoir à main évitant la fatigue du 
semis et p ermettant un meilleur échelonnement dans le 
temps afin de faciliter la récolte : la première étape 
cl'une agricu/lure évoluée serai/ franchi e. 
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* * * 
Abordons maintenant le problème de la qualité du 

produit . 
Le Congo peut prendre une place de choix sur le 

marché 111ondial des arachides de " bouche "· Les 
variétés à sa disposition le permettent. 

.Mais une certaine homogénéité des lots exportés et 
une belle présentation sont indispensables . 

En zone forestière et sur de petites surfaces, le 
lavage est pratiqué ; mais il est long, difficile et n'in­
téresse que de petites quantités . Le problème de l'eau 
n'est pas aisé à résoudre . 

L'I.R.H.O. a conçu et réalisé une petite machine à 
main bon marché (5.000 Fr C.F.A.) d'un principe nou­
veau, qui permet avec peu d'eau (10 litres), de laver 
des quantités importantes (65 kg à l 'heure au lieu cle 
30 kg par jour et par personne). 

Cet appareil peut également être utilisé en agricul­
ture traditionnelle et en agriculture mécanisée. 

D'autre part, il importait de savoir quelles sont les 
conditions optima de stockage et cle conservation selon 
que le produit doit être commercialisé en coque, 
bouche ou huilerie, ou qu'on l' utilise pour la semence. 

. Nous avons mis en évidence l'importance du taux 
d'humidité, celui-ci étant fixé au maximum à 8 % pour 
que le produit se consr.rve bien en général. 

Les observations des années précédentes et en cours 
mettent en évidence le rôle important de l' acidité. 

L ' accroissement de l'acidité influe sur le pouvoir 
germinatif d ' une semence et la conservation du pro­
duit. 

Conséquences pratiques. - Le décorticage peut être 
fait un mois avant les semis à condition qu'au départ 
les graines aient 8 % d'humidité et soient immédiate­
ment triées et conservées clans un local aéré et assez sec. 

Pour la vente en huilerie. - On doit éviter de conser­
ver les " décortiquées " plus d'un mois. 

La conservation en " coques " est préférable. Si le lot 
a toujours 8 % d 'humidité, l'accroissement d'acidité 
est de l'ordre de 0,5 à 0,6 % par semestre. Ce qui est 
faible et sans danger. 

Dans la station de séchage la ventilation par air 
chaud est à proscrire . Dans les conditions du Niari 
une température de 55° entraîne une élévation de l'aci­
dité de 0,5 à 1,5 % en quelques jours. Au moment de la 
récoltr., les produits en coques stockés à plus de 12 % 
et 14 % d'humidité sans ventilation, voient leur acidité 
atteindre 2 à 3 % en 2 ou 3 jours ( début cl' échauffe­
ment) . Ce sont de telles conditions que l'on retrouve lors 
de la conservation des semences clans les cases par les 
exp loitants congolais . 

Au moment de la récolte et clans les terrains peu 
humifères, la coque d'arachide est d'un jaune uniforme. 
Une pluie sur les andains lave parfaitement la coque, 
mais immédiatement après les moisissures se dévelop­
pent qui tachent la coque et la déprécient. Ceci est dû 
pour une grande part au séjour de la coque sur la terre 
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ou à proximité. L'aération après la pluie ou de suite 
après la récolte est indispensable. Les pelils tas d'ara­
chide disposés les coques en l'air donnent les meilleurs 
résultats et permettent une commercialisation" bouche" 
d'excellente présentation. 

* * * 

L'action de l ' I.R.H.O . ne s'arrête pas là. D'autres 
oléagineux peuvent être cultivés, qui tout en étant 
bénéfiques à l'assolement, rapporteraient au paysan 
un surplus de revenu . 

Le ricin pousse très bien ; on dispose d'une variété 
bien adaptée dont les rendements sont assez élevés. 

Les rendements obtenus sur terre fertile sont 
remarquables depuis plusieurs années, de l'ordre de 
1.300 à 1.800 kg de graines par hectare. 

Il est utile de signaler que cette plante, qui réagit 
énormément à l'hétérogénéité du sol, a donné clans une 
expérience réalisée par la Compagnie Générale des 
Oléagineux Tropicaux, après chaulage sur une terre 
de plateau, des résultats fort intéressants : 1.200 kg de 
capsules en moyenne, soit 700 à 800 kg de graines/hec­
tare, équivalant aux rendements de nombreux pays . 

Le problème du décorticage a été étudié et mis au 
point. Une grosse clécortiqueuse S.A.R.T. 4 permet 
d' atteindre les résultats suiv ants : 62 % de rendement 
au décapsulage 300 à 400 kg de capsules à l'heure. 

L e revenu de cette culture nouvelle serait suscep­
tible de s' ajouter à celui de l'arachide. La plantation 
du ricin n'est pas fatigante, l'entretien est fac ile et le 
cycle végétatif s'étale sur l ' année entière, rationnali­
sant ainsi l'utilisation de la main-d'œuvre pendant la 
période agricole . 

* * * 

Une enquête agricole sur la situation des oléagineux 
clans le Sud du Congo a été confiée à l' I.R.H.O. par 
le Gouvernement. Elle a été réalisée au cours du 
1er cycle 1961 et a mis en évidence l'orientation et la 
forme des efforts nécessaires à un développement 
harmonieux et économiquement valable de la culture 
des oléagineux annuels. 

Les principes de base de l'évolution de la vocation 
arachiclière sont les suivants : 

- Un encadrement rural rapproché tenant la masse 
rurale informée des divers problèmes posés par la cul ­
ture des oléagineux annuels (travaux, amendements, 
commercialisation), sous la forme d'animateurs ruraux 
à l'intérieur de chaque village. 

- Un réseau de diffusion de semences réorganisé et 
contrôlé en même temps que la détermination des 
zones à vocation particulière. 

- zone à vocation "Bouche " ; 
Région de Sibiti, Louclima, Dolisie et Kilan­

gou. 
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- zone à double vocation « bouche-huilerie ». 

- Le petit matériel agricole doit être expérimenté 
sur l'ensemble des régions tout particulièrem ent sur 
les zones à vocation « Bouche ». 

- Le problème de l'amendement calcaire reste pri-
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mordial et devra faire l'objet de larges démonstrations. 
Cette politique agricole en même temps que la réor­

ganisation des circuits commerciaux confirmera rapi­
dement la vocation arachidière de la République du 
Congo. 

GEORGES MARTIN. 

Le développement des oléagineux, palmier à huile et arachide, est une nécessité pour la République du 
Congo. lfuile de palme et palmistes, arachide de bouche constituent l'essentiel des exportations de denrées 
agricoles. La station expérimentale de Sibiti et la section /. R. If. O. à Loudima apportent leur contribution 

à l'étude de ces cultures . 

* * * 

Les conditions écologiques du Nord du Congo sont plus favorables à la culture du palmier à huile que 
dans Je Sud et c'est dans la cuvette que la culture a pris la plus d'extension. 

L'I. R. If. O. ne dispose pas de station dans cette partie du territoire, mais a, depuis sa création , apporté 
son concours aux études de développement, aux problèmes de fumure minérale (mise en évidence de la 
carence magnésienne), aux problèmes sanitaires (étude du Boyomi). Une grande partie des nouvelles plan­
tations a été faite en graines sélectionnées provenant de la station de Sibiti, en particulier celles de la San­
gha. 

Depuis 1961, l'i. R. If. O. a accepté, à la demande du Président Fulbert YOULOU, les fonctions de 
conseiller technique de la régie des plantations de la Sangha. 

* * * 

L'expérimentation à Sibiti sur Je palmier à huile a souffert d'un lourd handicap, résultat des conditions 
écologiques de cette station. En effet, vers 1948, une grave maladie- la « pourriture du cœur » , a commencé 
à décimer les plantations de Sibiti . Le même mécompte était signalé sur les grandes plantations du Sud du 
Congo ex-belge et du Nord de l'Angola. L'étude de cette maladie présentait donc un intérêt général. Des 
observations morphologiques et anatomiques, des expériences d'application par Je sol ou par injection 
d'éléments minéraux divers, y compris /es oligo-éléments, des études physiologiques comme celle du méta­
bolisme de la chlorophylle, aboutirent toutes à la conclusion que cette « maladie » était de nature physio­
logique, non directement reliée à une carence minérale et provoquée vraisemblablement par l'abaissement 
considérable de la température (minima entre 16 et 17° C) pendant la longue saison sèche et brumeuse. La 
démonstration expérimentale de l'influence néfaste de cet abaissement de température fut apportée par un 
ancien agent de l'i. R, If. O . , M. lfenry, qui, dans Je phytotron d'Adiopodoumé (Office de La Recherche 
Scientifique et Technique d'Outre-Mer) démontra qu'une température de 15° C pouvait être considérée comme 
sub-létha/e pour Je palmier à huile. 

Ces recherches ont abouti à une conclusion pratique d'importance générale : c'est de proscrire la culture 
du palmier dans les zones où la température moyenne s ' abaisse pendant deux mois au-dessous de 20° C. 

Cette maladie a obligé l' /. R, If. O. à donner une nouvelle orientation à la station de Sibiti : sélection de 
lignées adaptées aux conditions de milieu particulières des régions du Sud-Congo. C'est évidemment une 
œuvre de longue haleine car il sera très difficile de trouver des lignées saines et de production normale , 
Je climat constituant un lourd handicap. 

La station joue un rôle important dans les fournitures de semences envoyées dans les diverses zones 
du Congo ou dans d'autres territoires (600.000 graines par an). Elle a de ce fait un très large pourcentage 
d'autofinancement. 

Les recherches de l'i. R. If. O. à Loudima ont aussi dû faire face à un problème grave qui, heureuse­
ment, a été rapidement résolu grâce au diagnostic foliaire. On constatait, en effet, que sur certains champs, 
les plantes restaient chétives et ne donnaient pratiquement pas de récolte. Le diagnostic foliaire a aussitôt 
démontré qu'il s'agissait d'une toxicité manganique. Le remède a été trouvé: Je chaulage a fait disparaître 
les symptômes de toxicité et permis une récolte satisfaisante et améliorée. 
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L'I. R. H. O. a fait réaliser un progrès important à la culture de l'arachide par la création et la diffusion 
de variétés de bouche adaptées aux conditions locales. Les variétés de bouche ont, en effet, une valeur mar­
chande presque double de celle des variétés d'huilerie. De plus en plus, les zones arachidières et les paysans 
africains de savane ou de régions forestières ont adopté le type de variété rouge à 3 et 4 graines et ont aban­
donné les anciennes hi-graines roses. Ce résultat a demandé l'introduction de nombreuses variétés étrangères, 
l ' étude comparative de plus de 500 lignées et la création d'hybrides. 

En 1961, M. MASSAMBA-DEBAT, Ministre de l'Economie et du Plan, a confié à l'i. R. H. O. une étude 
sur le développement des oléagineux (arachide, ricin, palmier à huile, cocotier) dans les zones du Sud de la 
République du Congo. 

Huit techniciens del' Institut ont apporté leur concours à ces études qui ne sont pas encore entièrement 
terminées mais qui mettent en évidence la priorité à donner à l'extension de la production d'arachides de 
bouche qui assurent aux cultivateurs un revenu rémunérateur. 

Ce développement nécessitera : 

- une diffusion rapide auprès des utilisateurs des nouvelles variétés créées par la section de Loudima, 
- la vulgarisation de petits matériels de semis, de battage et de lavage des gousses qui ont été mis 

au point, 
- la généralisation de l'utilisation d'amendements calciques , en savane et en zones forestières. L'apport 

de chaux, élément très déficient dans les sols du Sud-Congo, permettrait au cultivateur d'utiliser plus long­
temps les terrains défrichés. 

* * * 

Par sa station du palmier à huile de Sibiti, par sa section arachide à Loudima, l'i. R. H. O. peut colla­
borer efficacement au développement des oléagineux dans la République du Congo. La recherche ayant un 
caractère international, les résultats obtenus sur les autres stations de l'i. R. H. O., dans les domaines de la 
sélection, de la fumure, du diagnostic foliaire contribueront efficacement à accélérer l'amélioration de ces 
cultures et par conséquent de l'économie agricole de la République. 

Le bateau-pousseur est devenu une silhouette familière 
sur les eaux du bassin du Congo. 



(Photo Cekes te r). 

Rentrée des classes dans une école de plantation. 
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en c:Qépubliq ue central ricaine 
En République Centrafricaine, l'l.R.M.O. est responsable de la section «Arachides» au 

sein de la Station Principale de /'Agriculture de Grimari. 
M. CARBON a la charge de cette section. 
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Ancien Oubangui-Chari, la République Centrafri­
caine mérite son nom par sa position entre le deuxième 
et le onzième degré de latitude Nord, à plus d'un mil­
lier de kilomètres de la mer. Le pays appartient pour 
la majeure partie au climat soudano-guinéen, type de 
passage entre le climat sud-équatorial, fortement 
arrosé, qui règne au Sud-Ouest et le climat soudano­
sahélien, générateur de la savane, qui s' exerce sur le 
Nord-Est. C'est un pays dont l'étendue, un peu su­
périeure à celle de la France, et la variété d'ap­
titudes permettent de larges espoirs, notamment 
en matière d 'oléagineux. Mais ce pays essentiel­
lement rural (90 % de ses douze cent mille habitants) 
ne dispose que d'une main-d'œuvre clairsemée. Les 
problèmes de transport y revêtent une acuité par­
ticulière. 

Pour atteindre Bangui, capitale de 100.000 habitants 
sur la rive Nord de l ' Oubangui, il a fallu 15 h de vol 
depuis Paris. Pour gagner de là Grimari, petite ville 
de 5.000 habitants à 320 km au Nord-Est, le car bi-heb-

domadaire ne demande cependant que 5 h. La station 
dite de Grimari est desservie par la halte de Ngoulinga. 

La station de Grimari, fondée en 1932 par le Comité 
Cotonnier, occupe actuellement 800 hectares de savanes 
et de galeries forestières . Les sols épuisés au départ 
sont actuellement considérés comme assez fertiles. 
La roche-mère, gneiss et micaschistes, a donné nais­
sance à de classiques sols ferralitiques. On trouve donc, 
suivant le relief, des sols rouges, des sols beiges et des 
sols gris de bas fonds. Sur les plateaux la dalle affieure 
clans certaines parcelles. 

Grimari reçoit en moyenne 1.550 mm d'eau en 
110 jours. A 5°5 de latitude Nord, il n'existe pas de 
petite saison sèche, les mois d'aoùt, septembre et 
octobre sont très pluvieux avec 220 mm en moyenne. 
Il est possible de faire deux cultures par an: une d'ara­
chide de fm mars à juillet avec moins de 600 mm d'eau 
et une de riz ou une de maïs de juillet à novembre, fin 
de la saison des pluies. Mais il n'y a pas à proprement 
parler deux cycles de cultures, car si l'arachide et la 
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courge se sèment en avril, le sésame et le riz en juillet­
août, le coton et le sorgho se sèment en juin. 

La station pratique une rotation de huit ans : coton, 
arachide (riz en 2e cycle), coton, arachide (maïs en 
2e cycle) 4 ans de jachères, avec cultures en bandes 
alternées pour éviter l'érosion. 

Depuis 1932 la station du Comité Cotonnier a bien 
évolué et l'on y trouve aujourd'hui plusieurs orga­
nismes: 

1) La Station Principale Agricole qui, outre l'étude des 
difîér entes plantes vivrières (riz-maïs-sorgho-manioc­
haricots-brèdes-piments) s'occupe surtout du système 
de culture centrafricain, poursuit l' étude des jachères, 
des techniques culturales à préconiser lors du défri­
chement, des meilleures rotations possibles etc .. . etc ... 

Un troupeau de 80 bovins permet d'étudier la mise 
en valeur des pâturages. 

La station réalise en outre, avec la collaboration des 
différents Instituts I. R. C. T ., I. R. A. T., I. F. C. C., 
des essais variétaux de plantes industrielles, des essais 
agronomiques de densité, cle taille pour les caféiers 
Robusta et Excelsa et des essais de fertilisation sur 
toutes ces plantes. Elle dirige enfin l'ensemble des 
essais réalisés dans les autres stations du Service de 
l' Agriculture. 

2) La Section 1. R. H. O, installée seulement depuis 
1960, qui s'occupe des clifîérents oléagineux et princi­
palement cle l'arachide et clu sésame. 

3) La Section de Pédologie, rattachée au Centre 
O. R. S. T. O. M. cle Bangui, qui étudie l'évolution des 
sols sous culture et sous jachère, clans une série de 
rotations. 

4) Le Centre de Formation Professionnelle Agricole 
qui fournit au pays des moniteurs et des agents de 
culture. 

5) Le Service de Propagande Agricole de la sous­
préfecture est chargé plus précisément de la zone 
mécanisée oü sont appliquées dans un semi-paysanat 
les techniques culturales mises au point à la station. 

6) Le Centre de Modernisation Rurale est la base 
de tout l'ensemble. Grâce à son matériel il entre­
tient les plantations et les routes; au titre cle son rôle 
propre, il reçoit les semences sélectionnées des clifîé­
rents organismes, les multiplie et les distribue au Ser­
vice de la Propagande. 

Il met au point en grande culture les techniques pré­
conisées par la station. 

L'organisation de la station très efficace sur le 
plan intérieur, puisque chaque équipe cle manœuvres 
est employée au mieux suivant sa spécialité et suivant 
l'époque de l'année, l'est encore davantage pour le 
rendement. des cadres et des spécialistes. 

Chacun est informé clu travail de ses collègues et 
peut le suppléer le cas échéant pendant une durée 
limitée : le temps d'une tournée dans le reste du pays 
par exemple. 
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C'est ainsi que le pédologue, le directeur de la sta­
tion ou le responsable de la section I. R. H. O. peuvent 
partir huit à quinze jours en prospection, et contrô­
ler des essais extérieurs sans que le travail en souffre 
sur la station. 

De plus, la proximité de Bambari (I. R. C. T., Agri­
culture, Elevage et Eaux et Forêts) permet à chacun de 
conserver le contact avec les techniciens des autres 
cultures et des diverses disciplines. 

Chaque hypothèse, chaque résultat est ainsi con­
fronté en commun au cours de discuss ions entre spé­
cialistes. 

On admet qu'il existe en Centrafrique près de 
260.000 exploitations défrichant chaque année 
200.000 hectares environ. En savane les planteurs cul­
tivent le coton sur ouverture et l'année suivante 
emblavent cette parcelle en produits vivriers : ara­
chides, maïs, courges, sorgho, sésame. 

Le manioc bouturé en deuxième année occupe à lui 
seul toute la sole en troisième année. 

L'arachide est présente dans toutes les exploita­
tions. Considérée avant tout comme plante vivrière, 
elle est presque totalement consommée sur place. 
C'est après le manioc, la principale culture vivrière 
puisqu'elle est cultivée sur plus de 92.000 hectares, 
les courges viennent ensuite avec 88.000 hectares. Le 
sésame, cultivé sur défriche ou derrière arachide, couvre 
près cle 30.000 hectares. 

L'arachide est après le coton la principale culture 
commercialisée du paysan centrafricain. 

Quels sont les objectifs des travaux entrepris en 
République Centrafricaine par l'I. R . H . O. et que 
peut-on en · attendre dans un avenir assez proche ? 

* * * 
Bien que de création toute récente, la section I. R. 

H. O. a bénéficié des travaux réalisés depuis longtemps 
par la S. P. A. de Grimari et exploite encore actuelle­
ment un certain nombre cle ses résultats. 

ARACHIDE 

Puisque l ' arachide est une des principales culture ~ 
après le coton et le manioc, il convient d'en entre­
prendre la valorisation dans toutes les voies possibles. 
Actuellement, la variété la plus cultivée en Centra­
frique est une arachide du type Valencia et les agri­
culteurs sont bien familiarisés avec sa culture. Elle 
donne de bons rendements si l'on respecte les semis 
précoces à forte densité et par conséquent si l 'on 
désinfecte les semences. L'I. R. H. O. recherchera donc 
les meilleurs produits fongicides susceptibles d'as­
surer une bonne levée. 

Les types actuellement cultivés étant des Valen­
cia comme les arachides du Congo et de Madagascar, 
on peut espérer qu'une partie des récoltes pourra être 
commercialisée en arachide de bouche. Aussi des sélec­
tions faites clans les populations locales visent à mettre 
à la disposition du cultivateur une arachide produc-
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tive et de belle présentation ayant un fort pourcen­
tage de gousses à 3 et 4 graines. 

Déjà quelques variétés répondent à ces critères, 
comme le montrent les résultats obtenus en 1961 : 

Rdt. % 
Poids 100 

Variété gousses à kg/ha A. K. 3-,1 graines --- ---
Sélection A. K. 185 ..... 1.810 113 201 
A 135 b . ... .. ........ . 1 .770 110 197 
Sélection A. K. 92 . .... . 1.710 107 208 
Akoralima . .. ..... . ... 1.600 100 178 

Ces résultats ont été obtenus sur terre peu profonde 
sans engrais et avec une pluviométrie utile de l'ordre 
de 450 mm. A Gounoumann , en meilleures conditions 
générales, le rendement moyen de ces variétés a attei nt 
3.200 kg/ha. On a clone déjà là une base de départ 
sérieuse. 

Mais le cultivateur centrafricain n'a pas l'habi­
tude de faire un tri de ses arachides ; aussi l' I. R. H . O. 
a essayé de l'y encourager en faisant des présentations 
de lots types qui seront utilisés sur les marchés. Il 
verra ainsi tout le prix qu'il peut tirer d'un travail 
supplémentaire simple et peu fatigant. 

Son gain peut encore être augmenté par la pra­
tique du lavage, afin d'obtenir des lots d'une couleur 
homogène très bien cotés sur le marché. Certaines 
petites machines artisanales mises au point au Congo 
par l ' i. R. H. O. pourront désormais l'y a ider. 

Enfin les études de fertilisation déjà réalisées, 
soit en efîet direct (fumure minérale directement sur 
arachide), soit en efl'et résiduel (pour tenir compte du 
système de culture traditionnelle, l'arachide venant 
toujours après un coton) ont donné des résultats encou­
rageants, 

Les essais de Grimari montrent qu'une fumure 
N S P peut être très rentable. 25 kg de sulfate d ' ammo­
niaque et 100 kg de phosphate bicalcique amènent un 
supplément de rendement de plus de 1 .000 kg/ha et 
ce pour un rendement moyen du témoin de 1.650 kg/ 
ha. 

Ces résultats sont confirmés par un a utre essai (N 
P K Ca S) oü le traitement correspondant à 50 kg 
de sulfate d'ammoniaque et 50 kg de bicalcique à l'ha 
fait passer les rendements à 2.580 kg/ha contre 
1.855 kg pour le témoin, ce qui amène un supplément 
de rendement de 725 kg/ha et ce malgré une pluvio­
sité très déficitaire. 

Ce ne sont là que les résultats immédiatement 
exploitables ou que des objectifs à très court terme. 

L'amélioration du matériel végétal déjà com­
mencée se continue par la création de nouvelles varié­
tés. L'hybridation doit permettre d'obtenir des ara­
chides encore plus productives et de meilleure présen­
tation. On doit aussi parvenir à cultiver des variétés 
hi-graines à grosses gousses qui représentent une caté­
gorie assez demandée sur le marché. 
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Les travaux seront orientés également vers l'obten­
tion de variétés résistantes à la rosette, car cette mala­
die sévit de façon endémique clans tout le pays. Une 
variété résistante bien adaptée au climat sera donc 
un sérieux facteur de régularité de la production. 

L 'étude de fumures minérales par région, grâce au 
diagnostic foliaire, doit aussi amener l' I. R. H. O. à 
recommander les formu les d' engrais les plus valables 
pour les difl'érentes régions de la République Centra­
fricaine. 

Pour l'instant, en ce qui concerne l'arachide, l'em­
ploi des nouvelles vari étés productives et l'appoint 
d ' une légère fumure N S P doivent permettre au cul­
tivateur soigneux d'obtenir des rendements de l'ordre 
de 2.000 kg/ha en 90 jours clans la région de la Ouaka . 

SÉSAME 

L'I. R. H. O. ti ent compte du système de culture 
traditionnelle pour orienter ses travaux, ce qui l'a con­
duit à s'intéresser au sésame. Cette plante cultivée 
s ur 30.000 ha environ représente un appoint non 
négligeable pour la fournit ure de corps gras aux popu­
lations et alimente un petit cou rant d'exportation à 
développer. 

Les variétés locales ramifiées peuvent donner, dans 
des conditions à définir, des rendements satisfaisants. 
Il existe des variétés étrangères à capsule large qui 
viennent d'être introduites et sont susceptibles de 
donner de meilleures productions. Les hybrides entre 
ces deux types sont aussi à envisager dans le cadre de 
nos travaux qui n 'ont commencé qu'en 1961 sur cette 
plante. 

RICIN 

A la demande du Ministère cle l 'Agriculture, une 
étude préliminaire sur le ricin a été entreprise. Quand 
on sait comment la variété R 63 se comporte au Congo, 
on peut penser qu'en République Centrafricaine cette 
variété sera également productive. Mais clans le même 
temps, une prospection des populations locales a été 
entreprise, afin de retenir les meilleurs types adaptés 
au climat. Un programme d'hybridations est envisagé 
en vue de l'amélioration de la productivité et de la 
résistance aux parasites. 

* * * 
Il est bien évident que les résultats obtenus en 

station doivent être ensuite confirmés et exploités. 
Or, l'organisation mise sur pied par le Ministère de 
l' Agriculture et p ar les diflérents Instituts permet de 
vériner rapidement les résultats obtenus en station. 
C'est ainsi que cette année la section I. R. H. O., avec 
un seul spécialiste, a réalisé ou fait réaliser 6 essais 
variétaux dans tous le pays : de Boukoko en forêt 
jusqu'à Bossangoa et Poumbaindi en zone prétcha­
dienne, sans compter Gamba dans l'Est du pays. Il en 
est de même de l 'étude de la fertil isation. 
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Dans ce domaine, sans compter les essais précis en 
station et dans les Centres de Modernisation Rurale 
(C. M. R.), la collaboration des cadres du ministère et 
de l' i. R . C. T . a permis de réaliser douze essais de 
fumure clans les villages en culture traditionnelle. 

Ces essais démontrent que la qualité de la récolte 
est fonction des soins apportés à la préparation du 
terrain e t à la réalisation du semis et ils constituent à 
cet égard d' excellentes démonstrations ; ils sont très 
suivis par les villageois et les chefs de village sont très 
flers cle montrer « leur essai ». 

Il en est de même dans les zones mécanisées et les 
manœuvres de la station sont les premiers à venir 
demander le « Yoro » (c'est-à-dire l'engrais) qui donne 
une récolte abondante. Chacun a l ' orgueil de ses 
champs et lorsqu'un visiteur officiel se rend dans les 
plantations mécanisées, deux ou trois planteurs du 
village ont vite rejoint leur parcelle avant l' arrivée des 
voitures pour être présents à la visite. 

L e nombre et l'intérêt des expériences suivies par la 
station, un paysanat m écanisé en expansion, un sys­
tème de culture logique améliorant le sol, la proximité 
de Bambari et des installations de l' I. R. C. T., tout 
ceci contribue à accroître le nombre des visiteurs. Aussi 
spécialistes de la production agricole, botanistes, 
pédologues, économistes chargés de promouvoir un 
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plan de développement agricole, n'hésitent pas au 
cours de leur mission à monter en Ouaka passer quel­
ques jours à Grimari et Bambari. 

La section I. R. H. O. a un double rôle à jouer en 
station et à l'extérieur. Il vient, au gré des tournées, 
s'y ajouter un travail de prospection afin de retenir 
clans le matériel local les souches les plus intéressantes. 

Tout ce travail serait sans intérêt s' il ne s'accor­
dait au rythme du développement économique du 
pays. Dans ce but la section reste en relations suivies 
avec les différents organismes techniques et écono­
miques du Gouvernement, les huiliers locaux et les 
exportateurs, afin d'étudier avec eux les possibilités de 
développement des oléagineux en République Cen­
trafricaine et l'organisation de la commercialisation. 

Le spécialiste détaché auprès d'un centre de recher­
ches p eut consacrer tout son temps aux études précises 
de sa spécialité et aux tâches de coordination nécessaires 
sans que les contingences matérielles dispersent trop 
son activité. 

Dans le cas de Grimari, cette formule donne d 'heu­
reux résultats sans nécessiter de lourds investisse­
ments en personnel et en matériel. Une étroite et cor­
diale collaboration entre tous les services t echniques 
assure l 'efficacité et le succès de ce travail d 'équipe. 

HENRI CARBON. 
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i?.,' '5. C/:2. ~- 0. 
en cpolyné~ie 

S'il est une région dépendant du cocotier pour toutes ses activités et sa subsistance même, ce sont bien 
les îles volcaniques ou coralliennes du Pacifique dont cet arbre, non seulement forme la parure, mais nour­
rit quotidiennement la population. 

Préserver cette ressource indispensable, en assurer la jouissance aux populations à venir, est donc une 
tâche essentielle, car les cocotiers vieillissent et même dans les conditions privilégiées où ils vivent dans le 
Pacifique, ils ne sont pas à l'abri des maladies, des carences ou du mauvais entretien. Malgré les difficultés 
particulières de vulgarisation, auprès des populations polynésiennes, des techniques rationnelles d'exploi­
tation, celles-ci peuvent accroître considérablement les rendements pour le plus grand bien du Territoire 
et de ses habitants. 

Les pays de la zone Franc demandent traditionnellement à la Polynésie une large part de leur ravitail­
lement en coprah ; leur économie n'est donc pas moins intéressée que celle des Iles el/es-mêmes au main­
tien, à l'amélioration et à l'extension des plantations. 

C'est dans ce but que l'l. R. H. O., avec l'appui du Secrétariat d'Etat chargé des T. O. M. et des Auto­
rités de la Polynésie, a créé en 1959 dans l'archipel des Tuamotu la S talion de Rangiroa dont M. CRIVELLI 
est le directeur. 

* * * 

Localisation. 

La station expérimentale de l'I.R.I-I.O. est sise sur 
l'atoll de Rangiroa, le plus grand de l'archipel coral­
lien des Tuamotu (Polynésie Française). 

Le cordon d'origine madréporique constituant 
Rangiroa est compris entre d'une part 147° 12' et 
1'17° 57' de longitude Ouest et d'autre part 15° 5' et 
16°40' de latitude Sud. 

Il est situé à 200 milles au Nord-Est de la capitale 
Papeete (Tahiti) soit environ 400 km. 

Liaisons. 

Les liaisons avec le chef-lieu sont assurées par les 
goélettes (petits bateaux vétustes en bois) du com­
merce qui collectent le coprah clans les îles. 

On ne peut parler ni de liaisons régulières ni d'iti­
néraires fixes. Il est fréquent que l'itinéraire change en 
cours de route. Il arrive quelquefois qu'un passager 
prenne place à bord à destination d'une île déterminée 
et se retrouve après deux semaines, ou davantage, de 
navigation à Papeete, ou encore soit déposé sur une 
autre île en attendant une correspondance toute pro­
blématique. Un déplacement de Rangiroa ne peut clone 
pas être fixé pour une date déterminée. Le trajet 
moyen dure de 30 heures à 4 jours. 

Rangiroa, de par son importance et sa situation par 
rapport aux autres îles des Tuamotu de l'Ouest, est 
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L'atoll de Rangiroa, l'un des plus étirés du Pacifique, 
au Nord-Est de Tahiti. 

Adresse: Station de Rangiroa. B. P. 625, à 
Papeete (Tahiti). 
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cependant assez bien desservi par les goélettes. On peut 
compter jusqu'à 52 passages par an. Ceci ne signifie 
nullement qu'il y ait une liaison par semaine. En efîet 
on peut voir jusqu'à cinq goélettes le même jour clans 
le lagon et passer trois semaines tout à fait isolé. 

Configuration et relief de l'atoll. 

Un atoll est une île annulaire composée d'îlots 
enfermant un lagon : réelle mer intérieure de 81 km 
sur 33 km à Rangiroa. Selon que la communication 
entre le lagon et l'océan permet ou non l'entrée des 
goélettes, l'atoll est dit à passe ( cas de Rangiroa) ou 
sans passe. 

Le chapelet d'îlots constituant l'anneau de l'atoll 
n ' est pas continu. Les îlots ou « motu » sont séparés les 
uns des autres par de petits bras de mer de faible pro­
fondeur, appelés « hoa ». Les dimensions des motu sont 
très variables. Les longueurs peuvent aller de quel­
ques centaines de mètres à plusieurs kilomètres, la 
largeur moyenne est de 300 m entre le récif (Océan) 
et le lagon. 

Les îlots reposent sur une table rocheuse (papa) 
constituant la base du périmètre. Le relief est plat bien 
qu 'on observe une légère pente ascendante dans le sens 
h1gon océan. 

Sols. 

D'origine madréporique le c:J.lcaire est Je principal 
composant du sol. Ses éléments vont du rocher au 
sable fin en passant par tous les types intermédiaires. 
La dalle de support (papa) est située à des profondeurs 
variables allant de l'affieurement à la surface pour 
atteindre quelquefois 4 mètres . 

L 'origine madréporique du sol confère à ce dernier 
deux caractéristiques importantes : alcalinité appré-

Oléagineux, 17e année, n° 4 -- Avril 1962 

ciable et perméabilité trés grande. Ces 
deux points créent avec les facteurs météo­
rologiques (Pluviosité- Insolation- Hygro­
métrie-Ventilation) un milieu agronomique 
tout à fait particulier. 

Climat. 

L'insolation, qui peut être considérée 
comme continue, est voisine de 3.000 heures 
par an. 

Les précipitations annuelles sont en 
moyenne de 1.500 mm mais peuvent 
atteindre 1.800 mm. La période la moins 
pluvieuse se situe de juin à octobre. 
L 'évaporation est de l'ordre de 40 à 50 %-

Si en ces lieux la quantité d'eau totale 
est un facteur important, sa répartition 
l'est encore davantage. En efîet le sol 
composé essentiellement de sable, gravier 
et rocaille n'a pratiquement pas de pouvoir 
de rétention. Ces observations importantes 
amèneront à étudier l'amélioration de la 
texture du sol car la production d'une 

cocoteraie est intimement liée à la quantité d'eau uti­
lisable dont disposent les arbres, la libération et 
l'assimilation des éléments nutrilifs étant fonction 
de l'humidité du milieu. 

Végétation spontanée. 

La végétation spontanée se compose de plantes 
appartenant principalement à une dizaine de familles 
(Graminées - Pandanées - Taccacées - Hythracées -
Gocleniacées - Borraginacées - Bombacées - Légumi­
neuses - Rubiacées) . Lorsque le sol des cocoteraies est 
brûlé pour l'entretien, les Graminées (Ccmchrus echi­
nalus et Paspalwn clisliclmm) dominent rapidement. 

Milieu humain. 

On compte environ 750 habitants pour toute l'île, 
répartie en deux villages, Tiputa et Avatoru, de peu­
plement équivalent et chacun doté d'une école. A la fin 
du siècle dernier, les gens v ivaient en tribus (Ati) répartis 
autour cle l 'île, clone sur leurs terres. Le groupement de 
la population en village a changé son mode de vie et 
quelque peu contrarié l'esprit agricole qui existait il y a 
un siècle. 

Le Tahitien a un grand sens de la propriété et se 
détache difficilement de sa terre, même s'il ne s'en 

Atoll de Rangiroa, archipel des Tuamotu. 

Vue aérienne prise à l'Est du village de Tiputa (cf. la 
carte ci-dessus). L'avion remonte vers le Nord-Ouest en 
direction de Tiputa dont la passe, annoncée par une 
longue frange d 'écume sur le lagon (à gauche), se voit au 
Nord de la photo. Les essais de l'I. R. H. O. sont princi­
palement situés entre les deux passes les plus visibles. Au 
premier plan, le récif corallien si souvent mortel aux navi­
gateurs. 

(Photo A. Sylvain). 





378 -

occupe pas beaucoup. L es partages en cas d'héritage 
sont faits à l'amiable et cela depuis des générations. Il 
est clone exceptionnel de tro uver des terres à proprié­
taire unique bien déterminé. D'autre part, la cou­
t ume de l'adoption d 'enfants (on peut donner son 
enfant à un ami et adopter celui d ' un tiers) est la cause 
de complications supplémentaires clans le domaine de 
la propriété. 

La mise en ordre des titres de propriété clans les 
Tuamotu, où il n'existe pas de cadastre, constituerait 
une tâche particulièrement délicate, mais certainement 
hautement souhaitable car, avec les incertitudes sur le 
clegré cle propriété, 1' esprit agricole disparaît, exp! i­
quant le mauvais entretien des cocoteraies et la dégé­
nérescence de celles-ci. 

* * * 

ETAT ACTUEL DE LA STATION 

La station de Rangiroa, par son implantation et les 
conditions de vie, a peu de points comm uns avec ses 
sœurs africaines. 

Une station forme normalement un bloc assez homo­
gène : bâtiments - installations générales - parcelles 
d'expérience sont inclus clans un même périmètre et 
le personnel peut se rendre sur les essais en quelques 
minutes de marche ou de voiture. A Rangiroa, il en 
va tout différemment. 

A. - Installations. 

Maison du directeur, bureau, magasins, laboratoire, 
germoirs, jardin, puits, citerne, installations d'eau et 
cl'électricité sont groupés dans une cour d'une super­
ficie de 2.500 mZ, sise au milieu du village de Tiputa. A 
part la maison clu directeur, toutes les autres construc­
tions ou aménagements ont été réalisés par la station. 

Le germoir occupe les parties cle la cour laissées 
libres par les bâtiments. Ainsi arrosages et contrôles 
cles germinations sont assurés aisément. 

La pépinière est située à 30 km au Sud du village 
et il faut traverser le lagon pour s'y rendre. Pourquoi 
cette dispersion ? Parce que les terrains à planter sont 
cle l'autre côté du lago n et qu ' il était plus simple de 
transporter des noix que des plants . 

Si le germoir doit conserver son emplacement, la 
pépinière par contre devra toujours être réalisée sur 
les terrains à planter. La configuration de l'atoll, l'indi­
vision, seront toujours une cause de dispersion des ter­
rains sur lesquels travaillera l'I.R.H.O. 

B. - Parcelles d'expériences. 

La station travaille actuellement sur 38 ha de terre 
répartis sur le pourtour de l'île. 

Elle dispose : 

- à 3 km du village de 8 ha de cocoteraies (cinq 
consacrés à un essai de nutrition sur cocotiers adultes 
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et trois utilisés à la réalisation des essais d 'orientation). 
Ces cocoteraies sont accessibles par voie terrestre à 
pied ou en bicyclette. Seul un petit hoa (petit bras 
d'eau reliant lagon et Océan) sépare cette zone de celle 
du village. 

- à 30 km au Sud du village, de l'autre côté clu 
lagon, de trois motu. L ' un Utoto (9 ha) porte une 
seconde expérience de nutrition sur cocotiers adultes. 
Les cieux autres, Avea et Vaihoa, sis respectivement à 
l ' Est et à l'Ouest de Utoto constituent l ' essai de 
rcplantation et d'étude de densité et ont des superfl­
cies de 3 et ô ha·plantés en 1961. 

- à 42 km du village, d ' une cocoteraie de 12 ha 
portant l'essai d'éclaircie cle cocoteraie adulte. 

D'autres cocoteraies doivent compléter cet ensemble. 
La mise en ordre des titres cle propriété est en cours. 

Le plan de l'île donne une idée cle la dispersion qui 
impose une vie itinérante et comm e seul moyen de 
déplacement, le bateau. 

C. - Vie de la station. 

1) Personnel. 

L 'équipe est réduite, elle se compose du directeur, 
d'un adjoint, d ' un employé cle bureau et d'une équipe 
de " travailleurs " dont le nombre varie non seulement 
en raison des travaux à Jaire mais également en fonc­
tion du coprah à préparer. 

Les employés sont tous natifs de Polynésie et ont été 
entièrement formés à la station. 

2) Aclivilés. 

L 'équipe d'ouvriers vit la plupart clu temps sur les 
parcelles dont elle assure l'entretien ou la mise en 
valeur. 

Elle se déplace à l'aide d'une petite vedette à moteur 
permettant de traverser le lagon par tous les temps, 
car le lagon de Rangiroa est une véritable petite mer 
intérieure ayant ses tempêtes propres et fréquentes. 

Les distances sont telles qu'il ne saurait être ques­
tion de rentrer au village tous les soirs. En principe il 
faut se déplacer avec les vivres et impedimenta néces­
saires pour la durée cles travaux à exécuter. 

Ces conditions de vie ne sont d'ailleurs pas particu­
lières à la station, elles sont celles de tous les habitants 
de l'île. 

Les tâches techniques ( observations végétatives, 
contrôles de production, prospection, germoir, pépi­
nières, relevés de plantations, piquetage, contrôle des 
travaux en cours) sont réalisés par le directeur et son 
adjoint qui se déplacent d ' un point à l'autre (avec 
vivres, matériel de travail et de camping) à l'aide d'un 
petit bateau léger doté d'un moteur hors bord de 
40 CV, leur permettant d e ne pas perdre trop de temps. 

Aux travaux agricoles et d'expérimentation il faut 
ajouter le travail de bureau et de laboratoire, les cons­
tructions, l'entretien, la réparation du matériel clans 
un atelier bien outillé. L'équipe I.R.H.O. ne peut comp­
ter que sur elle seule. Papeete est à 400 km cl'Océan ... 
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(Photo Cri velli). 

Atoll de Rangiroa: Utoto. Cocoteraie exceptionnellement soignée sur laquelle l'I. R. H. O . 
étudie l'effet des oliqo-éléments ( N Mn Fe Cu Zn). 

Rangiroa 

(Photo Crivelli). 

Avea. Plantation 1. R. H. O., novembre-décembre 1961 (Expérience densité CC4). 
30 km de mer séparent cette parcelle de Tiputa. 
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Les conditions géographiques de milieu et d'isole­
ment imposent des activités variées. La nécessité de 
faire face à des difficultés de tous genres exigent 
d 'avoir toujours un excellent moral et un esprit 
d'équipe qu'il convient de conserver soi-même et 
d 'entretenir sur la station. 

PROGRAMME SCIENTIFIQUE 

La raison d'être de la station de Rangiroa est de 
trouver les solutions en sol corallien aux problèmes 
suivants : 

1) Nutrition des coeoteraies existantes. 
2) Etude de densité. 
3) Régénération des cocoteraies - Replantation. 
,1) Sélection. 

1) Nutrition des cocoteraies adultes. 

L'aspect chlorotique de la plupart des cocotiers a 
incité à rechercher d 'abord une modification de la 
nutrition minérale. Les résultats d'analyses foliai res 
effectuées sur les échantillons prélevés en 1957 ont 
orienté l'étude sm· deux oligo-éléments (fer et manga­
nèse) et sur l'azote. Une difficulté majeure se présentait 
cependant, la texture du sol et sa réaction chimique 
(pH alcalin) empêchaient d 'espérer une absorption 
rapide par la plante des éléments déficients. On a dû 
recourir à deux méthodes de travail, l'une rapide : 
injection directe dans l 'arbre; l'autre plus lente: appli­
cation au sol avec si possible modification progressive 
de sa structure. 

Les injections ont fait l'objet d'une série d'essais 
d'orientation suivie par diagnostic foliaire (analyses 
faites à Paris clans les laboratoires de l'I.R.H.O.) et par 
observation de la coloration des feuilles. On a étudié 
de la sorte l 'action curative sur arbres très ehlorosés du 
sulfate de manganèse à dilîérentes doses, l'injection 
séparée ou combinée d'urée et de sulfate de fer et de 
manganèse, l'injection de sulfate de zinc. Les injections 
de sulfate de fer aux closes utilisées ayant provoqué des 
brûlmes, il a fallu étudier des doses non toxiques. 
Enfin, un récent essai d ' injection sur arbres d 'aspect 
normal étudie l'azote, le manganèse et le fer à des closes 
et à des fréquences mieux définies que par les essais 
antérieurs. 

Une fois ces essais mis en place, il a été procédé aux 
essais et expériences à résultats moins immédiats. Ont 
été ainsi implantées deux expériences de type facto­
riel, destinées à étudier l'application au sol de N, Mn, 
Fe, Cu sur deux terrains de nature différente (l'un au 
Nord, l'autre au Sud du lagon). Dans ces essais 
l'entretien et l'accumulation des déchets végétaux 
devraient permettre une assimihtion plus aisée des 
sels apportés. 

Un petit essai vise à rendre possible l'absorption des 
oligo-éléments par une modification du pH du sol. De 
véritables mangeoires sont creusées au pied des 
arbres, approvisionnées en matière organique et en 
oligo-éléments estimés nécessaires. On a aussi tenté 
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d'abaisser le pH par des apports de soufre épandu en 
couronne ou à la volée et de faciliter par acidification 
du sol l'absorption du sulfate de manganèse. 

Enfin, des chélates de fer et de manganèse (Seques­
trène) sont à l'étude. 

Parallèlement aux essais décrits ci-dessus, et qui 
portent tous sur arbres adultes, une série d'essais vise 
à améliorer la coloration et la croissance des jeunes 
plants. 

Là aussi certains essais sont à résultats rapides : 
trempage des noix dans l 'eau de mer pour accélérer 
la germination et la croissance, apport d'engrais 
minéraux à de jeunes cocotiers fortement chlorosés 
essai plus complet en pépinière. 

2) Etude d'une densité optima de plantation. 

Les densités de plantation sont fort variables sur 
les atolls. Certains terrains sont surplantés. Les den­
sités les meilleures observées en d'autres lieux ne sont 
pas forcément valables sur les atolls car les facteurs 
météorologiques, la nature du sol et son mode d'ex­
ploitation sont difl'érents de ceux cl' Afrique par 
exemple. 

Afin de déterminer la densité la mieux adaptée et de 
démontrer l'intérêt qu'il y a à ne pas surplanter ainsi 
qu'à entretenir correctement sa cocoteraie, l'l.R.H.O. 
a planté une expérience, portant sur 9 ha et étudiant 
3 densités : 128, 160, 205 arbres/ha répétées 5 fois. De 
plus 12 ha de cocoteraies adultes ont été nettoyés 
pour recevoir une expérience d'éclaircie sélective. 

3) Entretien des cocoteraies. 

Une eocoteraie est considérée aux atolls comme bien 
entretenu e quand le sol est parfaitement nu : terre 
brûlée jusqu'à ce que la végétation adventice ne 
repousse plus. Après chaque récolte, palmes et bourres 
sont mis en tas et incinér ées. Les conséquences de 
telles pratiques sont graves car on exporte les éléments 
nutritifs du sol sans aucun apport en échange. L es 
éléments minéraux contenus dans les cendres sont 
restitués au sol d'une manière peu r ationnelle. Les 
racines des cocotiers sont en majeure partie clans la 
zone superficielle du sol, celles qui se trouvent sous les 
foyers sont clone détruites, les sels minéraux libérés 
étant solubles, ils sont lessivés par les pluies. De plus 
la possibilité de formation de matière organique est 
éliminée. 

Les habitants réalisent les conséquences de cet état 
de choses. Les palmes des arbres sont de plus en plus 
courtes, la production baisse. Le vieillissement de la 
cocoteraie est évidemment le facteur principal de cette 
situation. 

L'I.R.I-I.O. préconise des rabattages périodiques de 
la végétation et un rangement des feuilles en tas de 
façon à régénérer de la matière organique. 

L'entretien régulier des cocoteraies constitue un 
facteur important de lutte contre les rats respon­
sables d'une perte considérable clans la production. 
L'association façon culturale - poison chimique donne 
d'excellents résultats clans la lutte contre les murins. 
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4) Régénération de la cocoteraie. 

Le vieillissement des cocoteraies des atolls et la 
diminution de leurs rendements, l'augmentation 
démographique d'autre part donnent toute leur 
importance aux problèmes de régénération de la 
cocote.raie . 

Tous les spécialistes qui ont visité les Tuamotu 
durant ces vingt dernières années ont attiré l'attention 
des autorités sur la gravité de la situation. 

L 'indivision des terres constitue un réel obstacle à 
toute initiative agricole clans les Tuamotu en particu­
lier. Dans l'incertitude de récolter le fruit de l'arbre 
planté, le Paumotu préfère s'abstenir, attitude lourde 
de conséquences pour l'économie de l'archipel. 

Afin d 'y obvier il a été mis au point un système de 
prime au planteur qui devrait permettre cle freiner 
la dégradation des cocoteraies. Il est souhaitable que 
cette méthode d'encouragement obtienne un succès 
réel. 

Du point de vue technique de la replantation, deux 
cas peuvent se présenter suivant que la terre à replanter 
est vierge ou occupée par une cocoteraie ancienne. Il 
faudra dans la première hypothèse faire une plantation 
totale et clans la seconde une replantation sous la 
cocoteraie existante avec élimin a tion sélective et pro­
gressive des vieux arbres. Ces deux méthodes sont à 
l'étude sur la station de Rangiroa. 

a) Régénération totale. 

Elle est employée pour les terrains en friche comme 
ceux utilisés par l'expérience dont il a été question au 
paragraphe densité. Les plants de cette expérience ont 
été mis en place après creusage de trous de 1 m x 1 m 
x 0,80 m garnis de deux sacs de bourres disposés en 

lits alternés avec de la terre cle surface. Après planta­
tion, la surface des trous a été paillée. Ainsi le déficit 
en eau sera amoindri. 

Quand les racines des jeunes plants auront émis un 
réseau radiculaire suffisant, il leur sera apporté une 
fumure en oligo-éléments, zinc et fer en particulier, dont 
l'efiet bénéfique a été observé clans une expérience faite 
sur jeunes plants. 

b) Régénérnlion avec élimination sélective el progres­
sive des vieux arbres. 

Cette m éthode est préconisée pour les cocoteraies 
âgées . Elle présente cieux avantages appréciables . Le 
premier est d'ordre financier : les jeunes cocotiers 
plantés rationnellement entre les anciens ne contra­
rient pas la production des anciens cl urant les premières 
années et de ce fait le propriétaire conserve le revenu cle 
sa terre tout en régénérant sa cocoteraie. Le second est 
cl'orclre agricole : dans un climat r elativement sec, 
Yenteux avec forte insolation, le jeune plant se cléve­
loppebeaucoup mieux à l'ombre cle ses ancêtres qu'en 
sol nu. 

Au fur et à m es ure de son développement, l'espace 
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vital de la jeune cocoteraie sera augmenté en éliminant 
progressivement les arbres âgés. 

La replantation doit se faire en clébroussant des 
iayons perpendiculaires aux vents dominants, la lar­
geur devant croître avec le développement des jeunes 
plants. 

5) Sélection. 

Il a été procédé ü l'étude d'une population de 
406 arbres de la terre Tapae. Les productions ont été 
évaiuées par un inventaire précis du nombre de noix 
dans la couronne, le coprah par noix ayant été déter­
miné par échantillonnage. D'autres caractères secon­
daires ont été pris en considération . Les arbres de 
cette population portent en moyenne 12 noix mais la 
moitié des arbres en portent moins de 9. Le nombre le 
plus fréquemment rencontré sur un arbre n 'est que de 
4 ou 5 noix. Par contre, le coprah par noix est très 
élevé. 

L'étude d e la r épartition sur le terrain montre 
l'existence d'un gradient Est-Ouest. On est de plus 
conduit à supposer l'existence d ' une hétérogénéité 
génétique très grande. 

Une première prospection réalisée en janvier 1960 a 
p ermis de choisir 42 sujets clans le iVIotu Hararu. On a 
utilisé les critères suivants : plus de 30 noix présentes, 
clans la couronne, coprah p a r noix au moins égal à 
350 g, bon aspect végétatif. De plus, 12 arbres aux 
performances intéressantes ont été retenus clans les 
essa is de la station. 

Une seconde prospection pour élargir les bases de la 
sélection locale a débuté en 1962. 

Il a été introduit en outre des noix des Iles Totuma 
et de Nouvelle-Guinée (typica à très grosses noix) 
grâce à la collaboration de la Commission du Paci­
fique Suc! et 1.200 noix de Tahiti fournies par l e Ser­
vice de l' Agriculture. 

RELATIONS PUBLIQUES DE LA STATION 

Depuis sa création, la station a reçu la visite <l'un 
certain nombre cle personnalités s'intéressant à l 'éco­
nomie agricole cle la Polynésie Française : 

MM. Pieris (F.A.O.) - Ryerson - Barran - Cohic 
(C0 n. du Pacifique Sud) - Chefs du Service cle ]'Agri­
culture de Papeete - Présidents des Chambres clu Com­
merce et de l' Agriculture - Délégations de l 'Assemblée 
Territoriale, etc .. . Ces visiteurs n'ont pas manqué de 
dire ou d'écrire leur satisfaction. 

Certains m embres del' Assemblée souhaiteraient que 
les élèves moniteurs de l'école de l'agriculture cle Pirae 
fissent un stage pratique à l'I.R.H.O . Ils réalisent fort 
bien la situation agricole des Tuamotu et tout laisse à 
penser que les élections terminées ils prendront les 
décisions nécessaires permettant une revalorisation cle 
la cocoteraie des atolls de Polynésie Française. 

RÉGIS CRIVELLI. 
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Créer une station de recherches sur un atoll séparé de toute vie moderne par 400 km d'océan n'est pas 
aisé. La planification des travaux doit être rigoureuse, car Je moindre oubli peut entraÎner des retards 
considérables. C'est cependant ce qu'a réalisé l'i. R. If. O. en trois ans sur l'atoll de Rangiroa. Non seule­
ment l'infrastructure (bâtiments, logements) a été édifiée, mais encore plusieurs études et expériences 
importantes ont été mises en place, malgré les difficultés supplémentaires dues au morcellement de la pro­
priété. 

Germoirs, pépinières donnent des plants descendant de parents hauts producteurs. Des introductions 
de pollen et de noix étrangers apporteront des facteurs d'amélioration génétique. Des cocotiers ,. chlorotiques et 
dénudés il y a un an, portent maintenant une couronne verte, garnie de noix, grâce à des injections de sulfate 
de manganèse. Deux expériences de fumure minérale, une expérience de densité de plantation, une expé­
rience d'éclaircie sélective et de replantation de la trop vieille cocoteraie, ont été mises en place. 

Le dynamisme du directeur, la compréhension des habitants de l'atoll, expliquent certes la rapidité 
avec laquelle ces réalisations ont été obtenues mais un facteur important du succès a aussi été /'expérience 
acquise par l'i. R. If. O. sur ses autres stations de recherche. Les techniques de germination, de pépinières, 
de plantation étaient déjà au point et il a suffi de les adapter aux conditions locales. Le diagnostic foliaire, 
moyen efficace d'investigation du problème des fumures minérales, avait établi les normes de la nutrition 
minérale du cocotier. Des prélèvements foliaires ont montré, avant toute expérimentation, l'acuité de la 
carence manganique, la déficience en fer et en azote. Ils ont servi à orienter l'expéri-mentation. 

L'avenir de la jeune station de Rangiroa est plein de promesses. De nombreux problèmes sont à l'étude. 
L'intérêt de la station est considérable, car c'est la seule au monde qui étudie l'amélioration de la culture 
du cocotier sur les atolls coralliens. Comme les sols calcaires et Je climat de ces atolls sont assez uniformes, 
les résultats obtenus à Rangiroa pourront sans doute s'étendre à toutes les Îles basses du Pacifique. 

-- ----------



Oléagineux, 17e année, n° 4 - Avril 1962 

La cocoteraie togolaise s'étend tout au long de 
l'Océan Atlantique, au Sud du pays, sur une largeur de 
1 à 3 km. Cette cocoteraie se rattache sans interrup­
tion à celle du Ghana à l'Ouest et à celle du Dahomey 
à l'Est. 

L ' I. R. H. O. n 'a pas implanté au Togo une station 
de recherches sur le cocotier en r aison notamment de 
l'existence de deux stations spécialisées voisines, l'une 
à Port-Bouet en Côte d'Ivoire, l'autre plus proche 
encore, à Semé-Podji au Dahomey. Les résultats 
obtenus sur ces cieux stations en matière de sélection , 
de nutrition minérale et de méthodes culturales peuvent 
être immédiatement utilisés au Togo. La petite sta­
tion de Baguida (Service del' Agriculture du Togo) peut 
en outre constituer un relais expérimental et a d'ail­
leurs servi à des expériences d'engrais sur cocotiers 
adultes . 

S'il est un domaine cependant oü l' i. R. H. O. est 
intervenu directement quand son concours fut r equis, 
c'est celui de la pathologie. 

Il existait en effet au Togo, depuis 1932 environ, 
une maladie des cocotiers dénommée maladie cle l(aïn­
copé en raison du lieu oü elle fit ses premiers ravages. 

Au début, la maladie se développait lentement, ne 
faisant pas plus de dégâts que d'autres ennemis du 
cocotier (oryctès, cochenilles) ou des conditions cli­
matiques ou édaphiques défavorables. Dans les pre­
mières années, ne connaissant pas l'importance du 
danger, on se contentait généralement d 'abattre les 
arbres malades. Lorsque les dégâts prirent plus d'im­
portance (1942) le Service de l ' Agriculture entreprit 
l'étude de la maladie: parcelles d'observations, étude 
de la répartition, essais empiriques avec des fongicides 
et même tentatives de contamination. 

L'extension de la maladie continuant, on décide de 
faire appel aux spécialistes. Meiffren, phytopatholo­
giste du C. R. A. de Bingerville, efiectue plusieurs 
tournées au Togo entre 1947 et 1951. 

Les symptômes, très suggestifs d'une maladie vascu­
laire, l 'orientent vers l'hypothèse d'une trachéomy­
cose. Les recherches semblent tout d ' abord confirmer 
cette hypothèse. Un Fusarium du groupe des oxyspo­
rum est isolé plusieurs fois des arbres malades. 

A la suite du premier travail d e Meiffren et à sa 
clemancle, le Service de l'Agriculture du Togo entre-
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au 

prend toute une série d'essais avec du Cryptonol , pro­
duit injectable clans le tronc, ayant donné des r ésultats 
positifs dans une maladie vasculaire du palmier dat­
tier. 

Au Togo, les r ésultats furent négatifs. D'ailleurs le 
Fusccrium ne fut pas retrouvé de façon suffisamment 
constante pour pouvoir être considéré comm e une 
cause primaire de l'infection. 

Fin 1951, Mlle Scheidecker, physiologiste de l' i. 
R . H. O., efiectue une mission au Togo en compagnie 
d e Meifîren et de Moulinier, pédologue au C. R. A. 
d e Bingerville. 

La situation particulière de la région de Kaïncopé, 
par rapport à l 'ensemble de la cocoteraie, incite à 
l 'étude de la nutrition minérale. 

Des prélèvements de terre sont effectués et des 
échantillons de diagnostic foliaire prélevés. Il r essort 
de ces premières analyses que les teneurs en potas­
sium des feuill es des arbres malades sont anormale­
ment élevées, sensiblement le double de celles des 
arbres sains. Les analyses de sol efiectuées parallèle­
m ent montrent un excès relatif de potasse au pied des 
arbres malades. La conclusion très nette, à l'époque, 
est que le déséquilibre signalé ci-dessus trace la voie à 
suivre pour les recherches ultérieures. 

C'est ce qui fera l 'objet de la mission de Frémond, 
chef du secteur cocotier de l' I. R. H. O., de décembre 
1953 à février 1954. Celui-ci fait de nombreux prélè­
vem ents systématiques tant d e feuilles que de terre. 

C'est alors, 22 ans après le d ébut de la maladie, qu'il 
se produit un phénomène capital tant par la nouvelle 
orientation et le nouvel intérêt qu'il allait donner aux 
recherches que par l'énorme danger qu' il laissait pré­
voir pour toute la cocoteraie togolaise : à 20 km de 
Kaïncopé, sur un sol nettement difîérent, la maladie 
apparaît brutalement, détruisant plus d'un hectare à 
Porto Seguro. 

L'I. R. H. O. met alors immédiatement sur pied un 
programme général d 'étude et en confie le démarrage 
à Bachy, phytopathologiste de l'I. R. H. O. 

Trois expériences agronomiques à vaste échelle com­
portant des applications d'oligo-éléments sont ins­
tallées, tandis qu'au Ghana on procède à des injections 
clans Je tronc des arbres, la translocation étant con-
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trôlée par diagnostic foliaire (analyses faites par les 
laboratoires de l'i. R. H. O. à Paris). 

Dabin, pédologue de l'O. R. S. T. O. M., commence 
en 1955 une prospection pédologique de la cocoteraie 
continuée par Lamouroux, pédologue titulaire à l' Ins­
titut de Recherches du Togo. Un rapport publié au 
début de 1958 condense ces observations de plus de 
deux années. 

A côté des essais prévus, fondés sur l'hypothèse d'une 
carence, il est installé une série de parcelles d 'observa­
tions de plusieurs hectares chacune pour étudier la 
propagation, la répartition de la maladie, l'évolution 
des symptômes et la liaison éventuelle avec le climat. 
Le programme est complété par des essais sur jeunes 
replantations en zone malade et par diverses expé­
riences de contamination. 

Les observations liées à ces essais furent exécutées 
par les soins du Service del' Agriculture après le départ 
de Bachy qui en assura le contrôle au cours de missions 
en 1956 et 1957. 

Dans le cadre de l'étude générale rendue nécessaire 
par l'extension de la nnladie hors de la région de Kaïn­
copé, Luc, nématologiste de l'O. R . S. T. O. lVI., effec­
tua quelques prélèvements de terre en zone saine et 
malade. Il publia en 1957 des résultats paraissant 
encourageants : des difiérences significatives appa­
raissaient clans les populations de nématodes étu­
diées. 

Il fut donc décidé de poursuivre des recherches clans 
le cadre du programme général. 

Dans le même esprit (comparaison de zone saine et 
zone malade pour y trouver des difîérences caractéris­
tiques clans la faune ou la flore). Houillier, entomolo­
giste de l'O. R. S. T. O. M., se rendit au Togo en juillet 
1957 pour effectuer des captures d'insectes. 

Pendant ce temps, la maladie avait fait suffisam­
ment de progrès dans les essais installés en 1955 par 
Bachy pour que celui-ci puisse, à la fin 1957, mettre en 
évidence son caractère infectieux. 

Dans les expériences avec application d'oligo-élé­
ments, la maladie avait également fait ses ravages et 
démontré leur inutilité. Les analyses de nombreux 
échantillons de diagnostic foliaire prélevés en 1955 et 
1956 concluaient aussi à l'absence de toute liaison 
entre la maladie et la teneur des feuilles pour toute 
une série d'éléments. Quelques essais de contami­
nation s'étaient montrés jusqu'alors négatifs. 

Les recherches se sont intensifiées au fur et à mesure 
que progressait la maladie et que de nouvelles hypo­
thèses devenaient nécessaires. 

Fin 1957, l'afiectation au Togo d'un phytopatho­
logiste de l'i. R. H. O. était décidée . Hoestra reprend 
tout d'abord en collaboration avec Luc, les recherches 
nématologiqucs. 

Un très grand nombre d 'échantillons furent analy­
sés tant au Togo qu'à Adiopodoumé et finalement il 
fallut abandonner en 1958 l'hypothèse du rôle des 
nématodes clans le développement de l'infection. 

Cette conclusion venait d'ailleurs à l'appui de l'échec 
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des essais de contamination par transport de terre 
effectués en 1955. 

Pendant le même temps. Chevaugeon, Directeur de 
Recherches à l'O . R . S. T. O. M., accomplit une rapide 
mission en mars 1958 pour prélever des échantillons 
destinés à l ' étude de la rhizosphère. Il isole plusieurs 
souches à Acliopodoumé. Les plus intéressantes sont 
utilisées pour réaliser sur place des essais de contami­
nation. 

Des échantillons sont également expédiés à l'Univer­
sité de \Vageningen pour examen mycologique et viro­
logique (Professeur Thung). 

Si toutes ces recherches, mettaient en évidence un 
facteur de contagion, aucune des hypothèses (néma­
todes, champignons ou bactéries) ne pouvait valable­
ment être retenue comme cause primaire. 

Malgré la difficulté de tirer des conclusions certaines 
d ' indications purement négatives, ces séries de tra­
vaux conduisaient à envisager de façon sérieuse l'hy­
pothèse d'un virus. 

L 'étude de la propagation à l ' intérieur des taches et 
l'apparition soudaine de nouvelles taches parfois fort 
éloignées des anciennes n'étaient pas opposées à cette 
hypothèse ; une nouvelle interprétation des symp­
tômes la faisait considérer comme possible . Quelques 
analyses par chromatographie sur papier, réalisées 
au laboratoire de l' i. R. H. O. à Paris, lui étaient favo­
rables. Sur les 11 séries examinées, on constatait sans 
exception, l'accumulation de praline chez les arbres en 
fin de maladie. Un autre acide aminé apparaissait en 
rose au-dessus de la praline, son accumulation sem­
bfant s'e!Iectuer parallèlement à elle. 

L'évolution des travaux conduisit clone à affecter en 
1960 un entomologiste de l'O. R . S. T. O. M. et un viro ­
logiste de la F. A. O. pour vérifier l'hypothèse avancée 
par l'i. R. H. O. Une mission au Togo des Professeurs 
Thung et Van der vVant confirmait le bien fondé de 
cette hypothèse . 

La même année, sur la demande du gouvernement 
du Togo, l'i. R. H . O. envoyait son phytopathologiste 
au Togo, Vleststeijn, en mission aux Caraïbes pour 
étudier les maladies du cocotier dans ces régions. La 
maladie de Kaïncopé et le Jaunissement mortel. (lethal 
yellowing = unknown disease) présentent de nom­
breux caractères communs (nature infectieuse, âge où 
les arbres tombent malades, absence de symptômes sur 
les racines au début de l'affection, absence de guérison) 
et sont certainement très voisines. 

Comme les variétés naines sont, à la Jamaïque, résis­
tantes au Jaunissement mortel, il fut décidé de les 
introduire au Togo . 

C'est là une première solution cle remplacement des 
arbres malades de la cocoteraie togolaise après con­
firmation de la résistance des variétés naines. 

Le rôle de l' I. R. H. O. en cette matière se trouve 
clone maintenant orienté vers ces introductions de 
cocotiers nains . Les premières replantations expéri­
mentales ont été effectuées en 1960 et surtout en 1961. 

Un programme plus important sera réalisé au cours 
des prochaines années. 
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En attendant que la résistance de ces variétés 
naines soit confirmée et que la replantation puisse 
réparer les pertes subies par la maladie, l'i. R . H. O. 
a vivement conseillé au Gouvernement du Togo d 'amé­
liorer par la fumure minérale la production des coco­
teraies existantes. Une expérience de fumure miné­
rale, installée à Baguida en 1952 sur vieille cocoteraie, 
a démontré en effet l'intérêt d'une fumure azotée et 
potassique sur le nombre de noix. Quant à l'action de 
la potasse sur le poids de coprah par noix, l'i. R. H. O. 
l ' a mise nettement en évidence à Port-Bouet et à Semé­
Podji. L'intérêt de la fumure est donc indiscutable. De 
plus, la technique du diagnostic foliaire, ainsi que 
l'applique l'i. R. H. O., est maintenant bien au point 
ce qui permet, par prospection, de déterminer les 
formules d'engrais à appliquer clans les clifîérentes 
zones. Ce travail a été réalisé en 1960. Il a permis 
d'établir une carte des déficiences de la cocoteraie 
togolaise. 

Des champs de démonstration comportant deux par­
celles fumées encadrant une parcelle témoin, ont été 
installés dans différentes régions de la cocoteraie pour 
prouver aux cultivateurs l'intérêt des fumures pré­
conisées. 

L'I. R . H. O. apporte en outre son concours à une 
campagne de vulgarisation des engrais que le gouver-
11 ement du Togo a décidé d'entreprendre. 
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* * * 
La maladie de Kaïncopé est le plus sérieux obstacle 

à la culture du cocotier au Togo. Les ravages causés 
par cette maladie s'étendent au quart de la cocoteraie. 
Ces pertes, sensibles pour la balance économique du 
pays, sont encore bien plus directement ressenties par 
la population de la cocoteraie. Les planteurs voient 
disparaître en effet non seulement des produits com­
mercialisables (coprah, huile, bois de chauffacre) mais 
, t> 
egalement une source quotidienne d'approvisionne-
ment (alimentation, construction de cases ... ). 

L'I. R. H. O. a mené l' étude des causes de cette 
maladie en étroite collaboration avec d' éminents 
spécialistes français (ORSTOM, notamment) et étran­
gers. C'est une tâche longue et difficile. 

En attendant que l'origine de la maladie soit défini­
tivement précisée (nature du virus), et les moyens 
pratiques de lutte définis et mis en œuvre il a paru 
nécessaire d'une part de compenser, en augmentant 
grâce à l'engrais les rendements des zones saines, les 
pertes subies dans les régions atteintes, d'autre part 
de confirmer à grande échelle la résistance à la mala­
die par la mise en place des cocotiers nains. C'est cette 
mission qui a été confiée à l'I. R. H. O. par le Gouver­
nement du Togo. 

ANDRÉ BACHY. 
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En 1960, le National Production Council (N. P. C.) 
du Libéria a sollicité le concours de l ' I. R. H. O. pour 
la réalisation d'un « secteur palmier » dont là création 
était envisagée au Libéria. 

Des représentants du National Production Council 
avaient pu en effet apprécier l 'ampleur des travaux 
réalisés sur le palmier à La Mé et visiter la coopéra­
tive agricole cl' Attinguié, qui en deux campagnes avait 
planté une cinquantaine d'hectares de palmiers sélec­
tionnés, cette réalisation étant faite sous le contrôle 
technique de La Mé. 

,- ... \.. .................. .... 
, ' 
1 1 ' , ,-- ' 

1 \ 

1 ' 1 \ 
, 1 

, 1 
/ 1 

✓ ' ✓ ' ✓ I ,,, ~,, 
✓ \ 

✓ 

,' 

Monrovia 

OCEAN ATLANT/0.UE 

j :-, 
~' \, 

✓ \ ,,,,,,, : 
1 
1 
1 

I 

I 
I 

' ', .......... _,, 
1 
\ .... " 

1 

\ 
1 

J 
J 

J 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

~ 

Cette palmeraie cl' Attinguié représentait pour le 
N. P. C. une transposition au palmier à huile des 
plantations d'hévéa que les petits propriétaires libé­
riens développaient depuis quelques années autour 
des grandes exploitations de caoutchouc. Ce voisinage 
leur permet en effet de bénéficier d'un encadrement 
technique et de disposer de matériel végétal de valeur, 
avec, pour l'avenir, l'assurance de pouvoir faire usiner 
leur latex clans les meilleures conditions t echniques. 
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au ~ibéria 

Dans son désir de cliversi fier la production, il était 
normal que le National Production Council pensât 
en premier lieu au palmier à huile, oléagineux qui, 
bien que très développé à l'état spontané clans le 
Bassa County, ne représente qu'une part infime de la 
production agricole libérienne ( exportation de 1.000 t. 
de palmistes) . 

Le principe du secteur palmier proposé au N. P . C. 
tient compte de la nécessité de l'usinage des régimes 
clans une installation moderne, dont la capacité mini­
mum se situe aux environs de 6 tonnes de régimes 
par heure. 

Cette production correspondant à une palmeraie 
sélectionnée de 1.200 à 1.500 ha., il a été proposé de 
créer une plantation pilote de 500 à 700 ha., le com­
plément de surface éta.nt recherché par la réalisation 
de petites palmeraies individuelles, pour lesquelles 
les propriétaires recevraient conseils et plants sélec­
tionnés. 

Une convention, signée en novembre 1960 par le 
National Production Council a confié à l'I. R. H. O. 
la création de ce secteur palmier. L e spécialiste chargé 
de ce programme a rejoint le Libéria en février 1961 et 
a procédé aux prospections préliminaires avec un 
pédologue de l ' I. R. H. O. 

La région retenue pour l'implantation de ce sec­
teur est située à environ 110 km au Sud-Est de 
Monrovia, clans le Bassa County, entre les rivières 
New Cess et Timbo. Ce choix présente de nombreux 
avantages : végétation peu dégradée, sols en général 
supérieurs à la moyenne, population suffisante, à voca­
tion paysanne, présence d'une palmeraie naturelle 
exploitée, gage de l'intérêt porté par la population à 
cette plante. 

Dès juin 1961, les pépinières étaient prêtes à rece­
voir les 12.000 premières graines germées dont une 
partie permettra de commencer les plantations en 
1962. 

Le programme de l'exercice 1961 a été surtout 
consacré à l'ouverture des pépinières et à la création 
des pistes d'accès à la concession. Les premières cons­
tructions prévues pour le centre sont inscrites au 
budget 1962, ainsi que la mise en place des premiers 
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palmiers. Les programmes sont établis par l'I. R. H . O. 
en fonction du montant des sommes que le N. P. C. 
peut annuellement consacrer à cette opération ; mais 
il faut souhaiter que l'on puisse atteindre la cadence 
annuelle de 200 ha de plantation pour l'ensemble 
(concession et parcelles extérieures). 

Tels sont les principes retenus pour ce programme 
«Palmier» au Libéria et l'état d'avancement des tra­
vaux. 

Il est possible que la collaboration de l'I. R. H. O. 

C 

Oléagineux, 17c année , n° 4 -- Avril 1962 

soit aussi sollicitée pour créer un secteur de vulgari­
sation de l'arachide. 

L'I. R. H. O. se réjouit d'avoir pu ainsi répondre 
favorablement à la demande de coopération qui lui 
avait été adressée par le Gouvernement du Libéria, 
et compte sur l 'appui bienveillant des Autorités pour 
lui permettre de mener à terme, et dans les meilleures 
conditions, le ou les programmes qui lui ont été ou lui. 
seront confiés à l'avenir. 

JEAN TROBEC. 

:z: 
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~'S. CJ:2. d-f.. 0. au 
Pays d'une superficie égale a 17 fois celle de la France, Je Brésil s'étend du 32° parallèle Sud au 

5e parallèle Nord : c'est dire les immenses possibilités dont il dispose pour se classer parmi les meilleurs 
producteurs d'oléagineux végétaux. 

Le Brésil occupe une étendue à peu près égale à la moitié de celle de l'Amérique du Sud. Bordé à l'Est 
par /'Océan Atlantique, il possède plus de 15.000 km de frontières terrestres, communes avec toutes 
les autres Républiques sud-américaines à l'exception de l'Equateur. Essentiellement formé par un bloc 
cristallin, Je territoire est caractérisé par l'existence de deux dépressions: 

- au Nord Je bassin de l'Amazone, principal fleuve du Brésil (6.000km de long, dont 3.J00navigables) 
débit 150.000 m 3 à la seconde dans sa partie inférieure, composé de terrains sédimentaires ; 

- au Sud-Ouest la plaine du Paraguay. 
Ailleurs on rencontre un système de hautes plaines : Je plateau brésilien qui s'élève verticalement sur 

les bords du Rio Sao Francisco. 
La grande étendue du territoire brésilien rend difficile une classification systématique des climats. Toute­

fois les prédominances peuvent se réduire à 3 types fondamentaux : 
- climat équatorial: chaud et humide, température oscillant aux alentours de 28° C, dans la plaine 

de l'Amazonie ; 
- climat sub-tropical prédominant dans les Etats de Minas Gerais, Espirito-Santo, Mato Grosso, 

Rio de Janeiro et Nord de Sao Paulo ; 
- climat tempéré, comparable à celui de l'Europe méridionale, dans Je Sud du Brésil, etunepartiedes 

Etats de Sao Paulo et Minas Gerais. 

La population dépasse 62 millions d'habitants. La densité moyenne est assez basse: 7 habitants au km 2 , 

mais elle est aussi très inégalement répartie, les régions septentrionales n'ont environ qu'un habitant au 
km 2 , alors que les méridionales arrivent à plus de 21. La majorité de la population brésilienne est rurale : 
65 %, mais là encore très inégalement répartie. On observe de très grandes migrations intérieures qui dépeu­
plent les régions du Nord et du Centre-Ouest au profit des régions du Nord-Est, de l'Est et du Sud, où les 
terres sont d'un rendement plus rémunérateur et où les centres industriels sont en pleine expansion. 

Initialement couvert de forêts, le Brésil a été fortement déboisé et l'érosion y est grandissante, rendant 
des milliers d'hectares absolument impropres à la production agricole. La région Nord avec la grande forêt 
amazonienne reste encore à peu près intacte et pourrait faire l'objet de peuplements rationnels avec une mise 
en valeur coordonnée et planifiée. 

L'INSTITUTO DE OLEOS 
ET LA COOPÉRATION TECHNIQUE 

C'est en 1940 que fut créé, sous l'égide du Ministère 
de l' Agriculture, l' Instituto N acional de Oleos, chargé 
de dispenser à Rio de Janeiro un enseignement supé­
rieur concernant les plantes oléagineuses, cireuses, 
résineuses. 

Dès 1952, le créateur et actuel Directeur de cet ins­
titut, M. le Professeur Joaquim Bertino de Moraes 
Carvalho, cherche à lier des relations étroites de coopé­
ration technique notamment avec des institutions 
similaires françaises. C'est ainsi qu'en 1956 est prévue 
une mission d 'études sur la culture des oléagineux 
végétaux, dans divers Etats du Brésil. Le Professeur 
M. Ferrand est alors pressenti. 

En 1958, la désignation de M. Y. Bagot, chef du 
Service Produits à l'I.R.H.O., comme délégué français 

* * * 

du XIII• Congrès brésilien de Chimie (4-11 novembre 
1958 à Salvador-Bahia) permet de resserrer les liens 
de coopération déjà établis en 1956 au cours du voyage 
en Europe de M. le Professeur J.B. de Mornes Car­
valho. 

En mai 1959, grâce à l'active intervention et collabo­
ration de M. l' Attaché Culturel près l' Ambassade 
de France à Rio de Janeiro, un projet d'accord de 
coopération technique est établi entre l'lnstituto de 
Oleos et l'I.R.H.O.; il prévoit notamment: 

- des échanges de documentations et d ' informa­
tions, 

- des échanges de stagiaires et de techniciens, 
- la réalisation de recherches et études d'intérêt 

mutuel. 

L'accord lui-même fut signé le 9 octobre 1959, à Rio 
de Janeiro, et permit l'envoi d'une première mission 
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d'études, d'ordre agronomique, réalisée par MM. M.01-
lagnier et Ch . Maria-Sube d'o ctobre à décembre 1959. 
Un rapport de mission fut alors présenté au Ministère 
des Affaires Etrangères puis au Directeur del' Instituto 
de Oleos qui en a assuré la traduction et la difl'usion au 
Brésil. 

Cette première mission a permis de constater le 
déficit énorme du Brésil en corps gras : la consomma­
tion et la production s'établissent à moins de neuf kg 
par habitant et par an. Le pays doit donc clans les 
délais les plus brefs doubler sa production et la tripler 
d'ici vingt ans (la population ayant alors augmenté de 
50 %) pour que la consommation atteigne un niveau 
normal. 

Etant donné la dispersion des études confiées aux 
Instituts Agronomiques des clifîérents Etats, il a été 
proposé que l ' Instituto de Oleos joue le rôle de coordon­
nateur des recherches en vue de fixer les priorités à 
donner au développement des productions et de déter­
miner l'ordre d'urgence à donner aux recherches. 
Une section d'agronomie ayant été récemment créée 
auprès de l'Instituto de Oleos, l ' I.R.I-I.O. a suggéré 
d'envoyer en mission, pour une durée indéterminée, un 
technicien français pour occuper le poste de conseiller 
technique et de chef de mission auprès de l' Instituto de 
Oleos. 

En février 1961, M. Guy Savin, ingénieur agricole 
et technicien de l'I.R.H.O., rejoignait son poste avec 
pour mission les tâches suivantes: 

- étudier les programmes de r echerches proposés 
par les instituts agronomiques et établir de nouveaux 
programmes ; 

- centraliser les résultats obtenus dans les insti­
tuts et diriger une interprétation d'ensemble ; 

- contrôler l'exécution des recherches de façon à 
ce que les méthodes de travail soient uniformes ; 

- étudier les problèmes des planteurs et les con­
seiller. 

Cette mission recevait l'accord et l'appui financier 
du Ministère des Afiaires Etrangères (Coopération 
t echnique bilatérale). Un second technicien français 
choisi également par l'I.R.I-I.O. devait, lui, résider 
à Aracaju (Etat de Sergipe) au centre des Etats 
producteurs de cocotiers. Les tâches de ce technicien 
devraient être essentiellement orientées vers la mise 
en route des premières expériences sur la fumure 
minérale du cocotier, la réalisation d'une campagne 
d'un millier de prélèvements foliaires et les conseils 
aux planteurs. Une partie de ces tâches a été prise en 
charge par le chef de mission suivant ses déplace­
ments possibles. 

Chargé par décret du Ministère de l' Agriculture de la 
planification et de la coordination des recherches agro­
nomiques en matière d'oléagineux, l'Instituto de 
Oleos a confié au représentant de l'I.R.I-I .O. la charge 
de mettre en marche un programme de coopération 
technique avec les institutions brésiliennes de recher-
ches agronomiques. · 

Partant de la constatation que le développement des 
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oléagineux annuels , et notamment celui du soja et du 
ricin, s'est vérifié très rapide clans le Sud du Brésil, 
le programme de coopération technique s'est attaché 
uniquement aux oléagineux suivants : 

- palmier à huile et cocotier en première urgence ; 
- arachide en second lieu . 

C'est au Nord et à l'Est du Brésil qu'il convenait de 
se consacrer en vue du développement de la culture des 
oléagineux pérennes : palmier à huile et cocotier, ainsi 
a-t-on été amené à travailler essentiellement avec les 
Etats du Para (Inst. Agr. du Nord à Belem) de Bahia 
(Inst. Agr. cle l'Est à Cruz das Aimas). Compte tenu 
de conditions locales particulières, des travaux intéres­
sants ont également été faits clans les Etats de Rio de 
Janeiro et de Guanabara (ex District Fédéral). 

Les travaux sur l'arachide ont été entrepris clans 
l'Etat de Sao Paulo et clans celui de Rio de Janeiro. 

L ' Instituto de Oleos, section d 'agronomie des 
Plantes Oléagineuses tropicales, est doté d'un bureau 
technique qui centralise d'une part les programmes 
d'expérimentation des organismes de recherches et 
d'autre part les demandes d'assistance technique des 
planteurs. Ses tâches sont clone très nombreuses et 
variées. Il avait été prévu de compléter ce bureau par 
deux agronomes brésiliens, mais les crédits alloués au 
titre de l'exercice 1961 n 'ont pas permis de recruter ce 
personnel. 

RÉALISATIONS ET ACTIVITÉS DE L'I. R. H. O. 

A) Documentation. 

Afin de pouvoir mettre à la portée des techniciens et 
planteurs brésiliens, les techniques mises au point par 
l' I.R.I-I.O . un certain nombre cl'Instructions Générales 
ont été traduites en portugais et adaptées aux condi­
tions locales. C'est ainsi que sont actuellement clifl'u­
sées les Instructions Générales suivantes: 

Multiplication du palmier à huile (1.R. H .O., 
nov. 1958). 

- Plantation du palmier à huile (1.G.G., 1957). 
- Expérimentation palmier à huile et cocotier 

(I.G.J., 1956). 
- Diagnostic foliaire du palmier à huile (I.G.F., 

juin 1959). 
- Fécondation artificielle cocotier (I.G.F., mai 

1961). 
- Diagnostic foliaire cocotier (I.G.F., 1961). 
- Diagnostic foliaire arachide (extrait des I.G. 

Expérimentation arachide) . 

Sont en cours de traduction les I.G. Expérimenta­
tion arachide. Tous ces documents ont été largement 
diffusés tant auprès des organismes de recherches 
agronomiques qu'auprès des Services Agricoles des 
difîérents Etats et des planteurs privés. 

Des croquis et schémas explicatifs ont été joints à 
ces documents pour en faciliter l'utilisation : plantoirs 
Richard et Socfin, pépinières et prépépinières de pal­
miers, etc ... 
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(Photo Ollagnier) 

lie Quipé (Etat de Bahia). Cocotier nain 
sur la propriété N. Odebrecht. 

La revue Oléagineux, reçue r égulièrement à l' Insli­
tuto de Oleos a été totalement fichée en portugais sur 
les bases de la classification analytique I.R.H.O. 

Une publication spéciale sur le développement de la 
culture du palmier à huile et du cocotier, en vue de 
l'utilisation de leurs produits et sous-produits clans la 
fabrication de la margarine, a également été préparée. 
Une brochure sur les plantations de palmier à huile au 
Brésil, sur leur prix de revient et sur l'importance des 
projets de plantation est en cours de préparation. 

B) Fourniture de semences de palmiers sélectionnés. 

A la suite de la mission de 1959 et des contacts pris 
en 1961, les semences suivantes ont été fournies : 

- Secteur administratif (recherches) . . . 38. 000 semences 
Secteur privé .. . . ....... .......... _1_6_3_. 5_0_0 ___ _ 

Tohl . . . . . . . . . . . . 201. 500 semences 

En outre, dans le cadre des accords de coopération 
technique;l ' I.R.H.0. a fourni gratuitement à l'Insti­
tuto de Oleos 30. 000 semences de croisements spéciaux 
destinés à la réalisation de deux champs généalogiques 
de palmiers à huile : l'un clans l'état de Bahia, l'autre 
clans le Para. Ces deux champs fourniront clans une 
dizaine d'années les semences sélectionnées des meil­
leurs croisements adaptés aux conditions locales bré~ 
siliennes. 

Ces croisements, actuellement en germination, com­
prennent : 
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- 6 croisements dura Deli x dura Deli origine 
Dabou et Pobé. 

5 croisements tenera x tenera origine La Mé. 
5 croisements tenera x tenera origine Congo. 
6 croisements dura Deli x pisifera africain. 
1 croisement L 2 T x D 10 (meilleure lignée 

I.R.H.0. en Afrique). 
- 1 autofécondation du D 10 D et 1 autoféconda­

tion du L 2 T (géniteurs du croisement précédent). 

Ces semences ont été réparties entre l ' Instituto 
Agronomico do Norte (Belem-Para) et l 'I.N.I.C. à 
Itubera (Bahia) qui en assurent la germination et réa­
liseront les pépinières nécessaires. 

En outre, un petit lot de certains de ces croise­
ments sera mis en place d' une part sur la station expé­
rimentale de Ubatuba (Sao Paulo), qui dépend de 
l ' Instituto Agronomico de Campinas et d'autre part 
sur la station de l'Instituto de Ecologia e Experimen­
taçao Agricola de l'Etat de Rio de Janeiro, où pourra 
ainsi être étudié le comportement du palmier à huile 
dans les zones de conditions écologiques limites. 

D'importants lots de semences de plantes de cou­
verture ; Pueraria, Cenlrosema et Calopogonium ont 
été également fournis à des planteurs privés. 

C) Fourniture de semences de cocotiers nains. 

Devant les ravages faits par la maladie de Kaïncopé 
dans la cocoteraie togolaise, l'I.R.H.O. a été chargé 
d'implanter plusieurs jardins grainiers de cocotiers 
nains que l'on escompte devoir résister à cette maladie. 
Un premier lot de 3.000 noix de cocotiers nains 
(2.000 noix de nains verts et 1.000 de nains jaunes) a 
été exporté du Brésil vers la mi-octobre 1961. De nou­
velles expéditions sont prévues à partir de juin 1962, 
après mise au point des meilleures relations maritimes 
entre le Brésil et l'Afrique. 

En 1962 sont également prévues des exportations 
de noix de cocotiers nains à destination de la Colombie 
où l' I.R.H.O. exerce également. des tâches de coopé­
ration technique. 

(Photo Savin) 

Plantation de cocotiers nains à forte densité. 
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(Photo Ollagnier) 

Plantation de cocotiers à Aracaju dans l'état de Sergipe. Expérience d'engrais. 

D) Expérimentation agronomique. 

La mission auprès de l'Instituto de Oleos ayant 
débuté alors que la campagne agricole 1960-61 était 
déjà largement commencée, il n'a pas été possible 
d'assurer la totale coordination des travaux des divers 
instituts agronomiques. Néanmoins un certain nombre 
d'expériences et d'essais ont pu être programmés, 
étudiés et mis en place à partir d'août 1961 : 

Ela/ cle Sao Paulo. 

En collaboration avec l'institut agronomique de 
Campinas : 

- essai de fumure minérale de l'arachide (facto­
riel 25) ; 

- germination de semences de palmier à huile. 

En collaboration avec la Cia Brasileira de Potassa e 
Aclubos (assurant notamment la vente des Potasses 
d'Alsace) : 

- essai de fumure minérale de l ' arachide 
(N-P-K: 3 3) ; 

- essai de rotation avec l'arachide (3 rotations). 

Etal cle Rio de Janeiro. 

En collaboration avec un planteur privé (et avec 
l'aide de la Cia Bras. de Potassa e Aclubos) un essai de 
fumure minérale de la cocoteraie adulte (cocotier 
nain) du type factoriel 3 3 avec N-K et un 3° facteur 
actuellement disponible. 

Sur cette même cocoteraie, des études concernant 
les nombreux parasites du cocotier sont poursuivies en 
collaboration avec le Service de la Défense des Végé­
taux. 

Il est prévu de construire un four à coprah pour la 
vulgarisation de la fabrication de ce produit, fabrica­
tion actuellement à peu près inexistante au Brésil. 

Ela/ cle Bahia. 
En collaboration avec deux planteurs privés de pal­

mier à huile, il a été organisé deux essais de fumure 
minérale sur jeune palmeraie (expérience du type 
factoriel 3 3 avec N-P-K) . 

Mis en place en août 1961, ces essais ont permis de 
réaliser en décembre le premier diagnostic foliaire. 

Pour un autre planteur privé un essai de diagnostic 
foliaire de prospection sur le palmier à huile a été ins­
tallé en mai 1961. 

En liaison avec un planteur privé du Sud de l 'Etat 
de Bahia un essai de fumure minérale sur jeune coco­
teraie (du type factori el 33 avec N-P-K) a été implanté. 

Enfin en collaboration avec les techniciens de 
l'Instituto Biologico da Bahia sont poursuivis des 
essais de lutte contre les parasites et maladies du pal­
mier à huile clans cet Etat. 

Etal clu Nord-Est el clu Nord. 
Un effort tout particulier est prévu pour 1962 clans 

ces Etats, notamment clans le Nord-Est oü le cocotier 
représente un énorme potentiel encore très insuffisam­
ment utilisé . Il est prévu notamment de vulgariser 
au maximum la technique du diagnostic foliaire et 
les pratiques de fumure minérale. Une collaboration 
active est projetée avec les techniciens de la station 
de Aracaju et ceux de la Cia Brasileira de Potassa e 
Aclubos. Une expérience de fumure minérale du coco­
tier mise en place en août 1960 commence à montrer 
des différences sur les parcelles fumées avec de la 
potasse. A Belem également l'I.A.N. a mis en place 
une expérience de fumure minérale du palmier à huile, 
conseillée par la Mission de 1959. 

Le Brésil jouissant de conditions très favorables au 
développement des oléagineux pérennes, les expé­
riences entreprises en 1961 et relatives aux fumures 
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(Photo Savin) 

Cabo Frio à l'Est de Rio de Janeiro. 
Cocotier nain vert (juin 1961). 

minérales devraient rapidement permettre d'améliorer 
la production des arbres existants . Les problèmes 
d'amélioration par la génétique et la sélection deman­
deront plus de temps et nécessiteront la format ion de 
techniciens brésiliens. 

E) Stages d'agronomes brésiliens en Afrique. 

Le go uvernem ent français ayant ofYert deux bourses 
d'études d'une durée de 4 mois environ, la candidature 
de deux agronomes brésiliens a été retenue: l'un se des­
tine aux travaux sur le palmier à huile, l'autre à ceux 
sur le cocotier. Tous deux dépendei1t del' Institut Agro­
nomique de l'Est à Bahia. Ils partiront au cours du 
1 cr semestre 1962 sur les stations I.R.H .0. de Côte 
d'Ivoire et du Dahomey. 

F) Travaux de laboratoire. 

En vue de permettre au Brésil la vulgarisation des 
méthodes de diagnostic foliaire, il a été organisé dans 
les laboratoires de l 'lnstituto de Oleos un laboratoire 
d'analyse foliaire où, avec l 'aide d'une chimiste brési­
lienne, les appareils suivants ont été montés : 

- un appareil Kjeldahl sur dessin I.R.H.0. pour le 
dosage de l'azote, 
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deux appareils Kjelclahl sur dessin U.S.A. éga­
lement pour dosage de l'azote, 

- un colorimètre pour le dosage d u phosphore, 
- un spectrophotomètre de flamme Beckman pour 

le dosage de la potasse, du calc ium et du magnésium. 

Afi n de mieux suivre la marche de ce laboratoire et 
de faci liter les mises au point, les échantillons de feuilles 
prélevés cette année (1961-62), sont divisés en 2 lots 
dont l ' un est analysé par le laboratoire à Rio de Janeiro 
et l'autre est acheminé su r Paris où les laboratoires de 
l'I.R.H.O. assurent l'analyse de contrôle. 

De février 1961 à décembre 1961 ont été envoyés à 
Paris: 

60 échantillons de feuilles de palmier à huile, 
- 35 échantillons de feuilles de cocotier. 

Les essais et expériences sur l'arachide prévus au 
programme 1961-62 seront également suivis par le 
diagnostic foliaire. L ' lnsti tut Agronomique de Cam­
pinas adoptera une méthode qui lui est propre pour les 
travaux de laboi:atoire (et déjà a u point pour d ' autres 
cultures comme canne à sucre, café, maïs, etc ... ) tout en 
utilisant la méthode I.R.I-1 .0. de prélèvement foliaire. 

G) Etudes et demandes d'assistance technique du secteur 
privé. 

U n certain nombre de grandes sociétés ou d'impor­
tants planteurs privés ont sollicité notre assistance tech­
nique pour la préparation de projets de plantations nou­
velles ou pour la régénération d 'anciennes plantations . 

II a clone dû être procédé à des études climatiques 
complètes, à des prélèvements de sols (analyses efYec­
tuées par les soins de l'Institut de Chimie Agricole de 
Rio de Janeiro), à la constitution de dossiers complets 
avec prévisions budgétaires, etc ... 

L'assistance technique de l'I.R.H.O. a été ainsi 
apportée aux Sociétés suivantes : 

- Racliobras, clans l 'Etat de Guanabara, pour une 
plantation de cocotiers nains de 250 ha environ . 

- M.P. Cahen, clans l'Etat de Rio de Janeiro, pour 
l' étude de la nutrition minérale du cocotier nain et la 
lutte contre les parasites animaux. 

- A. Klabin, clans l'Etat cl'Espirito Santo, pour un 
projet de plantation de palmier à huile clans une r égion 
où les conditions climatiques sont très limites pour 
cette culture. Il a été fo urni 4.000 semences de croise­
ments spéciaux (dura Deli x dura Deli-Deli x pisi­
fera Sibiti, etc .. . ). En 1962, 4.000 semences seront 
encore fournies, afin de permettre la réalisation d'une 
plantation pilote de 25 h a. 

- Icomi S.A ., clans le territoire de l' Amapa, pour 
une très importante plantation de palmier à huile 
(3 .000 à 5.000 ha). 

- Euluz S.A ., clans l'Etat de Bahia, pour la remise 
en état d'une plantation de palmier à huile datant de 
1959, et particulièrement carencée en potasse et azote. 

- N. Odebrecht, clans l'Etat de Bahia, pour l'étude 
de la fumure minérale d'une jeune palmeraie et de 
cocotiers nains adultes. 
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- La F.A.O . pour un projet d e colonisation dans 
l'Etat du Para , en collaboration avec la Superinten­
clance du Plan d e Valorisation Economique de l'Ama­
zone (S. P .V.E.A.), oü seraient prévus 5.000 ha de pal­
miers à huile. 

- 395 

De nomlJI"euses demandes ont é té également aclres­
sécs des Etats de Bahia, Sergipe et P ernambouc, 
auxquelles, pour l' instant, il n ' a pas été possible d e 
répondre, mais satisfaction leur sera donnée clans le 
courant de 1962. 

Guv SAVIN. 

Telles sont au seuil de 1962, les activités de l' I.R.lf .O. au Brésil. De très nombreuses tâches se 
dessinent chaque jour. Plusieurs techniciens de/' I. R.lf. O. seront nécessaires pour mener à bien une œuvre 
aussi importante dans un pays aussi vaste. Nous formons des vœux pour Je développement de cet exemple 
d'heureuse coopération franco-brésilienne et Je rayonnement de l ' lnstituto de 0/eos de Rio de Janeiro. 
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~''5. c:Q. ~- 0. en 0:olombie 

La Colombie, sur 1.100.000 km2, a une population 
qui atteint presque 14 millions d'habitants. 

Elle importe 15 millions de dollars de corps gras 
pour satisfaire les besoins d'un accroissement démo­
graphique rapide. Ces importations se font essentielle­
ment sous forme de coprah des Philippines. 

Or plusieurs régions se prêtent fort bien, par leur 
sol et par leur climat, au développement d'une pro­
duction d'oléagineux tropicaux : 

- la côte Atlantique, oü existent des cocoteraies et 
une petite plantation de palmiers à huile créée il y a 
quelques années par !'United Fruit Cy, 

- la côte Pacifique, et spécialement la province 
du Narino, 

- la vallée du fleuve Magdalena. 

Dans les régions de Turbo (côte atlantique), de 
Tumaco (côte pacifique), de San Alberto (vallée du 
rviagdalena), la pluviosité est comprise entre 2 et 3 m 
par an, avec un à deux mois de saison sèche, les tem­
pératures moyennes annuelles sont de l'ordre de 27° 
et l'ensoleillement est supérieur à 2.000 heures par an. 

Deux plantations industrielles de palmiers à huile 
ont été démarrées, l'une à Turbo par la Société 
Coldesa (groupe hollandais et colombien) et l'autre 
à San Alberto par la Sociedad lndustrial Agraria la 
Palma. 

Cette Société a été fondée par M. Maris GuTT, 
propriétaire de la Société Grasco, importante firme 
de transformation cle corps gras qui a des usines 
modernes à Bogota et à Barranquilla. Le Conseil d'ad­
ministration réunit notamment M. Juan Uribe I-loL­
GUIN, qui a été ambassadeur de Colombie en France, 
M. SERVENT! ancien directeur de la Banque Française 
et Italienne pour l'Amérique du Sud, à Bogota, et 
M. PARDO, ingénieur civil. 

Dès 1958, M. GuTT avait songe a introduire la 
culture industrielle clu palmier à huile en Colombie et 
demandé le concours de M. Mario BocQUET pour 
prospecter les zones favorables et étudier un projet 
de plantation. 

En septembre 1960, l'i. R. I-1. O. a accepté d'assurer 
la responsabilité technique de la réalisation du projet 
de 2.500 hectares de la société, près du rio San Alberto 

(vallée du Madgalena). Le concours de l'I. R. H. 0 
comporte l'afîectation du personnel cadres, actuelle­
ment au nombre de trois (un directeur de plantation et 
deux assistants), la fourniture des graines sélectionnées 
de palmiers, des graines de légumineuses de couverture, 
et le contrôle de l' exécution des travaux par l'examen 
de rapports mensuels suivis d'instructions et par 
l'envoi en mission chaque année d'un technicien de 
la direction centrale. 

Les terrains achetés par la Sociedad lndustrial Agraria 
sont situés dans la vallée du rio Magdalena, à l'Ouest 
de la Cordillère orientale, dans la partie extrême Sud 
du département du Magdalena d' une superficie de 
47.713 km 2 et comptant environ 460.000 habitants. 

Cette partie du département est enserrée par les 
départements de « Santander » avec 815.000 habi­
tants, de « Norte de Santander» ( 416.000 habitants) et 
de «Bolivar » (752.000 habitants). Toutes ces popula­
tions sont en majorité paysannes. Il ne s'est donc 
jusqu'ici posé aucun grave problème de main-d'œuvre. 

Les terrains, constitués principalement d'alluvions, 
et très plats, sont situés de part et d'autre du rio 
San Alberto, affinent du Magdalena, à 8° Nord de 
l'Equateur, c'est-à-dire à la même latitude que la 
station I.R.H.O. de La Mé en Côte d'Ivoire qui lui 
fournit les semences . 

Entre le rio Magdalena et la plantation, exactement 
à 10 km à l'ouest de l'entreprise, passe le chemin de 
fer de l'Atlantique, qui aboutit, au Nord, à Santa­
Marta et Barranquilla (8 heures de trajet) et, au Sud, 
à Medellin et Bogota (16 heures). 

A 6 km à l'Est de la plantation passe la route 
Morison qui relie Santa-Marta au Nord à la capitale 
du Santander, Bucaramanga, ville de plus de 200.000 
habitants, distante de 110 km. Cette ville possède 
plusieurs ateliers mécaniques modernes qui facilitent 
tous les travaux de construction ou de réparation, 
les machines et les équipements. La présence d'une 
agence Caterpillar est également précieuse pour 
l'entretien des tracteurs lourds de la plantation 
(2 D. 8 et 1 D. 7). La capitale de Santander est dotée 
d'un aérodrome moderne la reliant à toutes les villes 
importantes de Colombie et notamment à Bogota 
en une heure un quart de vol. 
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TECH NIQUES DE PLANTATION UTILISÉES 

Germination des graines. 

Les graines sont envoyées cl' Afrique (Côte cl' Ivoire) 
soit tout au long par avion, soit par bateau d'Abidjan 
à Pointe-à-Pitre, puis en avion de Pointe-à-Pitre à 
Bogota. 

Dès leur arrivée à la plantation, elles sont mélangées 
avec du charbon de bois clans des caissettes placées 
clans un germoir isotherme à chauffage artificiel oü 
sont réalisées les conditions suivantes : 

- température ambiante et des caissettes .. 
- hygrométrie ambiante . ........... . . . 
- humidité du charbon de bois . ....... . 
- humidité des graines .......... . .... . . 

37 à 39° 
100 % 

50 % 
15/16 % 

Le chauffage est continu pendant sept semaines 
après lesquelles la germination commence, les graines 
germées étant sorties des caissettes une fois par 
semaine. La germination est rapide pendant les deux 
premiers mois (40 à 60 %) ; elle peut se poursuivre 
pendant encore 2 à 4 mois et atteindre 70 à 80 %-

l"répépinières. 

Les graines germées sont placées dès leur germina­
tion clans des plates-bandes composées d 'un mélange 
de sable et de terreau forestier préalablement stéri-
1 isé et à l 'écartement de 12 centimètres. Elles séjournent 
3 mois et sont transplantées en pépinière lorsqu'elles 
ont 4 à 5 feuilles ouvertes. Le rapport de plantules 
sur graines germées est d'environ 85 % (élimination 
des plantules chétives, mal venues, etc ... ). 

Pépinières. 

Les plants sortis des pépinières avec leur motte 
sont repiqués avec un plantoir spécial à l'écarte­
ment 75 cm sur la ligne et 90 cm entre les lignes pour 
permettre l'entretien avec un motoculteur pendant 
les deux premiers mois . 

Les plants qui sont sous abri de fe uilles de palmiers, 
reçoivent des apports d'engrais (potasse) une fois par 
mois et sont traités aux produits insecticides et 
fongicides (Cercosporiose), chaque fois que cela est 
nécessaire. 

Ils restent en pépinière pendant une durée de 12 à 
15 mois. Ils sont alors prêts pour la plantation défi­
nitive. 

Un mois avant, les plants subissent, en deux fois, 
un « rool pruning » qui consiste à sectionner les racines 
et à provoquer le développement d'un chevelu lors de la 
transplantation. Cette opération est complétée par 
un habillage destiné à équilibrer le volume des feuilles 
avec celui des racines . L 'arrachage est réalisé au moyen 
d'un plantoir « Socfin » qui dégage une moue de forme 
pyramidale tronquée. Le plant est transporté dans 
une caissette aux dimensions de la motte, méthode qui 
a assuré une reprise de 99,8 % en 1961. 
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Lors du séjour en pépinière, on elYectue des sélec­
tions successives à partir de 4 mois pour éliminer les 
plants chétifs ou mal formés. Ces sélections successives 
peuvent atteindre 25 %, ce qui assurera une produc­
tivité supérieure clans la future plantation. On sait, 
en efîet, qu' il y a une relation étroite entre la précocité 
et la vigueur des plants et la productivité des futurs 
arbres. 

Po ur étaler les travaux de plantations et planter les 
plants à une dimension en rapport avec la taille de la 
motte (ni trop grands, ni trop petits), il a été jugé 
préférable de mettre les graines en germination à 
deux époques difîérentes de l 'année. 

Pour les plantations 1953, il a été efîectné les mises 
en germination suivantes : 
- 2/3 des graines en aoC1t 1961, avec repiquage en 
pépinière des plants de février à juin 1962, pour 
plantation dans la première partie de la saison des 
pluies avril à juillet 1963. 
- :Mise en germination de 1/3 des graines en décembre 
1961, avec repiquage en pépinières des plants de 
juillet à octobre 1962, pour plantation clans la deuxième 
partie de la saison des pluies aoüt-octob re 1963. 

Il est prévu de planter 300 ha en 1962 et 700 ha 
chacune des années 1963, 193,1 et 1955. 

Préparation du terrain. 

Le défrichement du terrain est confié à des équipes 
d'ouvriers contractuels qui efîectnent le travail à la 
cadence de 100 à 150 hectares par mois et pour une 
somme forfaitaire de 320 pesos par hectare. 

La progression suivante a été réalisée : 

au 1/10/1960 .... .. .. ....... . . . . 
au 1/ 1/1961 ...... . . . .... .... . . 
au 1/ 4/1961 . .. . .. .. ....... .. . . 
an 1/ 7/1961 ... ..... . . . . . ..... . 
au 1/ 1/1962 ... .. ........... . . 

et il est prévu : 

au 1/ 7 /1962 .. . . . . .... . . . . ... . 
au 1/ 1/1963 . ... . .. . . . ...... . . 

250 ha 
500 ha 
950 ha 

1.200 ha 
1.300 ha 

1.800 ha 
2.500 ha 

L'abattage est elYectué à la hache par les ouvriers, 
et on veille à ce qu'il soit efîectué suffisamment bas. 

Deux techniques sont concurremment employées : 

1) Pour les plcmlalions 1961 (70 ha). 

Un interligne sur deux est complètement clessouché 
à l'aide d'un tracteur Caterpillar D.8 muni d'une 
lame « KG Rome Blade "· Seules, les souches des très 
gros arbres sont laissées. Les bois sont poussés par le 
tracteur dans le deuxième interligne qui n'est pas 
dessouché. Le terrain dont la préparation doit être 
achevée avant l'arrivée de la saison des pluies (avril) 
est ensemencé avec un mélange de légumineuses 
(1/3 Pueraria jauanica, 1/3 Calopogonium mucunoïdes, 
1/3 Cenlrosema pubescens) importé cl' Afrique pour les 
campagnes 1961 et 1962, et récolté sur place pour les 
campagnes ultérieures. 
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Ce système présente les avantages suivants : 

- il rend disponible pour le jeune palmier le capital 
représenté par les troncs d 'arbres groupés clans les 
andains qui se décomposent en 4 ou 5 ans, 

- surveillance facile des arbres, entretien possible 
de l ' interligne au moyen d'un tracteur routier tirant 
une bille de bois ou un gyrobroyeur, 

- facilité des traitements sanitaires à terre si 
ceux-ci sont nécessaires. 

Il peut, en revanche, présenter l'inconvénient 
d'ofîrir un gîte aux larves d'insectes, coléoptères en 
particulier, répandus en Amérique du Sud (Slrategus). 

2) Pour les plantations 1962 (300 ha). 

Dans la saison sèche qui suit l 'abattage de la forêt, 
celle-ci est complètement brûlée et les restes sont 
regroupés avec tracteur D. 8 et brûlés une deuxième 
fois. 

La couverture de légumineuses est ensuite rapide­
ment implantée dès le début de la saison des pluies. 

PLANTATION 
Création. 

Quel que soit le mode de préparation du terrain 
utilisé (non incinération et andainage des bois ou 
incinération complète), le dispositif de plantation 
utilisé est de 9 m en triangle équilatéral qui donne 
143 arbres par hectare. 

Les parcelles ont 200 m sur 500 m, soit 1.430 arbres 
théoriques par parcelle. 

Etant donné le prix élevé de la main-cl 'œuvre, il a 
paru souhaitable de réduire au minimum la distance 
de portage des régimes qui sera en moyenne 50 m jus­
qu'à la piste la plus proche. 

Certaines parties de la surface retenue pour la 
plantation doivent être drainées pendant la p ériode 
pluvieuse de l'année. Ce drainage est rendu nécessaire 
par la teneur en argile très importante ou élevée des 
20 cm superficiels . Ce travail est effectué à l'aide 
d'un tracteur Caterpillar D. 7 et d 'un appareil adéquat 
pour réduire au minimum la main-d'œuvre. 

La phase d'établissement de la plantation comprend 
également la création des routes, chaque parcelle 
étant délimitée par une route devant servir à l 'évacua­
tion de la récolte et à la surveillance des travaux. 

Les routes sont construites à forfait par une entre­
prise voisine. 

Entretien. 

La plantation une fois établie, il convient d'assurer 
son entretien jusqu'à l 'entrée en production, c'est-à­
clire p endant 3 ans ½- Cet entretien comprend : 

a) La surveillance sanitaire au point de vue insectes 
nuisibles, maladies et contrôle de ceux-ci par pulvéri­
sation de fongicide et d'insecticide. 

b) Le contrôle de la croissance des légumineuses 
de couverture, de manière à ne pas laisser envahir 

- 39D 

les palmiers mais à garder le maximum ·de couverture 
au sol. Il convient également de veiller à l'élimination 
des graminées ou du recru forestier. Ces divers tra­
vaux sont elîectués simultanément par des moyens 
mécaniques (tracteurs et rouleaux) pour le rabattage 
clans l ' interligne, manuels pour le nettoyage des 
cercles au pied de chaque palmier, chimiques pour 
l 'élimination des graminées avec des herbicides sélec­
tifs. 

c) Le contrôle des inllorescences précoces et la cas­
tration des arbres jusqu'à la mise en récolte progres­
sive. Cette castration assure un développement accéléré 
de la structure interne du jeune arbre et lui donne des 
réserves pour les premières productions. Il est estimé 
p at· les chercheurs de l' I. R. H . O. que la productivité 
accrue des premières récoltes paiera largement les 
régimes castrés pendant la période précipitée. 

Constructions . 

Les constructions administratives pendant le stade 
de création cle la plantation sont réduites au minimum 
indispensable pour diminuer les investissemenls. Elles 
comprennent actuellement : 

1) un bâtiment principal groupant les services de 
comptabilité, les magasins d'outillage, le magasin de 
pièces de rechange et l'atelier mécanique, 

2) une maison de passage pour les visiteurs de la 
plantation. 

Les constructions de logement cl u personnel sont 
prévues et comptent actuellement : 

- 1 maison pour le directeur technicien I. R. H . O. 
- 1 l 'adjoint 
- 6 les cadres 

. - les maisons individuelles assurant le logement 
de 1,10 familles d 'ouvriers, 

- 1 école, 
- 1 dispensaire-infirmerie. 

Toutes les constructions sont d'ores et déjà établies 
en matériaux définitifs. Elles bénéficient de l'éclairage 
électrique et de l'eau potable. 

Les investissements totaux sont évalués à 13.600 pe­
sos par hectare (176 pesos pour 100 nouveaux francs) 
dont 57 % pour la plantation (y compris les frais géné­
raux), 7,5 % pour les constructions, 32,5 % pour 
l'usine et 3 % pour le matériel (autre que le matériel 
de culture). 

La rentabilité du projet est assurée, bien que le 
prix de la main-d'œuvre (13 pesos soit 7,40 nouveaux 
francs par jour) soit sensiblement supérieur aux 
salaires agricoles pratiqués dans d'autres régions 
d'Amérique du Sud, d'Afrique ou cl'Extrême-Orient. 
Il importe clone, chaque fois qu'on a le choix, de méca­
niser les travaux pour réduire les dépenses de main­
d'œuvre. 

L'implantation de l'entreprise depuis deux ans a 
notablement changé l'aspect de la région. 

Le lieu-dit " el Curuce n, embranchement de la 
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route vers la plantation sur la route nationale, 
ne comptait à fin 1960 que 5 maisonnettes de 
planches. En janvier 1962, soit un an après, " el 
Curuce " est un petit village de quelque 350 habi­
tants, ayant un poste de police, un poste médical 
et une école. 

Les colons avoisinant la plantation, grâce aux 
contrats d'abattage ou autres services signés avec 
l'entreprise, ont pu investir plus d'argent dans leurs 
fermes personnelles, créant pâturages et cultures là où 
ne se dressait que la forêt vierge. 

Le changement est tel que déjà l 'approvisionnement 
en viande des ouvriers (un bœuf par jour) est assuré 
uniquement par les bêtes abattues localement. 

Grâce au dynamisme dont font preuve le Conseil 
d' Administration de la Société et son président, 
grâce aussi à la présence des techniciens de l'Institut, 
la région de San Alberto, presque inconnue, il y a 
deux ans, deviendra certainement un des centres de 
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production d'huile de palme les plus intéressants 
d'Amérique du Sud. 

Fréquemment, la plantation reçoit la visite de 
techniciens ou de personnes simplement intéressées à 
connaître cette culture nouvelle pour eux-mêmes et 
pour le pays. 

Notre Institut se félicite que, grâce à ses techniques 
éprouvées, il puisse continuer, de l'autre côté de 
l'Atlantique, une œuvre commencée il y a vingt ans 
en Afrique : domestiquer les forces brutes de la nature 
en réalisant selon des méthodes modernes et scien­
tifiques une plantation modèle pour le bénéfice de 
tous et l ' amélioration du niveau de vie des populations. 

L ' I. R. H. O. tient à remercier le Conseil d' Adminis­
tration de la Société lndustrial Agraria et son prési­
dent de la confiance qu'ils ont toujours témoignée et 
à rendre hommage à leur esprit d'entreprise qui 
permettra certainement de réaliser une plantation 
« pilote " pour l'économie colombienne. 

A.-.J. PIRARD. 

~I 
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cle l' '5. '12. ~. 0. 
L'Institut a été, au cours de ces dernières années, fréquemment sollicité par des Etats ou par des Socié­

tés pour l'étude des problèmes relatifs aux oléagineux (organisation des recherches ou développement de 
la production). 

L' /. R. li. O. a envoyé plusieurs de ses spécialistes pour des missions de courte durée, qui sont quel­
quefois (Guinée espagnole, Mozambique) renouvelées à intervalles réguliers. 

Le développement de cultures telles que Je palmier à huile ou Je cocotier nécessite une coopération continue 
et, dans la majorité des cas, il est indispensable que Je même technicien soit appelé à suivre les progrès des 
recherches ou le développement de productions commencées sur ses conseils. 

Guinée t,.;pagnole 
La province du Rio :Muni, comprise entre le Came­

roun et le Gabon, oiîre des possibilités très intéres­
santes pour le développement de la culture du palmier 
à huile. 

Les conditions de milieu, climatiques et édaphiques, 
sont, dans l'ensemble, favorables et permettent d'es­
compter des rendements largement rémunérateurs 
pour les plantations issues de semences sélectionnées, 
établies et entretenues correctement. 

Les divers facteurs qui conditionnent les prix de 
revient : main-d'œuvre dynamique, prix du matériel, 
des carburants et des engrais, proximité de la mer, etc., 
sont également favorables. La production du Rio Muni, 
qui est encore loin de saturer le marché national espa­
gnol, pourra être compétitive sur le marché mondial. 

Les Sociétés qui s'intéressent à l'élaeiculture sont 
des entreprises dont l'activité principale est l'exploi­
tation forestière. La création de palmeraies permet à 
ces sociétés de diversifier leurs ressources et d'obtenir 
une meilleure utilisation de l'infrastructure générale 
dont elles disposent. 

La culture de l'Elaeis apparaît comme plus ren­
table que celle du caféier, dont les résultats, dans la 
région littorale, ont été décevants. 

L'expérience acquise outre-mer par ces suciétés, 
notamment en matière d'utilisation de matériel méca­
nique, doit faciliter la réalisation des extensions en 
cours. 

Les plantations sont établies dans la zone côtière, 
entre Bata et le fleuve Rio Muni (frontière du Gabon), à 
proximité de la mer : région du Cap San Juan environ 
de Rio Benito, estuaire du Rio Muni. Elles ont géné­
ralement été créées sur des défrichements forestiers, 
après exploitations des bois d'œuvre. 

La pluviosité est plus élevée et mieux répartie 
dans le Sud de la Province : voisine de 1.800 mm par 
an avec une saison sèche d'environ 90 jours, elle atteint 
près de 3.000 mm avec une période sèche moins mar­
quée aux environs de l'estuaire du Rio :Muni. 

Les sols sont presque toujours de nature argileuse. 
La recherche des terrains plantables pose souvent un 
problème, comme dans la plupart des autres pays de 
culture (planimétrie, profondeur, caractéristiques phy­
sico-chimiques). Dans les plantations qui ont fait 
l'objet d'analyses par l'I.R.H.O., le diagnostic 
foliaire n'a pas révélé de carences bien marquées en 
un élément quelconque. 

Plusieurs expériences de fumures, qui ont été orien­
tées par les résultats analytiques, ont été mises en 
place. Les résultats de ces expériences seront suivis 
par le diagnostic foliaire et par le contrôle de la produc­
tion, ils permettront de préciser les fumures rentables 
pour chacune des diverses situations étudiées. 

Les exploitations disposant de terrains de bonne 
planimétrie peuvent adopter la technique de défriche­
ment mécanisé préconisée par l'I.R.H.O., cette tech-
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nique permettant de réaliser une économie importante 
de la main-cl 'œuvre nécessaire pour les travaux d'en­
tretien dans le jeune âge. 

Cette main-d'œuvre est presque uniquement consti­
tuée par des Calabars, recrutés sur contrat en Nigeria 
(contrats de deux ans renouvelables une seule fois). 

Quatre sociétés ont souscrit, depuis deux à trois ans, 
un accord technique avec l'I.R.I-1.O. Les extensions 
sont effectuées avec des semences sélectionnées four­
nies par l'Institut. 

Izaguirre y Cia S.A. : grande propriété située à 
proximité de l'embouchure du Rio Benito. 730 ha 
plantés, Huilerie Colin ( capacité 7 .000 t régimes/an), 
100 ha en cours de création. 

Juan Jouer S.A. : 700 ha plantés à Senclye, en bor­
dure du Rio Benito, Huilerie Colin en cours de moder­
nisation. 

- Extensions en cours. 

Aggor S. 11. : établie au fond de l'estuaire du Rio 
Muni, au pied de la chaîne montagneuse. Plus de 
200 ha ont été plantés en 1960/61. - Extensions impor­
tantes en cours. 

Vasco A(ricana S.A. : concession d'un millier d'hec­
tares située en bordure du Rio Muni. Les premières 
plantations ont été établies fin 1961. Projet en cours 
de réalisation : création d ' une unité de 800 à 900 hec­
tares. 
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* * * 
D 'autre part dans l'île volcanique de Fernando Poo, 

réputée pour ses sites pittoresques et la qualité de 
sa production cacaoyère, la Ganadera y Agricola 
ECllalorial S.A. dispose d'une concession de 2.000 ha. 

Cette société a eu l'initiative de créer la première 
( et encore l'unique) plantation de palmiers à huile 
clans cette île montagneuse (Pic de Santa Isabel : 
3.000 m). La plantation est établie sur le versant Est, 
clans la partie étranglée de l'ile, à une altitude comprise 
entre 250 et 500 m. Plus de 430 ha ont été plantés, 
avec des semences de Deli introduites du continent 
puis avec des sélections I.R.I-1.O. 

Une extension est en cours et une huilerie de palme. 
système Colin a été édifiée en 1961. 

On note avec satisfaction que l'emplacement de 
cette plantation correspond probablement à l'une des 
situations les plus favorables de l'ile pour la culture de 
l'Elaeis, car elle bénéficie d ' un: ensoleillement meilleur 
et d' une pluvio~ité voisine de 1.800 mm bien répartie. 

* * * 
L'utilisation de semences sélectionnées et l'adoption 

des techniques culturales préconisées par l' I.R.I-1.O. 
doivent permettre à la Guinée espagnole d'améliorer 
la rentabilité des plantations existantes et d'en réaliser 
de nouvelles d'un haut rendement. 

911,ozambique 
La Compagnie du Boror exploite clans la province 

portugaise du Mozambique deux millions de cocotiers 
(20.000 hectares) en plusieurs plantations établies en 
majorité sur des terrains de bonne valeur. Ce sont des 
sols alluvionnaires coupés de neuves, de qualité supé­
rieure à celle des sables côtiers utilisés pour la culture 
du cocotier clans l'Ouest africain. 

L 'alimentation en eau est bonne ; la pluviosité 
moyenne est de l'ordre de 1.600 mm, supérieure à 
2 mètres en année humide. L e minimum indispensable 
(1.000 à 1.200 mm) est très rarement atteint au cours 
des années sèches. La répartition est bonne ; trois 
mois dans l'année sont réellement secs, mais le bilan 
hydrique est, pendant cette période, notablement amé­
lioré par des rosées matinales . 

Les rendements étaient compris entre 8 et 10 kg 
de coprah par arbre de 1938 à 1946 mais se sont abais­
sés à un niveau de 5 à 6 kg de 1950 à 1953. 

C'est la raison pour laquelle la Compagnie du Boror 
fit appel en 1954, au concours de l'I.R.I-1.O. pour 
l'étude des problèmes de nutrition minérale de ~es 
cocoterai es. 

En 1954, M. Y. Frémond, Chef du « Secteur Coco­
tier », réalisait à la demande cette société une première 
mission de reconnaissance dont l'objet principal fut, à 

cette époque, d 'apprécier la nature des carences miné­
rales rencontrées sur ses diverses plantations. 

A partir d es données dégagées, certaines recomman­
dations purent être faites, mais avec beaucoup de 
réserve, car les premiers diagnostics foliaires réalisés 
ne constituaient qu'une ébauche d e l'étude des niveaux 
nutritifs. 

La contribution principale fut la mise en évidence 
de carences azotées fréquentes, parfois très sévères, 
conséquences d ' un appauvrissement excessif en humus. 

Les conseils donnés ont été les suivants : 

- reconstitution prioritaire de la matière orga­
nique grâce à l'implantation de plantes de couverture 
et à l'enfouissement d ' engrais verts, 

- apports d'éléments minéraux, 
- réalisation de quelques essais fondamentaux. 

En avril 1960, M. BoESCH, inspecteur général de la 
Compagnie du Boror, visitait la station de l'I.R.1-1.O . 
de Port-Bouet puis, en aoùt de cette même année, 
le Chef du Secteur « Cocotier » réalisait une nouvelle 
mission au Mozambique. Enfin, en avril-mai 1961, 
Ivl. INVERNO, responsable de l'exécution des recherches, 
effectuait un stage à Port-Bouet et à Semé-Podji 
(Dahomey). 
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Depuis août 1960, un réseau d'expériences est en 
place. Deux expériences factorielles cherchant à 
déterminer l'effet de l'azote ( apporté sous forme 
d'urée, ou de cyanamide calcique, étant donnée la 
faiblesse des pH), du potassium, du magnésium et d'un 
mélange d 'oligo-éléments. De même, l'intérêt d'une 
couverture de légumineuses en relation avec les pra­
tiques culturales et les fumures minérales est étudié. 

Des essais simples, utilisant des techniques diverses 
- telles que l'injection directe d'éléments minéraux 
dans les stipes - s'efforcent d'élucider les problèmes 
originaux rencontrés sur la cocoteraie du .Mugaua. 

On observe en effet, sur cette plantation, des symp-
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tômes de déficiences complexes (décolorations de 
feuilles très particulières) dont la correction entraî­
nerait certainement le relèvement des niveaux de pro­
duction. 

Dans tous les cas, les expériences et essais sont suivis 
au point de vue de la production et de la teneur des 
feuilles en éléments. 

Par ailleurs, la régénération des vieilles cocoteraies 
est préparée en recherchant, par prospections sys­
tématiques des cocoteraies de la Compagnie, des géni­
teurs aux phénotypes de production exceptionnels. A 
partir de ceux-ci un certain nombre de jardins grai­
niers seront plantés. 

cArchipel de6 
En juillet 1960, M. Y. FRÉMOND, chef du Secteur 

Cocotier de l'I.R.H.O., examinait, au cours d'une 
mission aux Comores, la nature des problèmes « coco­
tiers » rencontrés sur l'archipel. 

Cette mission a été effectuée à la demande du Minis­
tère d'Etat chargé des Départements et des Terri­
toires cl'Outre-Mer et de M. GONDRAN, directeur géné­
ral de la Société Comores-Bambao qui possède d'impor­
tantes cocoteraies. 

Les 4 îles (Anjouan, Mohéli, Mayotte et Grancle­
Comore) furent visitées et, après qu'eut été dressé 
pour chacune d'elles le bilan des difficultés, un certain 
nombre de recommandations furent suggérées. 

Les principales causes des rendements généralement 
médiocres des cocoteraies visitées, alors que clans la 
plupart des cas les sols sont relativement fertiles, 
peuvent se résumer de la façon suivante. 

1) Entretien. 

D'une façon assez générale le cocotier n'est pas con­
sidéré aux Comores comme une culture mais seulement 
comme un arbre de cueillette. 

Les arbres ne reçoivent pas le minimum d'entretien 
indispensable, ils sont presque partout en compéti­
tion avec un important recru dont le développement 
est d'autant plus considérable que souvent la nature 
du sol rend très difficile sinon impossible, l'usage de 
moyens mécaniques. 

En certains lieux de Mohéli par exemple la situation 
est des plus mauvaises ; il existe des cocoteraies qui 
sont à reconquérir en totalité sur la brousse, aucun 
entretien n'ayant été réalisé, probablement depuis la 
plantation. 

A JVlayotte, l ' " avocat marron », Lilsea lauri{olia 
étou!îe, clans bien des cas, complètement les cocotiers . 

2) Parasites et maladies. 

Ainsi que c'est souvent le cas sur les petites îles 
isolées où la faune ne comprend qu' un nombre r éduit 

d'espèces, certains parasites tels que les rats pullulent 
et deviennent des fléaux redoutables faute d'être con­
trôlés par une gamme suffisante d' ennemis. 

Le rat, aux Comores, vient en tête des ennemis du 
cocotier. Il entraîne des pertes en noix extrêmement 
élevées. 

La chauve-souris (Fanihy) est sur place considérée 
comme la cause de pertes importantes. On peut cepen­
dant en douter ; si c'est effectivement le cas, ce serait 
le seul exemple connu clans le monde du cocotier. 

Les oryctès sont relativement peu fréquents, faute 
souvent de trouver un sol favorable à leur multipli­
cation, exception faite cependant pour Mohéli. 

Les cochenilles existent sans être réellement dange­
reuses. 

La fumagine, due à un champignon saprophyte, est 
surtout fréquente sur Mayotte. 

La cercosporiose peut être considérée comme sans 
influence pratique. 

3) Nutrition. 

Les analyses foliaires et l' examen des symptômes 
visuels permettent de préciser : 

- L'existence de déficiences en azote accentuées 
sur la Grande Comore et Anjouan, moins sévères sur 
Mohéli, peu nettes sur Mayotte. 

- Des niveaux en phosphore peu élevés sur la 
Grande Comore, liés vraisemblablement aux faibles 
teneurs en azote. 

- Le potassium est toujours abondant sauf sur la 
Grande Comore où parfois il est légèrement inférieur 
au niveau critique. 

- Sur toutes les îles le magnésium et.le calcium sont 
plutôt faibles, probablement par suite des antago­
nismes avec la potasse. 

- Des troubles du côté des oligo-éléments sont 
possibles- notamment en ce qui concerne le bore et le 
molybdène - par suite de la faiblesse fréquente du 
pH. I 
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"' * * 
Les difficultés auxquelles se heurte la culture du 

cocotier aux Comores ne relèvent pas, au moins pour 
l'instant, de la recherche agronomique. 

Aucun procédé technique, aucun traitement, n'au­
ront d'effet tant que les cocoteraies ne seront pas régu­
lièrement entretenues. 

Lorsque l'application de ce principe fondamental 
sera devenue une habitude - dont les effets sur 
la production seront déjà considérables - d'autres 
progrcs pourront être accomplis grâce à l'utilisation 
de méthodes plus subtiles issues de la recherche. 

Déjà il est possible de conseiller des applications 
d'engrais pour quelques lieux valablement entretenus; 

- L'apport d'un kg d'urée par an et par pied dans 

Cf:2épublique 
Le Gouvernement de la République malgache, sur 

l'initiative de M. DumÉ, directeur de la C.G.0.T., a 
demandé en 1959 à l'I.R.H.O. l'envoi de spécialistes 
pour étudier sur place les problèmes relatifs aux oléa­
gineux. 

Trois missions ont été accomplies par M. OcHs, chef 
du Service Sols de l'I.R.H.O. en juillet 1959 pour le pal­
mier à huile, par M. GILLIER, chef du département 
Arachides en octobre 1959 et par M. FRÉMOND, chef 
du secteur Cocotier en juillet 1960. En septembre 
1960, M. CRÉPIN, directeur du Service de !'Agriculture 
a, en fonction des conclusions des rapports des spécia­
listes del' I.R.H.0., défini les objectifs à mener pour 
l'arachide, le cocotier et les oléagineux secondaires 
(palmier à huile notamment). 

La priorité à donner aux problèmes de développe­
ment et de recherche paraît être le suivant. 

En première urgence : l'arachide pour pallier rapi­
dement le déficit de corps gras alimentaires et per­
mettre à Madagascar de maintenir et améliorer sa 
position sur le marché de l'arachide de bouche. 

En deuxième urgence : le cocotier étant donné que 
cette culture existe déjà et peut intéresser plus tard un 
grand nombre de planteurs malgaches. 

En dernier lieu seulement, le palmier à huile, en 
raison des incertitudes que pose le climat (tempé­
ratures) sur la productivité. Le développement du 
palmier à huile sur la côte Nord-Est ne se conçoit 
pour l'instant qu'en milieu villageois,. Un fort enca­
drement est nécessaire pour éduquer les populations à 
cette culture nouvelle. Enfin, le traitement industriel 
des régimes, condition de la rentabilité de la culture, 
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certaines situations, de cyanamide calcique clans. 
d'autres. 

- L 'apport de chaux magnes1enne pour corriger 
les pH et améliorer les teneurs en Ca et Mg. 

- Il est enfin souhaitable d'expérimenter l'action 
du borate de soude et du sulfate de manganèse, etc .. . 

L'application au cocotier de la technique clu diag­
nostic foliaire dont les bases sont maintenant suffi­
samment larges est susceptible d'apporter une con­
tribution importante aux problèmes de nutrition 
rencontrés aux Comores. 

La lutte chimique contre les rats, complétée clans. 
certain cas par le baguage des cocoteraies les plus pro­
ductives, doit être menée avec vigueur. 

Le destin des cocoteraies des Comores dépend essen­
tiellement de la conviction et de la volonté des culti­
vateurs. 

exige des investissements élevés qu'il sera, au début, 
plus profitable d'utiliser pour l'arachide et le cocotier. 

Les régions productrices d'arachide du Lac Alaotra, 
Tananarive, Diégo-Suarez, Majunga, Tuléar, ont été 
étudiées. Des mesures ont été préconisées dans chaque 
cas pour améliorer la qualité des arachides existantes 
et augmenter la production. 

1 ° Reconversion de certaines régions productrices 
d'arachide de bouche de qualité médiocre en zones de 
production d 'arachide d'huilerie (notamment celle 
de Tuléar où la pluviosité est relativement faible) . 

2° Amélioration variétale par sélection effectuée 
dans les zones climatiques où l'arachide sera utilisée 
(la sélection d ' une arachide d'huilerie pour la région de 
Tuléar ne peut pas se faire sur les hauts plateaux et la 
sélection de l'arachide de bouche est à réaliser dans la 
province de Majunga) . 

3° Création de centres semenciers ou aménagement 
de ceux existants (il est absolument indispensable qu'il 
y en ait au moins un par province productrice). Ces 
centres assureraient la multiplication, la conservation 
et la distribution de semences de bonne qualité et l'on 
supprimerait la pratique actuelle qui consiste à utili­
ser les cc écarts de triage ,, ce qui conduit à une dégéné­
rescence, notamment pour les arachides de bouche. 

4° Développement des travaux de recherche et 
adoption d'une organisation propre à fournir des résul­
tats valables sur l'ensemble des essais agronomiques. 

5° Adaptation et étude d'une mise au point du petit 
matériel agricole qui doit prendre le relais des grandes. 
opérations du type labour, courbes de niveau, etc .. . etc ... 
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Madagascar : Plage d'Ankorika, près de Diégo-Suarez. 
(Photo A. G, C.) 

6° Réforme des systèmes de commercialisation afin 
de permettre au producteur de bénéficier de l'intégra­
lité de la valeur du produit qu'il livre au commerçant 
(à l'exemple du système paysannat). 

La production malgache peut être facilement et 
rapidement doublée par l'adoption de techniques 
simples telles que : 

- désinfection des semences, 
- semis denses et précoces, 
- bon entretien des cultures. 

qui ont déjà fait leur preuve dans d'autres Etats afri­
cains, au Sénégal notamment. 

Cette première étape permettrait d'exporter en plus 
grande quantité des arachides de bouche de qualité 
améliorée venant de la province de Majunga et de 
combler Je déficit de la Grande Ile en corps gras avec 
des arachides d'huileries venant de la région de Tuléar. 

Les quantités notable·s de coprah et d'huile de coco 
importées chaque année pour la fabrication du savon 
justifient d'entreprendre une action cocotier. 

Le cocotier poussant sur la plus grande partie de la 
côte malgache, il était nécessaire de confronter en 
premier lieu les conditions offertes suivant les régions 
avec celles qui normalement assurent une exploitation 
économique. Cette étud·e a permis de dégager sur la 
côte Ouest les régions de Majunga, Analalava et 

Ambanja ; au Nord Je district de Diégo-Suarez, d' Am­
bilobe à Vohemar, enfin l'île de Sainte-Marie, en face 
de la côte Est. 

II est apparu indispensable qu'à la base des opéra­
tions existe un support technique sérieux sous la 
forme d'une station de recherches qui pourrait se situer 
clans la région de Diégo-Suarez. 

Les grandes lignes de son programme seraient les 
suivantes : 

- mise sur pied d'un plan de fournitures de semences 
en vue de distribuer des noix sélectionnées, 

- détermination des formules d'engrais les mieux 
adaptées. Grâce à des enquêtes par diagnostic foliaire 
on pourra sans tarder envisager un plan de distribu­
tion d'engrais suivant les diverses zones : 

- recherches des bonnes méthodes culturales, 

- enquête sur l'incidence du parasitisme et des 
maladies. 

Une action immédiate est d'antre part à entreprendre 
avec un double but : 

- Eviter les pertes en coprah par suite soit d'un 
ramassage insuffisant, soit de mauvais systèmes de 
préparation. 

- Mettre tout en œuvre pour que les paysans 
entretiennent Jeurs plantations. L'effet sur les produc­
tions serait rapide et important. 
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Un programme de masse comportant la plantation 
de plusieurs milliers d'hectares et une action de déve­
loppement en milieu villageois à mener par le Service 
du Paysannat en liaison avec la Direction del' Agricul­
ture sont également recommandés. 

L'étude des conditions de végétation du palmier à 
huile ont permis de conclure que cette culture pourrait 
être essayée sur la côte Est au Nord de Tamatave. 
Cependant toutes les conditions écologiques ne sont 
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pas réunies avec certitude pour l'obtention de hauts 
rendements (les abaissements de températures cons­
tatés sont susceptibles d'influer sur la production dans 
des proportions mal connues). Il a clone été conseillé 
d'établir quelques plantations pilotes. Elles permet­
traient d'éprouver le comportement de lignées sélec­
tionnées importées de difiérents pays et de juger de 
leur acclimatement. Le palmier à huile est une option 
possible à ne pas négliger pour le développement agri­
cole de la côte Est de Madagascar. 

Cf:2épublique de l'€quateur 
La République de l'Equateur s'étend entre le 1 ° de 

latitude N et le 6° de latitude S. La partie centrale est 
traversée du Nord au Sud par la Cordillère des Andes 
dont les sommets les plus hauts (Cotopaxi et Chim­
borazo) atteignent 6.000 m. 

Trois régions peuvent climatiquement convenir à la 
culture du palmier à huile : 

1 ° Celle de l'Amazonie équatorienne. Malheureuse­
ment, cette région n'est desservie par aucun moyen de 
communication . 

2° La région de San-Lorenzo, au Nord sur la côte 
Pacifique. Cette région est le prolongement de la pro­
vince du Narino en Colombie où, dans la région de 
Tumaco, la culture du palmier à huile, entreprise il y a 
peu d'années, donne des indices très prometteurs. Les 
sols de la région de San Lorenzo conviennent très bien 
à l'établissement des grandes plantations et, d'autre 
part, l'existence d'un port et d'une voie ferrée reliant 
cette ville à Quito rendrait l'évacuation des produits 
assez facile. 

3° Actuellement, un développement important de la 
culture du palmier à huile est envisagé grâce à des 

prêts de la Banque Interaméricaine de Développement 
(B. I.D.) et grâce à l ' initiative de planteurs privés : la 
zone choisie est celle comprise entre Santo-Domingo 
de los Colorados et Quinindé. 

Rappelons que dans cette zone et dans celle com­
prise entre Santo Domingo et Quevedo, la culture du 
bananier s'est vigoureusement développée au cours de 
ces dix dernières années. 

Les sols de la région sont composés d'une cape de 
cendres volcaniques déposées en couches successives 
et d'une épaisseur moyenne de 1 m 30. 

La grande majorité des sols présente de très bonnes 
propriétés physiques: une cape végétale d'une dizaine 
de centimètres, un pH élevé dù à un excellent contenu 
en bases échangeables, une haute teneur en matières 
organiques. 

Le tableau n° 1 donne les caractéristiques d'un pro­
fil moyen des sols de la région. 

Le tableau n° 2 indique les caractéristiques climati­
ques de San Lorenzo de 1954 à 1958, de Santo Domingo 
de 1954 à 1958 et d 'Esmeraldas de 1954 à 1957. 

TABLEAU N° 1 

Profondeur N Matières PO4 Bases échangeables en meq. 

en cm. pH C % Total organ. échangea-
ble en meq. Ca Mg K Na 

0/5 6,82 9,14 0,3,1 15,72 0,22 31,60 5,35 1,72 0,36 
5/13 6,45 5,31 0,47 9,13 0,16 18,50 1,80 1,87 0,18 

13/33 6,60 1,81 0,21 3,11 0,07 7,45 0,87 2,42 0,13 
33/59 6,30 1,36 Q,13 2,33 0,05 4,85 0,74 0,71 0,17 
59/74 6,00 0,8'l 0,06 1,10 0,1 ,1 4,60 0,58 0, ,14 0,24 
74/109 5,75 1,42 0,11 2,44 0,07 9,15 0,62 0,69 0,89 

109/135 6,10 1,10 0,12 1,89 0,03 8,65 1,05 0,85 0,76 
135/195 6,25 0,91 0,10 1,56 0,02 8,80 1,67 0,63 0,28 
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TABLEAU N° 2 

Moyenne des pluviosités en mm. 

J. F. JVI. A. 1 M. 

--- --- --- --- ---
Santo-

Domingo .... 516,9 1197,1 481 ,1 517,1 313,3 

--- --- --- - -- ---
San-Lorenzo. 2411,0 246,0 246,0 294,0 210,0 

--- --- - -- - -- ---

Esmeraldas . . 92,2 165,0 124,0 1 173,0 45,0 

La pluviosité d'Esmeraldas ne convient naturel­
lement pas à la culture du palmier à huile mais le fait 
que cette ville ne sr. trouve qu'à 70 km de San Lorenzo 
et à 100 km à peine de Santo Domingo montre les 
précautions qui doivent être prises lors clu choix d 'une 
concession. 

Les données sur l'ensoleillement demanderont à être 
approfondies car le seul poste météorologique où est 
mesuré l'ensoleillement est celui cle la station expéri­
mentale cle Pichilingue, où l'on a noté 1.320 h d'en­
soleillement en 1957, 1.213 h en 1958, 830 h en 1959 et 
950 h en 1960. 

Ce faible ensoleillement constituera vraisemblable­
ment le principal facteur limitant mais il n'est nulle­
ment interdit de penser que l'on peut atteindre avec 
les nouvelles sélections introduites cle l'étranger des 
rendements en huile de palme de 2 t 1/2 à l'hectare. 

En efîet, l'Equateur a la chance, dans cette région, 
de bénéficier de l'expérience acquise par un planteur 
américain qui possède entre Santo Domingo et Qui­
nindé une plantation de 100 ha de palmiers Deli 
actuellement âgés d'une dizaine d'année (graines 
introduites du Honduras). Cette palmeraie, établie à 
densité insuffisante de 100 arbres à l'hectare et avec 
un taux d'extraction, faible pour l'origine Deli, de 

J. J. A. S. o. N. D. 

--- --- --- --- --- --- ---
192,4 

1 
115,9 74,4 92,9 11,1,3 42,8 158,'1 

Total annuel : 3 .116,6 
--- --- ---

299,0 220,0 71,5 1 84,2 1 85,2 1 40,8 82,4 
Total annuel : 2 . 123,1 

-1- - --
138,0 65,0 38,0 1 40,5 1 11,5 1 23,4 40,9 

1 
Total annuel : 956,5 
1 1 1 

12 %, produit en moyenne 1.100 kg d'huile de palme 
à l'hectare. 

Il y a tout lieu cle penser qu'avec des croisements 
Deli x pisifera africains, qui ont une production en 
kg de régimes habituellement supérieure de 25 % à 
celle des origines Deli. avec une densité normale de 
143 arbres à l'hectare et avec un taux d'extraction en 
huile/régimes de 20 %, en utilisant des techniques cle 
plantation améliorées, le rendement de 2 t 1/2 d'huile 
à l'hectare est une estimation raisonnable des possibi­
lités de la région. 

Le Professeur FERRAND, ancien directeur du Centre 
de Recherches de l ' I.R.I-I.O., a efiectué depuis février 
1961 une mission en Equateur, au titre de la F.A.O., 
pendant plus d'une année pour faire l'inventaire des 
possibilités de développement clu palmier à huile et 
préparer le programme des recherches que le Gouver­
nement compte entreprendre sur la station expérimen­
tale qui sera placée sur la route de Santo Domingo à 
Quinindé. 

Un projet d'accord avec le Ministère clu Développe­
ment aux termes duquel l'I.R.I-I.O. interviendrait en 
Equateur au titre de conseiller technique auprès de ce 
Ministère est en cours de signature. 
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Cf:2oyaume du 

En août 1961, Son Excellence SoN SANN, Ministre 
des Finances du Royaume du Cambodge, assistait aux 
fêtes commémoratives de l'indépendance de lu Côte 
cl' Ivoire. 

Après avoir visité la station du cocotier de l'I.R .I-I.O. 
à Port-Bouet, il demandait au Président de l'I.R.I-I.O. 
d'envoyer au Cambodge un spécialiste pour examiner 
les perspectives offertes au développement de la cul­
ture du cocotier et du palmier à huile. 

A son arrivée à Phnom-Penh, en octobre 1961, 
M. FRÉMOND était chargé par Leurs Excellences SoN 
SANN èt CHENG I-IENG, Ministre de !'Agriculture, 
d'étudier en outre la contribution qu'apporterait la 
création d'une station de recherches sur les oléagineux 
dont la direction et le fonctionnement seraient con fiés 
à l'I.R.H.O. 

Cette mission constituait une suite de celle réalisée 
en janvier et février 1958 par le Comte DE BEAUMONT 
et par M. CARRIÈRE DE BELGARRIC, directeur général 
de l'I.R.H.O., et de celle effectuée en 1959 par le spé­
cialiste « Cocotier,, de la F.A.O., lVI.vV.V.D. Picris. 

Tous les.planteurs qui, au Cambodge, se consacreront 
à la culture du cocotier sont assurés de trouver des 
débouchés aisés et très rémunérateurs sur le marché 
local. Le cocotier n 'est encore qu 'un arbre fruitier 
quoique depuis des années les nouvelles plantations se 
développent rapidement. 

L'examen des données agronomiques permet d'afftr­
mer que le cocotier est susceptible de fournir, dai1s un 
avenir proche, des rendements moyens de l'o rdre 
de 1,5 t de coprah à l'hectare (7 à 8.000 noix), ce qui est 
tout à fait honorable. 

Plus tard, grâce à la fourniture de semences géné­
tiquement améliorées, il est quasi certain d'approcher 
du niveau de 3 t/ha, en mêm e temps que la précocité se 
trouvera nettement améliorée. 

Le palmier à huile n'existe qu'à quelques exem­
plaires. S'il est capable d 'atteindre les rendements 
élevés que les conditions écologiques permettent d'es­
pérer, il apportera la prospérité à des régions actuel­
lement peu ou pas exploitées et permettra au Cam­
bodge de devenir un pays exportateur d'huile. 

Il est probable que les rendements du palmier à 
huile seront capables d'assurer la rentabilité de plan­
tations importantes. Ce n'est toutefois, pour l'instant, 
qu'une estimation et il convient d'abord d'approfondir 
les connaissances p ermettant de juger en toute certi-
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tude avant d'entreprendre des opérations d'enver­
gure. 

Les rendements et la rentabilité de ces deux cultures 
dépendront clans une large mesure de l'adoption de 
bonnes techniques culturales et d'un matériel végétal 
sélectionné car il est possible de trouver des sols fer­
tiles et bien adaptés, jouissant d'un climat favorable. 
Après la plantation, il sera comme partout nécessaire 
de veiller à l'entretien et d'avoir une politique de 
fumures minérales . 

Conscient de ces impératifs, le Prince SIHANOUK, 
chef du Gouvernement du Cambodge, a décidé avec 
beaucoup de sagesse la création d'une station de 
recherches sur le cocotier et le palmier à huile, dont il 
prévoit cle confier le démarrage et la direction scien­
tifique à l'I.R.H.O. 

Cette station se situerait près de la rivière de Tuk 
Sap, le long clela très belle route qui relie Phnom-Penh 
au port de Sihanouk-ville et à une vingtaine de kilo­
mètres de celui-ci. Elle permettrait, grâce à sa situa­
tion au bas de la chaîne de !'Eléphant, de concentrer 
les travaux sur le cocotier (bas de pente sableux) et sur 
le palmier à huile (mi-pente plus argileuse) en un seul 
lieu, ce qui constitue un très grand avantage et permet 
de réduire les frais de recherches. La proximité de la 
plantation d e Son Excellence CHENG HENG permettrait 
aussi à la station de pro fi ter d'un excellent matériel 
végétal pour les premières observations de sélection. 

Son programme de travail clans ses grandes lignes 
serait le suivant. 

Pour le cocolier : 

- importations de semences, obligatoires étant 
donné la grande pénurie du Cambodge en noix de coco, 

- création de pépinières pour la fourniture cle 
plants de cocotier « choisis ,, (application des tech­
niques de sélection sur pépinières), 

- mise au point des méthodes de création des 
cocoteraies et vulgarisation de celles-ci auprès des 
planteurs, 

- démonstration par l 'exemple de l'efficacité des 
techniques modern es de culture. Ce but en pratique 
se confond avec celui poursuivi par les essais. En 
effet, un essai d'engrais par exemple où les traitements 
« marquent " constitue à la fois un champ d'investiga­
tion scientifique et un champ cle démonstration pour 
les planteurs, 
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- tester les méthodes qui comportent des risques 
afin d 'épargner aux paysans des échecs coûteux (par 
exemple préparation du t errain et comluite à tenir 
vis-à-vis de l'oryctès). 

- mise en route de la sélection sur typica (champs 
généalogiques) avec introduction de pollen provenant 
d'arbres déjà ~électionnés, et création rapide de jardin 
grainier en vue de produire des semences hybrides 
11ana x typica, 

- formation de personnel national spécialiste de la 
culture du cocotier. 

- 409 

Pour le palmier à huile : 

- mise en place de champs généalogiques pour 
tester les rendements de cli!Iérents types de croisements 
provenant des meilleures sélections déjà réalisées par 
l'I.R.H.O. sur ses stations, 

- étude de la nutrition minérale dans les conditions 
du Cambodge. 

Ainsi le Cambodge pourrait disposer d'un outil 
efficace indispensable au développement rationnel de 
ses cultures oléagineuses. 

oCJ.rcltipel deD 91.ouvelleD-~ébrideD 

En octobre 1959, à la demande du Ministère d'Etat 
chargé des Départem ents et des Territoires d'Outre­
Mer, M. Y. FRÉMOND, chef du secteur " cocotier " de 
l ' I.R.H. O., pro fi tant d'un voyage efîectué en Polynésie 
pour installer la station d e Rangiroa, prenait contact 
avec les Nouvelles-Hébrides et examinait quelle 
contribution des recherches agronomiques seraient 
susceptibles d'apporter au développement économique 
du Condominium. 

Les superficies plantées en cocotiers sur les cli!Ié­
r entes îles de l' a rchipel atteignent environ 50.000 à 
60.000 h ectares, dont 25.000 d e cocoteraies euro­
péennes rationn ellem ent plantées. En fait, un chi!Ire 
global d e 80.000 h ectares est plus vraisemblable . 

Le coprah constitue pour l es Nouvelles-Hébrides 
une r essource essentielle, la plus importante pour 
longtemps encore, malgré la récente mise en exploitation 
de gisements miniers. Contrairement à une situation 
quasi générale clans le Pacifique les exportations de 
coprah sont réguli èrem ent et fortement croissantes : 
2 .000 t en 1938, 16.000 t en 1949, 35 .000 t en 1959. 
Rapidement elles devraient atteindre 50.000 t et bien 
davantage si des méthodes modernes issues de la 
recherch e agronomique étaient appliquées . 

L:1 quasi totalité du coprah produit (quelques cen­
taines de tonnes exceptées) est achetée par la France 
qui trouve aux Nouvelles-Hébrides le 1/3 de ses 
besoins . 

L es planteurs, Français pour 90 % d'entre eux, 
estiment qu ' ils sont insuffisamment aidés par la 
Métropole et actuellement les cours étant très bas, ils 
sont dans l ' incap acité de remédier au vieillissement des 
plantations existantes. 

Dans l'ensemble les conditions de sol et de climat 

sont excellentes et pour peu que certaines recherches 
de base soient réalisées des rendements remarquables 
pourraient être atteints . 

C'est dans ce but qu e la création d'une Station de 
Recherches sur le cocotier a été proposée. 

Son activité devrait porter clans 4 directions princi­
pales : 

1) Méthode de culture. 

Les meill ems procédés pour mettre en place, puis 
entretenir les jeunes cultures sont presqu'inconnus des 
phnteurs qui se bon1ênt à constater, dans bien des cas, 
que le cocotier " pousse tout seul "· Dans cc domaine 
des progrès d ' une portée étendue sont très faciles à 
obtenir. 

L'usage des légumineuses de couverture - à la 
condition d'être très prudent sur les variétés à vulga­
riser de crainte de les voir devenir d'une dan gereuse 
exubérance - contribuerait à l'enrichissem ent en 
matière organique, à la protection contre l 'érosion, à 
la lutte contre l'envahissement par les mauvaises 
herbes, à la nourriture du bétail, etc .. . 

2) Nutrition. 

Des progrès rapides peuvent être réalisés en étudiant 
la nutrition des cocoteraies en fonction des difîérents 
types de sol. En premier lieu il conviendrait de dresser 
le bilan des carences rencontrées, carences ne concer­
nant bien souvent que les éléments mineu rs. 

Les quelques diagnostics foliaires r éalisés confir­
ment bien les examens visuels - chloroses observées 
sur la première palme déployée après la flèche 
attribuables vraisemblablement à d es teneurs en 
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(Photo Corbin de Mangoux) 

Nouvelles Hébrides : Plantation de cocotiers. 

manganèse trop basses (de 20 à 40 p.p. m .) et en fer 
parfois médiocres. 

En quelques lieux l'azote paraît faible (Mallicolo 
Norsup) en quelques autres ce serait plutôt le magné­
sium (Santo, Malo, Mallicolo), mais dans l 'ensemble il 
y a p eu de problèmes relatifs aux éléments majeurs, la 
carence potassique est certainement rare, correspon­
dant à la grande fertilité naturelle des Nouvelles­
Hébrides. Il est probable qu e le minerai de manganèse 
local même s' il est très peu soluble pourrait être 
utilisé. 

Une expérimentation raisonnée est certainement 
susceptible de mettre en évidence des procédés 
simples et p eu coûteux capables d'accroître fortement 
les rendements . 

3) Problèmes de sélection. 

La majorité des cocotiers des Nouvelles-Hébrides 
appartient au type grand nombre de noix, petit 
coprah par noix (8 à 10 noix au kg). 

Cette faiblesse du coprah moyen par noix est 
regrettable car la main-d'œuvre est chère et relatiYe­
ment peu productive. En outre la façon de choisir le 
matériel pour les extensions correspond à une sélection 

négative qui ne peut que renforcer ce caractère défa­
vorable. 

Il convient clone d'améliorer génétiquement le 
typica des Nouvelles-Hébrides p ar croisement avec des 
sujets appartenant à des populations dont les carac­
téristiques sont complémentaires. Ceci nécessitera 
d'assez nombreuses introductions de semences et de 
pollen . 

En même temps des jardins grainiers destinés à four­
nir des hybrides nana x typica devront être plantés 
permettant d'accroître rapidement la production et la 
précocité des plantations. 

L'hybride, auquel on reproche une alternance de 
production très accentuée suivant les années, a beau­
coup de chances d'être bien adapté aux Hébrides 
(bonne pluviosité et excellente répartition). 

Par sélection, ce caractère défavorable est d'ailleurs 
susceptible d'être atténué en pratiquant d'un côté une 
sélection intra iypica, de l'autre une sélection intra 
nana. 

Sans doute le travail génétique à entreprendre est 
vaste, il n'en demeure pas moins rigoureusement 
indispensable pour accroître la rentabilité de l'exploi­
tation du cocotier aux Nouvelles-Hébrides. 
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4) Problèmes de séchage du coprah. 

Le coprah des Nouvelles-Hébrides n'est pas de très 
bonne qualité ; c'est une conséquence de procédés cle 
préparation défectueux. 

Il faudrait efl'ectuer une véritable révolution des 
méthodes, débourrer clans la plantation au lieu cle 
fendre à la hache et abolir le séchage à la fumée. 

Bien que rigoureusement indispensable, il s'agit là 
d'une œuvre de longue haleine qui en outre exige un 
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stimulant financier (prime substantielle à la qua­
lité). 

* * * 
L'application des techniques modernes est suscep­

tible de faire largement progresser la productivité 
clu cocotier. 

L'action que l'I.R.I-I.O. propose d'entreprendre peul 
rapidement modifier la face des choses et contribuer à 
donner un nouvel essor à l'économie du pays. 

cA-rcltipel deb ~oycwté 
A la demande de M. le Haut Commissaire PÉc1-roux, 

M. Y. FRÉMOND, chef du secteur «Cocotier " de l'I.R. 
I-I.O., a prollté d ' un passage àNouméapourvisitt;ren 
septembre 1961 les cocoteraies de l'île cl'Uvéa, archipel 
des Loyauté, dépendance de la Nouvelle Calédonie. 

On trouvera ci-après une analyse des conditions cli­
matiques et de la situation des cocoteraies. 

La situation cle Faiave (moyenn e 1.365 mm avec 
101 jours) est suffisante pour le cocotier. Les tempéra­
tures minima sont parfois très basses (10°) et doivent 
être considérées comme limites pour la culture du 
cocotier. L ' ensoleillement est certainem ent très élevé 
et doit atteindre environ 3.000 heures par an. 

La très grande majorité des arbres appartient au 
type typica à grand nombre de noix et à coprah peu 
épais. La coloration rouge des pétioles est rare, ce qui 
rattache cette population au type mélanésien. 

L 'épaisseur des péricarpes est clans l'ensemble 
excessive. Les arbres ont des caractéristiques très 
voisines de celles des Nouvelles-Hébrides ; mais en 
raison des basses températures les stipes ont des 
cicatrices très serrées qui donnent aux arbres une 
allure trapue ; les bulbes radiculaires sont assez gros, 
mais courts, les feuilles restent adhérentes au tronc . 
Très souvent, les noix mûres et brunies se détachent 
mal des inflorescences. Tous ces phénomènes sont une 
conséquence d'une physiologie troublée par le froid . 

L 'origine génétique des arbres est néanmoins inté­
ressante car leur productivité et leur précocité sont 
relativement bonnes mais, comme a ux Nouvelles­
Hébrides, un travail de sélection est nécessaire. 

On rencontre clans la cocoteraie avec une faible fré­
quence, des arbres typica à caractéristiques opposées : 
petit nombre de grosses noix. L'existence de ces 
arbres présente un grand intérêt ; ils ont été importés 
par la minorité wallisienne qui habite l'île. Une enquête 
plus approfondie devrait être réalisée pour évaluer 
la valeur génétique de ces importations. Néanmoins, 
il semble préférable d'introduire des noix sélection­
nées de Polynésie provenant d'arbres à gros coprah. 

L'ensemble des cocoteraies cl'Uvea étant jeune, il 
n'y a certainement pas de croisements naturels qui 
permettraient d'estimer la valeur des croisements des 
hybrides Polynésie x Mélanésie. ' 

Les sols conviennent très bien à la culture du coco­
tier et sont d'une grande fertilité. 

Il existe, comme sur les atolls de Polynésie, des 
problèmes cle nutrition en éléments mineurs qui sont 
une conséquence de la nature corallienne cle l'île et du 
pH élevé des sols issus de la décomposition des coraux. 

Dans une cocoteraie dont les arbres adultes sont 
de couleur verte, les jeunes plants issus de germinations 
naturelles sont presque complètement jaunes entre 
1 et 2 ans, reverdissent entre 2 et 3 ans, et se retrouvent 
totalement verts à partir de 5 ans, lorsque le système 
radiculaire s'est suffisamment étendu en surface pour 
prospecter l'horizon superficiel dont le pH est neutre 
ou acide. 

Sur les arbres adultes, les symptômes de carence 
sont peu accentués et l'on ne rencontre pas de défi­
cience visuelle de potassium. 

L'entretien des arbres est insuffisant car il est limité 
à ce qui est indispensable pour permettre la récolte. 

Le prix du coprah n'est pas assez élevé pour consti­
tuer un stimulant à la productivité. 

Les alignements ne sont pas respectés et la densité 
des arbres est souvent excessive. 

La récolte n 'est pas eflectuée régulièrement car on 
trouve de nombreuses noix à terre. Ce sont les cours du 
coprah et les besoins monétaires du propriétaire qui 
déterminent la cadence des récoltes. 

La technique de préparation du coprah est assez 
rudimentaire. En règle générale, les noix sont grou­
pées de place en place, fendues à la hache ou au couteau 
de brousse et mises à sécher à l'air et au soleil. Parfois, 
comme aux Tuamotu, le premier ressuyage s'efl'ectue 
en accrochant les noix fendues sur les jeunes cocotiers 
ou en les empilant en murettes, amande en bas. 
Après quelques jours, les amandes sont extraites à la 
spatule et le coprah placé au soleil pour achever sa 
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déshydratation. Le produit, sans être excellent, est 
acceptable. 

Un certain nombre de fours ont été récemment cons­
truits . La conception est rationnelle mais le système de 
chaufîe serait à revoir car le rapport kg de coprah 
séché sur kg de combustible utilisé est mauvais. 

Les améliornlions nécessa ires. 

Un meilleur entretien des cocoteraies entraînerait à 
lui seul un accroissement très sensible de la production 
sur des superficies importantes ; la remise en état ne 
peut s'e1Yectuer que manuellement, le relief accidenté 
interdisant l'emploi de tracteurs. 

Dans bien des cas, l'utilisation d' un gyrobroyeur 
serait la solution la plus efficace et la plus économique. 

Tant qu'une étude systématique de la nutrition des 
cocoteraies adultes n'aura pas été effectuée par le dia­
gnostic foliaire, on ne pourra donn er de conseils valables 
sur l' usage des engrais minéraux. 
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La distribution de plants choisis provenant d 'arbres 
haut-producteurs, l 'application de techniques de 
sélection sur pépinières sont très souhaitables. La 
préférence doit être donnée aux arbres de type poly­
nésien à grosses noix qui nécessitent moins de travail 
pour la préparation du coprah . 

Lors de la plantation, on doit effectuer une véritable 
trouaison, apporter des bourres et remplir les trous 
avec de la terre de surface. 

Le développement de la culture du cocotier dans 
l'île d'Uvea est handicapé par des taux de fret entre 
l 'île et Nouméa aussi élevés que les taux pratiqués 
entre la Nouvelle-Calédonie et la France. Malgré tout, 
l 'exportation atteint en moyenne 700 t de coprah par 
an. 

Il n'est pas douteux que l'application des quelques 
t echniques simples définies précédemment permet­
trait de multiplier très facilementla production actuelle 
par deux ou par trois, voire davantage. 
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~ '5. ÇQ. ~- 0. 
et le..; huilerie~ clu plan 

Dès 19,15, la Direction du Plan du Ministère de la 
France d'Outre-Mer, sous la vive impulsion de 
M. Saller, prenait l'initiative d'étudier un programme 
de développement de la production des matières 
grasses pour l'Afrique Equatoriale et l'Afrique Occi­
dentale portant sur les trois principaux oléagineux : 
huile de palme et palmistes, arachide, karité. Ce plan 
était étudié par l'i. R. I-J. O. - dont les animateurs 
avaient été à l'origine du développement spectacu­
laire du palmier à huile en Extrême-Orient entre les 
deux guerres - en étroite liaison avec les services du 
Dép_artement et des Gouvernements généraux de 
l'Afrique Occidentale. 

Sans renoncer aux plantations industrielles, seules 
susceptibles de donner les rendements optima, mais 
laissant momentanément de côté la création de plan­
tations sélectionnées, ce plan, allant au plus pressé, 
donnait la priorité à la mise en exploitation ration­
nelle des palmeraies naturelles, qui s'étendent sur de 
vastes superficies en bordure du golfe de Guinée, et 
à l'install ation d'huileries modernes qui, modifiant 
radicalement les conditions de l'extraction tradition­
nelle, apporteraient dès leur mise en fonction une amé­
lioration importante de la production en quantité 
(90 % de l'huile contenue clans les régimes traités sont 
extraits au lieu de 50 à 60 %, en employant vingt 
fois moins de main-d' œuvre) et en qualité (4 % d'aci­
dité au lieu de 20 à 30 %, avec une teneur en eau et 
en matières solides pratiquement négligeable). En fait, 
il ne s'agissait pas seulement d'implanter des usines 
mais aussi d'amorcer un vaste mouvement d'indus­
trialisation et d'expansion économique dont les huile­
ries de palme devaient constituer le catalyseur. 

C'est sur ces données et après une mission efîectuée 
en janvier 19,17 par trois spécialistes, MM. Pierre 
Michaux, André Rancoule et Raymond vVauters, par­
ticulièrement qualifiés par leurs connaissances resp ec­
tives des exploitations d'huile de palme en Extrême­
Orient, des conditions de production en Afrique et des 
problèmes de stockage et de transport, que la Direction 
du Plan prit l'heureuse décision de doter les Territoires 
africains d'une première tranche de huit huileries d'une 
capacité initiale de production représentant globale-

ment 16.000 t d'huile de palme t 12.000 t de palmistes 
par an et pouvant être portée par des extensions à 
40.000 t d'huile et 30.000 t de palmistes. 

* * * 
Après enquête sur place, la répartition des diverses 

usines fut déterminée clans chaque territoire en plein 
accord avec les autorités administratives et les ser­
vices techniques intéressés. Les points d'implantation 
choisis furent les suivants : 

Dahomey: 
Avrankou ....... . 
G'Bada ... . .... . 
Bohicon .. . .. ... . . 
Ahozon . . ....... . 

Togo: 
Alokouegbé . .. , ... 

Côle d'Ivoire : 
Acobo-Dabou . .. .. . 

Cameroun: 
Dibombari .. . .... . 
Edéa . . . ... ..... . 

Capacité initiale 
en huile de palme 

4. 000 t 
2.000 
1.000 
1.000 

1.000 

4.000 

2.000 
1.000 

Capacité possible 

G .000 t 
G.000 
3 .000 
3.000 

3 .000 

G.000 

G.000 
3.000 

Toutes les dispositions ont été prises dès l'origine 
pour que les extens ions soient réalisables clans les 
bâtiments existants par simple adjonction de matériel. 

* * * 
A la demande expresse du Ministère de la France 

cl'Outre-Mer, l'I. R. H. O. accepta, à titre exception­
nel, le 25 février 19,17, de se charger de l 'implantation 
du montage et de l'équipement de ces usines ainsi que 
des constructions annexes : ateliers, garages, bâti­
ments d'habitations, et cela bien que cette mission ne 
fît pas strictement. partie du cadre normal de ses attri­
butions. 

Cette vaste entreprise, commencée en 1948, se ter­
mina au début de 1952 par les essais de bon fonction­
nement de la dernière des usines mises en chantier, 
celle d'Ecléa, dont la construction avait débuté en 
janvier 1951. 
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La réalisation d'un tel programme, en quatre ans, 
à une époque où les approvisionnements étaient longs 
et difficiles, en des pays où la main-d'œuvre qualifiée 
était alors très réduite, dans une ambiance de scep­
ticisme et parfois même d'hostilité, a été un sujet 
d'étonnement pour ceux qui, ·de près ou de loin, se 
sont intéressés à cette question . On ne peut qu'admirer 
la foi et le courage animant cette poignée d'hommes qui 
a mené à bien une telle tâche sous le contrôle dyna­
mique de M. Bourlet, alors directeur de la Section du 
Développement et du Service Usines de l'i. R. H. O. 

L'ensemble de ces huit usines et de leurs annexes 
représente un travail considérable qui a nécessité 
l'exécution de 500 plans, la passation d'un millier de 
commandes auprès de 250 fournisseurs, la mise en 
place de 7 .000 t de matériel et de marchandises diverses 
et l'édification de 25.000 m 2 de bâtiments industriels 
ou d'habitations. 

Les travaux sur place ont occupé plusieurs milliers 
de travailleurs africains conduits par une quarantaine 
d'ingénieurs et de techniciens européens dont le 
dévouement mérite un hommage particulier. Trois des 
chefs de chantiers, MM. B edin au Togo, Nagy au Came­
roun et Thibou au Dahomey, sont morts à la tâche. La 
direction et la coordination des divers chantiers 
étaient assurées à Paris par un service technique com­
prenant les bureaux d 'études et les services adminis­
tratifs et financiers indispensables pour mener à bien 
une entreprise d'une telle envergure. M. Hérisson, émi­
nent Inspecteur des Huileries a, lui aussi, payé d 'une fin 
soudaine plusieurs années d'un labeur inlassable. 

Le coût global de ces huit huileries et clc leurs 
annexes s'est élevé à 1.700.000.000 anciens fr. métro­
politains représentant moins de 110.000 anciens fi·ancs 
mélropolilains d' investissements par tonne d'huile ins­
tallée, alors que cette même capacité correspond à une 
valeur annuelle de produits (huile et palmistes) de 
plus de 120.000 anciens francs mélropolilains nu usine 
dont l'économie des Etats africains bénéficie. Le Fonds 
d'investissements pour le Développement Economique 
et Social des Territoires cl'Outre-mer (F. 1. D. E. S.) 
a assuré ce financement. 

* * * 
Mais la mise en place des usines ne constituait qu' une 

partie de l'ensemble des opérations à réaliser pour 
mettre en valeur les palmeraies et l'exécution des 
autres opérations prévues dans le plan initial (création 
et amélioration des routes et pistes de collecte, aména­
gement et rénovation des palmeraies, organisation des 
stockages et des transports) qui aurait dû être menée 
simullanémenl, n'avait pas été entreprise en temps 
voulu et avec tous les moyens nécessaires. Sans cette 
indispensable infrastructure, l'industrie de l'huile de 
palme ne pouvait se développer normalement et rapi­
dement comme il eùt été souhaitable. 

Le choc psychologique qu'on était en droit d'at­
tendre de la construction et de la mise en route des 
usines n'avait clone pu se produire d'autant plus qu'à 
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des lacunes clans l'exécution du Plan, étaient venus 
s'ajouter une forte baisse des cours de l 'huile de palme 
ainsi qu'un manque d'expérience certain des premiers 
gérants des huileries, très excusable d'ailleurs, a u 
départ d'une formule d'exploitation tout à fait nou­
velle. 

Ainsi au 1er janvier 1953, quatre usines seulement 
étaient régulièrement exploitées: Acobo-Dabou, Avran­
kou, G'Bada et Dibombari; leur production était rela­
tivement faible. Quant aux quatre autres huileries, 
elles n'avaient pas encore de gérants et des avis pes­
sismistes étaient exprimés à leur sujet aussi bien dans 
la métropole qu'outre-mer. Ne parlait-on pas de trans­
former certaines usines en fabriques cle jus de fruits 
ou en hangars à coprah ? 

Les conceptions qui avaient présidé à la mise en 
place des usines gardaient cependant toute leur valeur 
encore fallait-il le démontrer : au début de 1954, toutes 
les huileries tournaient, trois d'entre elles travaillaient 
au maximum ou même au delà de leur capacité ini­
tiale. Si la situation s'était ainsi retournée, c'est en 
grande partie grâce à « l'expérience " de Bohicon ; la 
réussite de cette usine a en eflet démontré la validité 
des principes de base du Plan palmier à huile, énoncés 
dès 1946. 

En janvier 1953, l'i. R. H . O. se livra en effet à 
Bohicon à des essais techniques pendant six semaines. 
L ' usine fonctionna correctement sitôt sa mise en 
route, ce qui était normal, mais elle fut en outre ravi­
taillée facilement en régimes, ce qui, pour !beaucoup, 
fut une surprise. Dès les premiers jours, certaines inquié­
tudes faisaient place à l' optimisme et, à la fin des six 
semaines d' essais prévues, il fut demandé à l ' i. R. H. O. 
d'en poursuivre l'exploitation technique et commer­
ciale. En février 1953, la moyenne journalière de pro­
duction atteignait déjà 18 t d'huile de palme, en mars 
20 t, en avril 30 t. La collecte fut alors organisée en vue 
de J'aire tourner l'usine même en morte saison, en 
allongeant éventuellement les circuits de ramassage. 

L'I. R. H . O. avait affirmé qu'il serait possible, 
même a u cours d'un premier exercice, de produire au 
moins 500 t d'huile. Or, p endant les douze premiers 
mois d'une exploitation sans préparation, la produc­
tion atteignit 800 t, soit les 8/10° de la capacité théo­
rique de l'usine qui avait tourné douze mois sur douze 
et même 24 h sur 24 pendant plusieurs mois. 

L'huilerie d'Avrankou. 

L'huilerie d'Avrankou (Dahomey), est l'une des 8 usines 
dites du « Plan », implantées de 1948 à 1950 sur la côte 
d'Afrique. Cette usine d'une capacité de 4.000 t d'huile par 
an (extensible à 6.000), est située au cœur de la palmeraie 
de Porto- Novo, à une vingtaine de kilomètres de la mer. 

La vue aérienne, prise vers le Sud-Est, montre au premier 
plan la voie ferrée de Cotonou, puis l'usine et ses bâti­
ments annexes (bureaux, garage, atelier), ainsi que les 
habitations des employés. Les tanks de stockage se trouvent 
entre l'usine et la voie ferrée, ainsi que la station de pom­
page (à gauche). On distingue jusqu'à l'horizon la palme­
raie naturelle, qui entoure l'usine et au sein de laquelle 
apparaissent les toits des cases habitées par la population. 

- >-
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Le 26 novembre Hl53, un protocole était signé, con­
fiant pour trois ans, sans intervention financière et 
pour le compte du Fonds Commun des Sociétés de 
Prévoyance, la gérance technique et commerciale de 
Bohicon à l'I. R. H. O. Cette mission était en même 
temps étendue à l'huilerie cl' Ahozon dont la mise en 
route officielle eut lieu le 11 janvier 1954. 

Après les résultats probants ainsi acquis à Bohicon, 
des candidatures furent posées à la gérance des deux 
usines jusqu'alors restées inactives : Alokouegbé au 
Togo et Edéa au Cameroun. Les cahiers des charges 
furent signés fin 1953. 

Ainsi clone l'année 1954 a vu le démarrage de 
toutes les usines du Plan et 1e début de l'essor de 
leur production qui, partie de moins de 300 t en 1952, 
s'était élevée à 4.300 t en 1953 et passait, en 1954, 
à 9.500 t. 

C_e n'est pas là un fait du hasard. La réussite de 
l'huilerie de Bohicon avait provoqué le choc psycholo­
gique ranimant la foi de tous les intéressés. Sur le plan 
matériel, c'est aussi la mise en vigueur elîective et 
enfin mieux coordonnée du Plan palmier au début de 
sa deuxième période quadriennale (1 cr juillet 1953-
1 cr juillet 1957) qui a créé les conditions et le climat 
propices au démarrage. En elîet, à partir du 1er juillet 
1953, les services administratifs, chargés de la création 
des routes et des pistes, ont eu effectivement à leur 
disposition les crédits et le matériel nécessaires pour 
mener à bien leur tâche. 

Les efforts en ce qui concerne la rénovation de la 
palmeraie n'ont pas été toujours et partout aussi suivis, 
ni aussi efficaces qu'il eût été souhaitable. En particu­
lier, les applications d'engrais préconisées par l' I. R. H. 
O., qui avait démontré les résultats importants que 
l'on pouvait en attendre, n'ont pas été développées 
d'une façon méthodique et satisfaisante ; cela malgré 
l'intérêt qu'elles présentent, aussi bien pour le produc­
teur, qui bénéficierait directement des importantes 
augmentations de rendements ainsi obtenues, que pour 
les usines dont l'approvisionnement pourrait être plus 
largement et plus régulièrement assuré. 

Dès les premières années de réalisation du programme 
initial du premier Plan élaboré en 1946-1947, après une 
mise en place rapide, et aux meilleures conditions, de 
l'infrastructure industrielle prévue, un large accrois­
sement de· la production a donc justifié les prévisions 
tout en permettant d'envisager raisonnablement de 
nouveaux développements et la poursuite d'un 
programme étendu. Dans le cadre des deuxième et 
troisième Plans, la progression n'a pas été aussi 
marquée. 

Les dispositions du deuxième Plan (1953-1957) ont 
bien été, pour les huileries, sensiblement suivies puisque 
la capacité totale en a été portée, dans le courant de 
1958, à 20.000 t d'huile et qu'elles atteignaient la 
même année une production réelle de près de 16.000 t, 
mais il n'en est pas de même pour les objectifs du 
troisième Plan (1957-1961) qui sont loin d'avoir été 
atteints. Il était en effet prévu que les huit premières 
unités seraient portées, en 1961, à leur capacité maxi-
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mum de 36.000 t et qu'il serait de plus créé plusieurs 
nouvelles usines. 

A la fin de l'année 1961, les: huit .unités installée 
ont une capacité totale de 22.250 t et aucune usine 
nouvelle n'a été construite. La production qui avait 
déjà atteint, 15.000 t en 1956 n'a depuis que très peu 
dépassé ce chifîre : 15.729 t en 1958. (Elle a été infé­
rieure en 1957 et 1959 par suite de conditions clima­
tiques particulièrement défavorables). 

Diverses circonstances ont retardé une évolution 
normale, la principale étant l'échec presque général 
des méthodes employées aussi bien sur le plan tech­
nique que psychologique et social pour la mise en 
place de palmiers sélectionnés par l'i. R. H. O. au 
bénéfice des producteurs. 

Actuellement, de nouveaux plans sont à l'étude clans 
chacun des Etats intéressés et en fonction des condi­
tions propres à chacun d'eux. L'I. R. H. O. apporte 
tout son concours à la préparation et à la réalisation 
de ces plans. Sur ces bases nouvelles, la production 
du palmier à huile doit prendre enfin son véritable 
essor. 

* * * 

La mission initialement confiée à l'I. R. H. O., mise 
en place de huit huileries de palme d'une capacité de 
production de 16.000 t, s'était terminée en mars 1952 
à l'achèvement de la dernière des huileries à Edéa au 
Cameroun. Tous les objectifs qui avaient été fixés à 
l'Institut ont été alors atteints etle programme réalisé 
à 100 %-

Sur la demande des autorités dahoméennes, l'I. R . 
H. O. avait aussi accepté d'assurer à titre exception­
nel et provisoire la gérance technique et commerciale, 
sans participation financière, des huileries cl' Ahozon 
et de Bohicon. Au cours de sa gestion, il a porté pour 
chacuhe de ces usines la capacité initiale de 1.000 t au 
maximum possible de 3.000 t. La preuve a ainsi été 
faite que ces huileries, tournant à leur capacité maxi­
mum, pouvaient être alimentées et équilibraient, sous 
réserve d'une saine gestion, leur compte d'exploita­
tion. 

Estimant que sa véritable vocation est la recherche 
et non ila gestion d'exploitations industrielles, l' I. R. 
H. O. a demandé, en mai 1960, à être déchargé d'un 
mandat dont l'exécution l'empêchait d'autre part de 
jouer aussi pleinement et en toute indépendance son 
rôle de conseiller technique auprès du Gouvernement 
du Dahomey. Le 31 juillet 1961, la gestion des huile­
ries de Bohicon et d' Ahozon a ainsi été transférée 
à la Société Nationale des Huileries Dahoméennes 
(SNAHDA), qui groupe également les usines d'Avran­
kou et de G'Bada précédemment gérées par la Société 
des Huileries Modernes du Dahomey. 

* * * 
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Sur le plan économique, l'ensemble des usines avait 
produit, depuis leur création jusqu'au 31 décembre 1960, 
plus de 100.000 t d'huile de palme et 80.000 t de palmistes, 
représentant plus de 6 milliards de francs CFA dont la plus 
grande partie a été distribuée aux populations sous forme 
de prix d'achat des régimes aux producteurs et de salaires 
aux ouvriers, apportant ainsi par l'intermédiaire du com­
merce local une contribution importante à l'économie des 
divers pays intéressés. C'est là un bilan concret et positif. 
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Malgré les retards apportés à l'exécution des objectifs 
du Je Plan et les difficultés inhérentes à toute formule 
nouvelle, l ' implantation d'un ensemble de huit huileries 
de palme parfaitement équipées, rénovant complète­
ment les conditions de l'exploitation, constitue une 
réalisation d'un intérêt majeur pour le développement 

futur des Etats africains. 

ROGER POUJADE. 



. 
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et la r,alori'1ation 

cle~ procluitb et ~ou"-procluitb 

Tandis que ses agronomes obtenaient les importants 
résultats sig1~alés par ailleurs, l ' I. R. H . O. recherchait 
- comme le lui prescrivent ses statuts - les pro­
cédés et les appareillages les plus appropriés au trai­
tement, à différents échelons, des principaux oléagi­
neux tropicaux ; il étudiait aussi la valorisation des 
produits et sous-produits résultant de ce traitement, 
ainsi que leurs débouchés. La conservation de certaines 
graines, ainsi que celle des tourteaux et des huiles en 
provenant, était en outre examinée. 

Nous ne pouvons exposer ici de façon détaillée les 
travaux ainsi entrepris et poursuivis en étroite liaison 
avec les laboratoires du Siège et le service « Usines », 

ainsi qu 'avec les stations d'outre-mer. Ils ont d 'ailleurs, 
pour la plupart, fait l'objet de publications (notes 
techniques, articles, rapports) largement diffusées. 
Nous nous bornerons donc à donner quelques indica­
tions à leur sujet en soulignant l'esprit essentiel clans 
lequel ils ont été exécutés : permettre le relèvement 
du niveau de vie des populations des pays producteurs 
en améliorant les rendements de production et la 
qualité des produits obtenus. 

Les recherches ont, bien entendu, porté principale­
ment sur les fruits et graines des oléagineux les plus 
importants : palmier à huile, cocotier, arachide, karité 
et ricin. La récupération et le traitement de la graine 
de coton ont aussi été étudiés, en liaison avec l' I. R. 
C. T. (Institut de Recherches clu Coton et des Textiles 
Exotiques). 

1. - LE PALMIER A HUILE 

1. - La production de l'huile de palme. 

Ce sont, très naturellement, les divers procédés de 
production de l'huile de palme qui ont fait l'objet des 
premières études technologiques. Les huileries des 

stations et plantations de l' I. R. H. O. ont été équipées, 
dans ce but, d'appareils convenant particulièrement à la 
nature des fruits traités ou permettant d'établir des 
comparaisons. Tandis que des améliorations étaient 
apportées au matériel des usines de Dabou-Mopoyem 
et Grand-Drewin, équipées déjà de presses hydrau­
liques, les huileries de Pobé et de La Mé étaient pour­
vues respectivement d'une centrifugeuse et d'une 
presse à vis continue, après diverses études relatives 
aux facteurs physico-chimiques intervenant lors de 
l'extraction par malaxage-lavage (influence du taux 
de déshydration de la pulpe sur le rendement en 
huile décantée ; action des ultra-sons sur les boues 
avec ou sans fermentation préalable) . Parallèlement 
était expérimenté à Pobé un procédé breveté par 
l'i. R. H. O., à la suite d'études mettant en lumière 
le rôle bénéfique joué par les composés pectiques de la 
pulpe au cours de l'extraction. Cette pulpe, après dila­
cération, était soumise à l 'action de la vapeur d'eau 
saturée à 105° C et il en résultait, sous l'action combi­
née de la chaleur et de l'humidité, un écoulement 
d'huile analogue à celui que l'on obtient lors du trai­
tement des graines par le procédé Skipine. On a pu 
recueillir de cette façon, lors des essais, sous forme d'un 
produit de belle qualité, environ 50 % de l'huile con­
t enue dans la pulpe et cette proportion a pu être quel­
que peu majorée par add_ition de pectinases. 

Le dépulpage des fruits a aussi été réalisé, d'abord 
à Pobé, avec un appareil dérivé d'un dénoyauteur 
d'olives, puis à La Mé, avec un matériel spécialement 
conçu à cet effet. Dans les deux cas, les résultats ont 
été satisfaisants après quelques mises au point et 
réglages parfois assez délicats, mais il ne semble pas, 
du moins pour l'instant, que les procédés d'extraction 
sur pulpe seule soient appelés à un grand développe­
ment. 

Divers autres essais ont été réalisés, notamment en 
ce qui concerne l'incidence sur le taux d'extraction 
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d'injections d'eau et de vapeur dans les essoreuses et 
relativement à la séparation des coques et des amandes. 

2. - L'extraction du carotène de l'huile de palme. 

Très rapidement, l'i. R. J-I. O. s'est intéressé à l' ex­
traction du carotène de l'huile de palm e, ce qui était 
parfaitement justifié étant donné, d'une part que cette 
huile en est la source la plus r iche (elle en contient 
généralement, suivant la variété, le lieu de production 
et la saison de 0,04 à 0,19 %) et, d 'autre part, qu'il 
s'agit là d'un produit de grande valeur puisque le 
carotène est une provitamine A et constitue un colo­
rant jaune orangé très apprécié en alimentation. 

A la suite d'essais de laboratoire, un procédé a été 
breveté en divers pays, notamment en France, en Hol­
lande et aux Etats-Unis. Ce procédé consiste à trans­
former les glycérides de l'huile de palme en esters 
d'un alcool de bas poids moléculaire (généralement l' al­
cool méthylique) et à soumettre ces esters ( dont le 
point d'ébullition est nettement inférieur à celui des 
glycérides correspondants) à une distillation sous très 
haut vicie (de préférence moléculaire). On recueille 
ainsi des esters distillés d'excellente qualité, tandis 
que le carotène, joint aux autres insaponifiables de 
l'huile et à la fraction minime d'huile non transformée, 
reste clans l'appareil sous forme de concentré. Dans une 
variante, les esters sont saponifiés et le savon est sou­
mis à l 'action d'un solvant, par exemple chloré, qui 
dissout les insaponifiables. Le concentré caroténé est 
obtenu par distillation de la solution. Dans les cieux 
cas, on obtient comme premier sous-produit de la gly­
cérine concentrée. 

Dès 1951, des essais de distillation moléculaire d'es­
ters méthyliques furent efîectués tant en France, chez 
un constructeur du Nord et au C. N . R. S., qu'aux 
Etats-Unis, àla Distillation Products Inc (D. P. 1.). Les 
résultats de ces essais, efîectués chacun sur une ving­
taine de kilos d'esters, furent jugés très satisfaisants : 
les concentrés obtenus n'avaient pas subi d'isomérisa­
tion ; quant à leur concentration elle variait entre 
4, 75 et 7-8 %- Par la suite, un autre essai du même 
ordre fut exécuté à lVIarseille et des quantités nette­
ment plus importantes d'esters furent distillées, égale­
ment avec succès, à l'Alimentation Equilibrée, à 
Commentry. Parallèlement, des tests biologiques sur 
rats permirent de préciser l'activité vitaminique des 
concentrés obtenus et un essai exécuté à l'i. N. R . A. 
sur vaches en stabulation prouva qu'il était possible, 
par addition régulière de tels concentrés à l'alimenta­
tion de ces animaux de conserver sensiblement, en 
hiver, la teneur en vitamine A du lait d 'été. 

On se préoccupa aussi de trouver des débouchés 
pour les esters méthyliques provenant de la produc­
tion du carotène par le procédé de l'i. R. 1-1. O. Après 
enquête auprès d'un certain nombre de transforma­
teurs de corps gras, on retint surtout la fabrication 
d 'amides gras, de monoglycérides, de savonnettes de 
luxe et éventuellement d'alcools gras (suivant la 
conjoncture économique). Des essais efîectués en labo-
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ratoire et en atelier pilote prouvèrent d'ailleurs qu'il 
était possible de préparer toute une gamme de pro­
duits intéressants à partir cles dits esters. 

3. - L'extraction de l'huile de fibres. 

Les fibres, sous-produits de l'huilerie de palme, con­
tiennent encore une proportion d'huile, variable sui­
vant le procédé utilisé mais pouvant être évaluée en 
moyenne à 10-12 %- Cette huile est actuellement per­
due, sa récupération n'ayant pas été jugée rentable : 
les fibres sont brûlées clans les chaufferies cles usines. 

Il a paru intéressant à l'i. R. I-1. O. d'étudier de plus 
près le problème de cette récupération. Divers procédés 
d 'extraction ont été essayés et il a aussi été préparé, 
par broyage après séchage, une farine dont les utilisa­
tions éventuelles ont été recherchées. Ceci a permis de 
constater, d'une part que seule l 'extraction par sol­
vant semblait susceptible de donner de bons résultats, 
d'autre part que l 'huile obtenue était nettement plus 
riche en carotène que celle de pression (ou de cen­
trifugation) correspondante : en moyenne deux à trois 
fois. Ceci confère à l'huile de fibres une valeur par­
ticulièrement importante comme source de carotène 
naturel. 

Après avoir expérimenté plusieurs solvants en labo­
ratoire, notamment l'alcool éthylique, le trichlor­
éthylène et l'hexane (ou l'essence B), le choix se porta 
sur ce dernier et les essais furent poursuivis à la demande 
du Gouvernement du Dahomey, d'abord à Pobé puis 
clans l'une cles huileries du plan dont l'i. R. I-1. O. assu­
rait la gérance, à l'aide d'un appareillage en acier 
inoxydable permettant cle traiter, par opération, 3 kg 
de fibres. 

Les résultats de ces essais furent très concluants : 
l'huile ainsi produite présente - pour autant bien 
entendu que les fibres aient été séchées avec précau­
tion et n'aient pas été conservées plus de 24 heures -
une acidité libre et une composition en acides gras très 
peu c\ifîérentes de celle de l'huile issue de la pulpe ; sa 
teneur en caroténoïcles, clans le cas examiné (fruits de 
palmeraies naturelles du Dahomey), est de 0,30 % 
environ et celle en insaponifiables totaux est telle 
qu'elle permet de préparer des concentrés caroténés 
titrant plus de 20 %, ce qui est particulièrement appré­
ciable. 

Parallèlement à ces recherches, une étude relative 
à la transposition de l 'opération sur le plan industriel 
était entreprise avec l'aide d'un constructeur de maté­
riel d'huilerie. Elle permit de constater que, grâce à un 
broyage approprié des fibres préalablement à l'extrac­
tion, celle-ci ne présentait pas de difficultés, même si 
l'humidité de ces fibres était encore relativement 
élevée ( de l'ordre de 18 %) : en effectuant un nombre 
de lavages normal, puis une distillation avec finition 
sous vide du miscella à 60° C, on obtient environ 90 % 
de l'huile et aussi 90 % du carotène contenu clans les 
fibres, sans dégradation de ce pigment coloré provi­
taminique. Dans des conditions plus sévères, qui 
peuvent être évitées clans une installation industrielle 
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moderne, soit distillation à 80° C sous pression nor­
male et finition à 95° C, on ne retrouve dans l'huile 
qu' environ 80 % des caroténoïdes et ceux-ci présentent 
une certaine altération. 

Tenant compte de ces constatations, des devis ont 
été établis pour des installations de diverses capacités 
(10, 15 et 20 t/24 h cle fibres à 20 % d'eau environ). 
Les investissements à prévoir pour le montage outre­
mer de t elles installations, en annexe à des huileries 
de palme, ont été évalués ainsi que le prix de revient 
des huiles de fibres qui pourraient y être produites . Il 
en a été déduit un seuil de rentabilité, compte tenu 
de la plus-value que présentent ces huiles pour un 
producteur de carotène. Dans les conditions actuelles, 
il semble que ce seuil soit atteint pour une installation 
annexée à une huilerie de palme produisant, par an 
4.000 tonnes environ d'huile de pression ou de centri­
fugation. Mais il importe de préciser que de telles 
huiles de fibres ne peuvent actuellement trouver de 
débouché à un prix rémunérateur que pour la prépara­
tion clu carotène. 

4. - Le raffinage et le fractionnement de l'huile de palme. 

A la suite d'essais de laboratoire efiectués à Paris, 
un atelier-pilote de raffinage a été monté en Côte 
d'Ivoire, en annexe à l'huilerie cle la plantation expé­
rimentale cle Dabou. Les clifiérentes opérations · d ' un 
raffinage class iqu e y ont été essayées clans le cas parti­
culier cle l'huile cle palme, à un débit permettant la 
transposition des résultats à l 'échelle industrielle. C'est 
ainsi qu e l'on a procédé à la neutralisation en discon­
tinu (batteuse cle 500 kg de capacité) et en continu 
(intégrateur SEM) avec ou sans démucilagination pré­
alable, la séparation des pâtes d e neutralisation 
étant réalisée à l'aide d ' une centrifugeuse Sharples 
de modèle courant. La décoloration, après lavage et 
centrifugation au moyen d'un appareil Alfa-Laval, a 
été effectuée sous vide (700 mm Hg environ) clans une 
batteuse horizontale d'une contenance cle 1.200 kg. 
Quant à la d ésoclorisation, elle a été faite sous vide 
poussé (5 mm Hg environ de pression absolue) clans 
un appareil de 500 kg de capacité. De plus, il a été 
procédé à des essais cle fractionnement par le froid 
et la pression, dans une chambre spéciale dont la 
température était maintenue entre 18 et 22° C. Une 
cinquantaine cle tonnes d'huile d e palme à 4 % envi­
ron d'acidité ont été ainsi traitées. Quelques essais ont 
également porté sur des huiles nettement plus acides 
(14 % environ) en combinant les divers matériels 
(neutralisation en deux étapes : d'abord en discontinu 
jusqu 'à 3 % environ d'acidité résiduelle, puis en con­
tinu jusqu'à 0,10 %), 

Au cours de ces essais, il n'a été constaté aucune 
difficulté particulière : les facteurs de neutralisation 
ont été très normaux et n'ont guère marqué de dif­
férences, qu'il y ait ou non démucilagination préalable; 
la décoloration à 140-160° C a nécessité des quantités 
de terre variables suivant la couleur des huiles traitées 
(il s'agissait d'huiles provenant de fruits de plantation, 
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peu riches en caro·t ène) ; le fractionnement a permis 
d'obtenir, selon les températures adoptées à la chambre 
froide, 50 à 60 % de fraction fluide et 40 à 50 % de 
fraction concrète. C'est finalement une température 
cle 18° C qui a été préconisée. La partie fluide a été 
mise en bouteille et vendue comme huile de table ; la 
partie concrète a été utilisée en margarinerie. En ce qui 
concerne la désodorisation, on s'est efforcé de la con­
duire de telle façon que le produit fini ne subisse pas de 
rancissement au cours de sa conservation . Une frac­
tion fluide de grande stabilité a pu être obtenue. 
Depuis la fin de ces essais, le raffinage et le fraction­
nement de l'huile de palme sont pratiqués industriel­
lement, notamment en Côte cl' Ivoire par une importante 
société qui fabrique du savon, de l'huile raffinée et de 
la margarine. 

5. - Les débouchés des huiles de palme. 

L 'entrée en activité des huileries de palme du Plan et 
de celles de l ' I. R. H. O. ayant pour effet la mise sur le 
marché d'huile à faible acidité (ordinairement de 4 à 
6 %) une enquête a été effectuée auprès des industries 
métropolitaines susceptibles de les utiliser, en vue de 
déterminer la qualité d'huile désirée et les tonnages qui 
pourraient en être écoulés . 

Cette enquète a touché, parmi les industries alimen­
taires, la m argarinerie et la fabrication de graisses 
végétales et, en ce qui concerne le secteur plus spécifi­
quement industriel, la fabrication du fer blanc (éta­
mage) et la sidérurgie (laminage à froid). Elle a permis 
de constater qu'il ne se posait pas de problèmes de 
débouché pour ces huiles à faible acidité, sous réserve 
que leur prix soit acceptable, notamment en comparai­
son avec celles de coprah et de palmiste. Après raffi­
nage et éventuellement hydrogénation ménagée, elles 
constituent une excellente matière première pour la 
margarinerie qui, dans divers autres pays, la Grande­
Bretagne particulièrement, en absorbe des tonnages 
très importants. 

L'étamage en bain nécessite des huiles de palme pré­
sentant une légère acidité ( 4 à 8 %) et une faible teneur 
en eau et impuretés. Il constitue clone un débouché 
tout indiqué - mais assez modeste en tonnage et 
appelé à s'amenuiser au fur et à mesure du développe­
ment cle l'étamage électrolytique - pour les huiles 
produites dans les usines modernes. 

La sidérurgie peut généralement se contenter d 'huiles 
plus acides, car celles-ci sont utilisées, lors du lami­
nage à froid, sous forme d'une émulsion de faible con­
centration clans l'eau. Il semble cependant que, dans 
certains cas (laminoirs continus), il y ait lieu de ne pas 
dépasser une acidité de 8 %-

La savonnerie, qui constituait le principal débouché 
des huiles moyennement et fortement acides, ne s'in­
téresse qu'exceptionnellement à celles de faible aci­
dité. On peut donc dire que la production de ces der­
nières a entraîné essentiellement un déplacement des 
débouchés cle l'huile de palme de la savonnerie vers la 
margarinerie, ce qui constitue bien la valorisation 
recherchée. 
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Accessoirement, l'i. R. H. O. a été consulté et a 
donné par la suite des conseils relativement à l'emploi 
- en quantités minimes - des huiles de palme lors 
du plombage des tôles (pour fabrication des réservoirs 
d'essence) et l'emboutissage, tant de tôles d'acier que 
de plaques de laiton. 

6. - Le brunissement des amandes de palmistes. 

A la demande du Service de Contrôle du Condition­
nement, l'i. R. H. O. a été amené à rechercher les 
causes de la teinte brune que l'on constate parfois 
dans les amandes de palmiste. Ceci paraît se produire 
principalement au stade artisanal et être attribuable à 
un stockage en tas de noix sans dessiccation ni défi­
brage préalables. Mais une stérilisation effectuée à une 
température trop élevée peut aussi en être responsable. 
Ceci a d'ailleurs été confirmé par ailleurs. Il a, en tout 
cas, été constaté dans les laboratoires de l'i. R. H. O. 
que deux lots de palmistes ayant sensiblement les 
mêmes teneurs en eau (6, 7 et 6,4 %) et en huile (53,6 et 
53,4 %) peuvent fort bien avoir des acidités très diffé­
rentes (8 % et 57 %), la couleur du second de ces lots 
étant nettement plus foncée. 

7. - L'utilisation des sous-produits de l'huilerie de palme. 

En dehors de l'étude sur l'extraction par solvant de 
l'huile de fibres, diverses recherches ont été effectuées 
relativement aux utilisations possibles des sous-pro­
duits de l'huilerie de palme. Elles ont porté principale­
ment sur la fabrication de furfural, de pâte à papier 
et cle panneaux fibreux ou ligneux. 

a) Très rapidement, l'I. R. H. O. avait étudié les 
possibilités d'utiliser le furfural comme solvant sélec­
tif, notamment pour l'extraction du carotène et la 
séparation d'une partie des insaponifiables du beurre 
de karité. Parallèlement, il avait été amené à se préoc­
cuper de la fabrication de ce produit à l'échelon indus­
triel. C'est ainsi qu'il songea à utiliser pour cela les 
rafles, fibres et coques actuellement brûlées dans les 
chaudières des huileries. L'analyse de ces sous-pro­
duits montra qu'ils contenaient 23 à 25 % de pen­
tosanes et constituaient donc une matière première 
intéressante. Les investissements relatifs à une instal­
lation, en annexe à une huilerie de palme, furent cal­
culés, mais une étude économique montra que le furfu­
ral produit de cette façon ne pourrait concurrencer, 
sur le marché mondial, celui fabriqué aux Etats-Unis 
oil l'on dispose d'énormes tonnages de déchets cellu­
losiques pratiquement sans valeur. 

b) La France importe régulièrement des pays nor­
diques un très important tonnage de pâle à papier. 
Aussi l'I. R. H. O. a-t-il étudié clans quelle mesure les 
déchets des huileries de palme pourraient entrer dans 
la composition de pâtes fabriquées en Afrique. Ces 
recherches ont été menées en 1950-51, avec le concours 
de la Régie Industrielle de la Cellulose Coloniale 
(R. I. C. C.) . Elles ont notamment permis d'obtenir à 
partir de rafles, en utilisant 6 à 8 % de chlore, une 
pâte mi-blanchie pouvant être utilisée soit seule, pour 
la fabrication de papiers genre bulle, soit en mélange 
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(30 %) avec des pâtes de bois feuillus tropicaux, pour 
la production de papiers d'emballage (krafts) de qua­
lité commerciale. 

c) Les rafles de palme se sont aussi révélées une 
matière première intéressante pour la fabrication 
de panneaux utilisables en construction et en menui­
serie. Des essais ont été réalisés à deux reprises à ce 
suj et, d'abord par un procédé italien, en 1950-51, en 
liaison avec le Centre Scientifique et Technique du 
Bâtiment et l'Institut National du Bois, puis par un 
procédé suédois, de 1953 à 1956. Dans le premier cas, 
ce sont des panneaux fi breux, minces et durs, qui ont 
été produits, par une technique voisine de celle des car­
tons épais de l'industrie papetière ; dans le second, il 
s'agissait de panneaux ligneux, du genre de ceux obte­
nus à partir de copeaux ou de sciures (et non de bois 
défibré). Dans les deux cas, les échantillons examinés 
ont été, dans des genres très difiérents, de bonne qua­
lité. Le procédé italien présentait l'inconvénient de 
nécessiter, pour sa mise en œuvre, une importante 
infrastructure industrielle . Au contraire, les investis­
sements à prévoir pour l'achat et le montage outre-mer 
d'une installation utilisant le procédé suédois sont rela­
tivement modestes. En fait, cette technique, qui per­
met aussi d'utiliser avec succès des troncs de palmiers 
(lors de la rénovation de palmeraies anciennes) et des 
coques d'arachides, serait exploitable clans des condi­
tions satisfaisantes de rentabilité à partir d'une capa­
cité annuelle de traitement de l'ordre de 3.000 tonnes 
de matières rassemblées en un point (huilerie de palme 
par exemple). 

Les essais cle résistance physiques et mécaniques ont 
été effectués au Centre Technique Forestier Tropical, 
d' une part, et au Conservatoire des Arts et Métiers, 
d'autre part. Ils ont prouvé que les panneaux à base 
de rafies de palme qui présentent, même sans placage, 
des qualités excellentes de résistance à la flexion, trou­
veraient des utilisations intéressantes tant en menui­
serie qu'en construction, et aussi comme isolant ther­
mique. 

11. - LE COCOTIER 

1. - La préparation et la conservation du coprah. 

Les méthodes de préparation du coprah utilisées 
dans les différents pays producteurs ont été suivies 
avec attention par l'I. R. H. O. qui a édité à ce sujet 
plusieurs publications. Les divers types de séchoirs ont 
fait, notamment, l'objet de descriptions détaillées. Il 
en a été de même en ce qui concerne le décorticage et 
l'ouverture des noix (machines à ôter les enveloppes et 
à fendre les noix) tant au stade artisanal qu'à l'éche­
lon industriel. 

Des essais de conservations de lots de coprah prépa­
rés cle diverses façons ont été aussi entrepris, d'une 
part dans une des stations africaines de l' I. R. H. O. 
(Semé-Podji) et, d 'autre part, aux Comores, dans un 
des domaines de la Société Comores-Bambao à la suite 
de l'examen, dans les laboratoires du Siège, d'un échan-
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tillon de coprah d'Océanie obtenu à partir de noix 
ayant subi un traitement spécial (immersion rapide 
dans l'eau de mer avant séchage au soleil). Ils ont 
été poursuivis en liaison avec ces laboratoires où ont 
été effectuées les analyses et où un certain nombre 
d'échantillons ont été maintenus, pendant des périodes 
prolongées, en atmosphères conditionnées (tempéra­
ture et humidité reproduites artificiellement). 

De l'ensemble de ces essais, il ressort que : 

a) un lavage ou un trempage des noix de coco (sous 
forme de demi-noix), préalablement à leur séchage, ne 
semble pas influer de façon vraiment sensible sur la 
façon dont se conserve ensuite le coprah provenant de 
ces noix, que l 'on ait utilisé l'eau de mer ou l'eau douce; 

b) les amandes de coprah, lorsqu'elles sont séchées 
avec soin, tant naturellement qu'artificiellement et 
conservées dans de bonnes conditions, même clans un 
climat tropical et pendant une période prolongée pou­
vant atteindre deux ans, ne subissent qu'une acidifi­
cation très réduite. 

Il y a lieu, d'ajouter que les moisissures qui se sont 
développées sur les amandes examinées ne semblent 
pas avoir eu d'action sur l'acidification de celles-ci. 

2. - L'extraction de l'huile à partir des amandes fraîches. 

L'I. R. H. O. a suivi avec intérêt les diverses tenta­
tives de production d'huile de coco à partir des amandes 
fraîches qui ont eu lieu, depuis une dizaine d'années, 
principalement aux Philippines. Deux procédés nou­
veaux sont, à l'heure actuelle, en cours d'essais, l'un 
clans ce pays, l'autre en Inde; il semble qu'ils marquent 
un net progrès sur ceux préalablement expérimentés. 

3. - La fabrication du coco râpé. - La récupération des 
sous-produits. 

Bien que la fabrication et l'état du marché du coco 
râpé soient en marge de ses préoccupations, l' I. R. 
H. O. a jugé utile de les étudier. Une documentation 
technique et économique a clone été constituée à cet 
effet et diverses notes rédigées. 

Les utilisations des sous-produits résultant de l'ou­
verture des noix et de l'extraction des amandes: fibres 
(provenant du défibrage des enveloppes), coques, lait 
de coco, ont également fait l'objet de diverses publi­
cations. 

Ill. - LE KARITÉ 

La production outre-mer d'amandes et de beurre de 
karité de bonne qualité a fait l'objet de très nombreuses 
études de la part de I' I. R. H. O. ; elle présente en effet 
une grande importance sociale, du fait que le beurre de 
karité constitue pratiquement la seule source de corps 
gras de six millions de personnes vivant, en Afrique 
noire, à l'intérieur d'une zone d'un million de km2 

environ allant de la Gambie au Tchad. 
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1. - La production et la conservation d'amandes expor­
tables ; leurs débouchés. 

Les amandes obtenues - comme c'est encore sou­
vent le cas - à la suite d'un dépulpage des noix par 
fermentation, d'un décorticage au pilon et d 'un 
séchage par exposition au soleil ou dans un four rudi­
mentaire chauffé au bois sont ordinairement de qualité 
irrégulière et se conservent plus ou moins bien. Aussi 
ne sont-elles pas toujours d'une qualité exportable 
comme l'a prouvé une enquête effectuée auprès des 
principaux utilisateurs européens qui ont tendance à 
remplacer, à prix égal, le beurre de karité par d'autres 
corps gras de caractéristiques voisines. 

Pour redresser cette situation, divers types de fours 
ont été réalisés à la station de Niangoloko (Haute~ 
Volta) et essayés concurremment. A la suite de ces 
essais, l'I. R. H. O. a recommandé un modèle de séchoir 
à carneau inspiré de ceux utilisés aux Philippines pour 
la préparation du coprah. Cet appareil, de réalisation 
très aisée et de prix de revient peu élevé (de l 'ordre de 
10.000 fr CFA) effectue le séchage en noix clans d 'ex­
cellentes conditions. Il en a été construit un certain 
nombre, notamment dans le nord du Dahomey et au 
Soudan. 

Les amandes extraites de noix séchées et stockées 
dans de bonnes conditions produisent un beurre d'ex­
cellente qualité. Elles devraient intéresser les indus­
triels européens, notamment ceux du Danemark, qui 
font entrer le beurre de karité clans la composition de 
margarines spéciales et de graisses végétales conve­
nant à la pâtisserie et à la biscuiterie. 

Bien entendu, les amandes se conservent d'autant 
mieux, lorsqu'elles sont stockées en cet état, qu'elles 
contiennent moins de brisures. Ceci se vérifie pour tou­
tes les graines oléagineuses. De telles amandes ont pu 
être stockées en silos bois, clans le nord du Dahomey, 
sans que leur acidité dépasse sensiblement 1 % au 
bout de six mois. 

2. - La production du beurre outre-mer à l'échelon 
artisanal et semi-industriel. 

Afin de permettre le traitement sur place avec un 
bon taux d'extraction, des amandes procluite·s dans des 
régions éloignées des huileries industrielles cl' Afrique, 
un matériel simple et rustique, pouvant être mû entiè­
rement à la main et convenant à l'échelon du village, 
a été mis au point, également à la station de Niango­
loko, en liaison avec un constructeur, la Société des 
Pressoirs Colin. Ce matériel, qui se compose d'un petit 
broyeur à rouleaux, d'un chauffoir-malaxeur et d 'une 
presse hydraulique ainsi que de divers appareils 
annexes, permet de traiter environ 240 kg d'amandes 
par jour en produisant de l'ordre de 100 kg de beurre, 
soit un taux d'extraction de 40 % ou un rendement de 
80 %, la teneur moyenne en matières grasses des 
amandes étant de 50 % environ. Ce rendement est 
sensiblement le double de celui obtenu par les procédés 
des autochtones. 
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Un appareillage plus puissant a ensuite été réalisé 
à l'intention des sociétés de prévoyance. Il consiste en 
un broyeur et un chauffoir-malaxeur renforcés (d'un 
débit double de celui du matériel artisanal) associés 
à deux presses hydrauliques et commandés par moteur 
(Diesel ou Bernard). La capacité de production d'une 
telle unité est d'environ 200 kg de beurre par jour et 
on peut grouper deux ou trois unités. 

Plusieurs installations artisanales et semi-indus­
trielles ont été livrées, notamment aù Soudan, a u Nord­
Dahomey et au Togo. 

3. - Le raffinage du beurre. - L'utilisation des sous­
produits. 

La neutralisation du beurre de karité est une opéra­
tion délicate, en raison des émulsions de rupture diffi­
cile qui l'accompagnent. De plus, ce beurre contient 
une proportion importante (généralement 6 à S %) 
d'insaponifiable que n'élimine ni la clémucilagina­
tion ni la neutr.1Iisation alcaline et qui se compose 
pour un tiers environ d'une fraction latex, voisine 
de la gutta-percha, le « karitène », et pour deux autres 
tiers d'alcools t erpéniques. 

L'I. R. H. O. a mis au point un e méthode de raffi­
nage de ce beurre et a pris un brevet pour l' extraction 
du karitène pour lequel divers emplois, notamment la 
fabrication de chewing-gum, ont été envisagés. 

IV. - L'ARACHIDE 

1. - La conservation des graines d'arachide outre-mer. 

A la suite d'une enquête efîectuée a u Sénégal rela­
tivement aux traitements que subissent les graines 
d'arachide au cours de leur commercialisation, il a été 
procédé durant plusieurs années, grâce au concours de 
divers industriels et négoc iants de ce pays, au con­
trôle de la qualité des récoltes et de celle de lots impor­
tants d'arachides, conservés en coques ou décortiqués, 
clans des conditions déterminées. De plus petits lots, 
stockés en sacs clans plusieurs stations de l' I. R. H. 0. 
situées respectivement au Sénégal, en Haute Volta et 
au Congo ont également été suivis. Dans tous les cas, 
des échantillons de graines étaient prélevés à inter­
valles réguliers et adressés pour analyse aux labora­
toires du Siège. 

Les premières indications résultant de ce contrôle 
ont fait apparaître que la cause principale de l'acidifi­
cation parfois importante des graines chez les stockeurs 
devait être attribuée au fait qu'elles présentent déjà, 
à leur arrivée, une acidité relativement élevée acquise 
chez les producteurs, dès la récolte, puis au cours de 
stockages intermédiaires et durant les transports. Pour 
la plupart des lots importants examinés, l'acidité a 
pratiquement doublé au bout de 6 à 7 mois. Bien 
entendu, cette acidification se manifeste d'autant plus 
rapidement et fortement que le lot contient davantage 
de brisures ou farinettes provenant de manutentions 
brutales, d'attaques par les insectes ou encore, en ce 
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qui concerne les amandes, d'un décorticage mal exé­
cuté. La désinsectisation paraît d'ailleurs, dans l'en­
semble, devoir être efîectuée suivant des règles plus 
strictes. 

Les graines de bonne qualité conservées avec soin 
dans les stations de l' I. R. H. O. ne se sont que très 
peu acidifiées, mais il a été possible de mettre en lumière 
l'action combinée de la chaleur et de l'humidité. 

Par la suite, l'enquête a été complétée par une étude 
de la façon dont est exécuté industriellement le décor­
ticage, ceci dépendant de la destination donnée ensuite 
aux graines (exportation ou traitement quasi immé­
diat en huilerie). L'inlluence des conditions de trans­
port, clans les cales des bateaux, cl' Afrique en France 
a aussi été examinée : elle n'a fait apparaître, pour 
l'unique essai réalisé, aucune difîérence sensible de 
teneur en huile et d'acidité entre le départ et l'ar­
rivée. 

2.- La composition et les utilisations de l'huile d'arachide. 

A la demande du Gouvernement du Sénégal, l ' I. R. 
I-1. O. a étudié les diverses utilisations possibles de 
l'huile d'arachide, en dehors cle celle qu'elle reçoit 
habituellement : l'alim entation. La composition cle 
cette huile et son prix de revient relativement élevé 
par rapport à celui d'autres corps gras d'origine 
animale ou végétale ne semble guère la désigner, clu 
!moins clans l 'état actuel de nos connaissances, pour 
a fabrication de produits industriels courants. Mais 
elle pourrait évidemment, dans une économie parti­
culière, trouver des débouchés pour la préparation de 
certains produits spéciaux de valeur élevée, lubrifiants 
et plastifiants notamment . 

Il a d'autre part été constaté récemment à l' 1. R. 
H. O., grâce à la chromatographie en phase gazeuse, que 
la composition des acides gras totaux de l'huile d'ara­
chide pouvait varier très sensiblement, non seulement 
su ivant la variété de graines, mais aussi suivant le lieu 
de culture et selon qu'il y a eu ou non fumure du ter­
rain. C'est ainsi que, clans certains cas, la proportion 
d'acide oléïque peut atteindre 75 % tandis que,. clans 
d'autres, celle d'acide linoléique m onte jusqu'à 30 %, 
Une étude détaillée sur ce sujet est actuellement en 
cours à l'I. R. I-1. O. et fera l'objet de publications 
ultérieures. 

3. - La farine d'arachide dans l'alimentation humaine. 

L'I. R. I-I. O. s' est beaucoup intéressé à l'emploi de 
farines à base de tourteaux d'arachide déshuilés en ali­
mentation humaine. Deux essais contrôlés médicale­
ment, ont ét é efîectués en vue de mettre en lumière la 
valeur alimentaire de ~elles farines. Ils ont eu lieu res­
pectivement aux stations de Pobé, en 1954, et de 
Dabou-Mopoyem, très récemment. Dans le premier cas 
il s'agissait de biscuits sucrés fabriqués avec une farine 
composée comportant du maïs ; clans le second, c'est 
une farine sucrée et aromatisée, contenant clu manioc 
et ayant subi un traitement spécial, qui a été adminis­
trée sous forme de bouillies. Difîérents groupes de 
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sujets avaient été constitués clans les deux cas et ont 
été régulièrement suivis. 

A Pobé, les résultats ont été très concluants, en par­
ticulier clans le groupe des manœuvres de force dont 
le poids a crû régulièrement pendant la période où ils 
ont absorbé des biscuits. A Dabou, par contre, les cour­
bes de poids des sujets auxquels avaient été adminis­
trées des bouillies ne se sont guère distinguées de celles 
des sujets pris comme témoins. Ceci doit être attribué 
au fait qu'à Dabou l'alimentation normale contenait 
une proportion suffisante de protéines animales et 
n'était pas déséquilibrée. L'I. R. H. O. se tient informé 
des expériences et publications relatives à cette ques­
tion dont il poursuit l'étude. 

4. - Les panneaux à base de coques d'arachide. 

On pro cl uit, particulièrement au Sénégal, des ton­
nages très importants de coques d'arachide clans des 
centres de décorticage situés parfois à une certaine dis­
tance des huileries. 11 serait intéressant de trouver ' 
aux dites coques une utilisation. 

Comme clans le cas des rafles de palme, les recherches 
ont porté notamment sur la fabricatio n de panneaux 
ou autres matériaux de construction. Pour sa part, 
l' I. R. H. O. a fait efiectuer des essais de fabricat ion de 
panneaux ligneux par le procédé suédois dont il a été 
parlé a ntéri eurement. Les panneaux nus ainsi obtenus 
présentent une résistance remarquable à la propaga­
tion clu feu et à la transmission de la chaleur ainsi 
qu'à l'action des termites. lVIa is ils ont un aspect stra­
tifié et n'ofirent, en cet état, qu'une résistance méca­
nique moyenne, qui peut être améliorée par placage. 
Ils présentent, d'autre part, une certaine hygroscopi­
cité à laquelle il peut aussi être remédié. Il semble que 
l 'on puisse les utiliser avec succès, en construction, 
comme matériaux isolants clans les plafonds, cloisons 
et éléments préfabriqués. 

V . - LE RICIN 

1. - Le décapsulage des graines. 

C'est le goulot d'étranglement de la production du 
ricin clans les pays où il est cultivé. 

Une étude, effectuée sur les stations de Pobé et 
Savé, au Dahomey, a permis de mettre a u point une 
machine assurant clans de bonnes conditions le décap­
sulage industriel et le triage des graines de ricin récol­
tées dans ce pays. Cette machine, qui réalise l'ouver­
ture des capsules entre cônes revêtus de plaques de 
caoutchouc, est susceptible de produire à l'heure envi­
ron 250 kg de graines bien conditionnées : elle paraît 
convenir à des organismes d 'achat qui doivent, pour 
bénéficier de conditions atmosphériques favorables, 
effectuer chaque année ce travail en 500 à 600 heures 
(5 à 6 heures par jour durant 100 jours). 

- 4:25 

2. - La conservation des graines. 

Deux essais de conservation de graines de ricin récol­
tées au Dahomey ont été réalisés clans les laboratoires 
du Siège. Les résultats ont mis en lumière, comme clans 
le cas de l'arachide, l'importante acidification qui 
résulte d'une humidité élevée combinée avec une haute 
température (même pour des graines entières), la pré­
sence de brisures accentuant évidemment le phéno­
mène. 

VI. - LE COTON 

La graine de coton, sous-produit de l'égrenage du 
coton-graine, contient une huile qui, après raffinage, 
est très appréciée en al imentation et dont il est produit 
des tonnages très importants clans diverses régions du 
monde, surtout aux Etats-Unis, au Moyen-Orient, en 
Inde, au Congo-Léopolclville. On en fab rique aussi 
clans le Nord du Cameroun et, sur une petite échelle, 
au Tchad et en République Centrafricaine. 

Une mission organisée par le Ministère de la Coopé­
ration à la demande de ces deux pays - et à laquelle 
ont participé l'auteur du présent exposé et un tech­
nicien de l'I. R. C. T. - a permis d'indiquer les 
mesures à prendre pour y développer la récupération 
des sous-produits du coton et principalement la pro­
duction de l ' huil e. Les emplacements et l'importance 
des huileries a créer ont été déterminés et les investis­
semenrs à prévo ir évalu és. 

A la suite de cette mission, une étude efiectuée par 
la Société S. O. L. T., filinle cle Cotonfran, en liaison 
avec l'I. R. H. O., a prouvé que les amandes de coton 
(graines décortiquées) peuvent être conservées clans ce 
pays sans acid ificatio n sérieuse de janvier à fin juin 
de chaque année, c'est-à-d ire durant les six mois sui­
vant la récolte et précédant la saison humide. Ceci 
permet d'envisager la récupération éventuelle des 
graines clans les usines d'égrenage les plus éloignées des 
huileries : ces graines pourraient y être décortiquées, 
les coques étant utilisées sur place comme combustible 
(au lieu des gra ines entières) et le transport jusqu'à 
l'huilerie ne concernerait plus qu'environ 50 % du 
poids des graines entières. 

Par a illeurs, M. Pilette, Directeur technique de la 
Compagnie Cotonnière Congolaise, a fait, en collabo­
ration avec l'auteur de cet article, une série d'étude 
sur la technologie du coton, études qui ont été publiées 
clans Oléagineux puis r egroupées clans une monogra­
phie de l'I. R. I-I. O. (Série scientifique n° 10). 

* * * 
L ' I. R . I-I. O. est, à la disposition des lecteurs 

cl'O/éagineux qui souhaiteraient avoir plus de préci­
sions sur l'un des sujets évoqués ci-dessus. 

YVES BAGOT. 
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Depuis la création de l'i. R. H. O., la structure et 
l'organisation des laboratoires ont été remaniées à 
plusieurs reprises pour leur permettre de remplir les 
diverses tâches qui leur ont été confiées clans le cadre 
de l'amélioration de la qualité des corps gras d'origine 
tropicale et de la recherche de nouvelles utilisations. 

Divisés tout d'abord en laboratoires des recherches 
et laboratoire des applications, ce dernier installé ini­
tialement dans les locaux du Centre National de la 
Recherche Scientifique (C. N. R. S.) à Bellevue, ils ont 
été regroupés , après quelques années , au siège même de 
l' I. R. I-I. O., 12, Square Pétrarque, à Paris. 

Une nouvelle section est apparue en 1950 pour 
répondre aux nécessités de l'expérimentation agrono­
mique qui commençait à appliquer la technique du 
diagnostic foliaire à la détermination des fumures 
optimales. Cette section s'est développée d'année en 
année et occupe, actuellement la moitié environ du 
personnel employé dans les laboratoires du siège. Elle 
dispose de deux laboratoires spécialisés dans les ana­
lyses des tissus végétaux - l'un dans la détermination 
des éléments majeurs, l'autre dans celle du soufre et de 
divers oligo-éléments - et comme matériel particulier 
d'un spectrophotomètre à flamme. 

Dans le même temps, le nombre des ingénieurs et 
techniciens se livrant à des activités de recherches et à 
des essais et contrôles analytiques dans le domaine des 
corps gras a été légèrement réduit. Deux petits labo­
ratoires équipés, outre le matériel classique, d'un 
autoclave en acier inoxydable et d'un chromato­
graphe en phase vapeur, ainsi qu'un atelier pilote 
pour le raffinage des corps gras, constituent les outils 
de travail de cette section. 

La situation des laboratoires à Paris permet d'assu­
rer un contact très étroit avec les autres services du 
siège dont ils dépendent directement et également 
avec les milieux scientifiques et les principaux utili­
sateurs de corps gras. Cette situation présente aussi 
des avantages au point de vue du fonctionnement des 
laboratoires, à la fois sur le plan de la documentation 
et sur celui de l'approvisionnement en matériel et 

en produits chimiques divers, sans parler des difficul­
tés que soulèvent parfois l'utilisation 0t l'entretien 
de certains appareils délicats et coûteux, comme les 
spectrophotomètres, sous des climats à forte humidité. 

La double spécialisation des laboratoires - corps gras 
et analyses foliaires-permet à l' I. R. I-1. 0. de participer 
de façon plus complète à la formation de cadres afr i­
cains : des techniciens de formation chimique ou agro­
nomique désirant compléter leurs connaissances dans 
ces domaines y sont en effet fréquemment accueillis à 
titre de stagiaires pour de courtes durées. 

Ayant ainsi brièvement indiqué les principales 
caractéristiques des laboratoires, il convient d'exami­
ner quelles ont été, depuis la création de l ' i. R. H. O., 
les directions dans lesquelles les recherches ont été 
efiectuées ainsi que les résultats atteints. 

Pour la clarté de l'exposé, il a semblé préférable de 
regrouper, dans la mesure du possible, les études par 
oléagineux, un développement particulier étant réservé 
à la lipochimie, un autre au diagnostic foliaire. 

HUILE DE PALME 

L'huile de palme produite il y a une vingtaine d ' an­
nées dans les Territoires d 'Afrique noire alors adminis­
trés par la France, avant la création des usines dites du 
Plan, était généralement très acide et de ce fait utilisée 
seulement en savonnerie. 

Il était très regrettable de faire passer ainsi dans le 
secteur industriel une huile dont les qualités pour la 
fabrication des graisses alimentaires et de la marga­
rine étaient déjà bien connues dans les pays disposant 
d'huiles moins acides. Mais des acidités de 15 à 30 % 
interdisaient tout raffinage par les procédés classiques 
bien qu'il eût été possible, à cette époque, de diriger 
vers la savonnerie des quantités importantes de pâtes 
de neutralisation. Signalons cependant qu'une tech­
nique de neutralisation particulière, permettant de 
réduire sensiblement les pertes fut mise au point : elle 
comportait un traitement par le carbonate de soude 
dans des conditions bien déterminées. 
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Par la suite, avec l'apparition des détergents syn­
thétiques et le fléchissement de la consommati.on de 
savon qui en résulta rapidement, ce débouché s'est 
considérablement amenuisé au point que même les 
pâtes de neutralisation sont devenues indésirables. 

Une intéressante utilisation pour les huiles acides fut 
proposée au lendemain de la seconde guerre mondiale, 
à une époque où les carburants faisaient défaut en 
Afrique : le remplacement du gas oil par l'huile de 
palme méthanolysée pour l'alimentation des moteurs 
Diesel. La transformation était simple à réaliser et 
des études théoriques montrèrent qu'il était avan­
tageux d'employer l'acide chlorhydrique comme cata­
lyseur. 

Le montage en Afrique Noire d' usines de grosse 
capacité de production a p ermis d 'obtenir une huile 
dont l'acidité ne dépendait plus que de la qualité 
même des fruits traités . De nombreux contrôles eIIec­
tués sur place ont contribué à une meilleure connais­
sance des causes de l'acidification de l'huile de palme : 
hydrolyse par la lipase du fruit, l'eau et les microor­
ganismes. L 'acidité est rapidement descendue à 5-7 % 
puis au-dessous de 5 %. 

Des études de laboratoire confirmées en atelier­
pilote montrèrent qu'une telle huile pouvait être 
convenablement raffinée par les procédés classiques, le 
blanchiment seul présentant quelque difficulté, du 
moins pour les huiles fortement colorées, à teneur éle­
vée en carotène, provenant de certains t erritoires. 

Mais on pouvait aussi, étant donnée la très forte 
insaturation du carotène, penser à une fixation sélec­
tive d'hydrogène avec comme conséquence une déco­
loration. C'est effectivement ce qui a été constaté et 
moyennant une légère hydrogénation l'huile passe 
au jaune vert clair, coloration qu'il est encore possible 
de réduire par traitement avec une petite quantité de 
terre. 

Des échantillons d'huile de palme décolorée, hydro­
génée ou non, et désodorisée, avec clans certains cas 
incorporation d 'un gaz inerte émulsionné lors du refroi­
dissement, furent soumis à des essais d' utilisation dont 
les résultats ont été satisfaisants. 

Pour rester dans le domaine alimentaire il nous faut 
encore citer les travaux qui furent effectués sur le 
fractionnement de l'huile de palme. On avait en eiîet 
remarqué que certains échantillons d'huile de palme 
conservés au laboratoire, se séparaient spontanément 
en deux couches, l'une fluide, l'autre solide. Pareille 
observation avait été faite sur les lieux de production 
011 l'huile de palme reste longtemps en surfusion. 

Il apparaissait ainsi qu' une partie de l 'huile de 
palme était susceptible d'être utilisée comme huile de 
table, soit telle quelle, soit en mélange avec d'autres 
huiles plus lluides. L 'étude qui fut entreprise au labo­
ratoire et dont les résultats furent confirmés en ate­
lier-pilote et à une échelle plus élevée montra qu'on 
pouvait réaliser le fractionnement par pressage après 
un refroidissement lent permettant la formation de 
cristaux. Cette technique simple présentait l'avantage 
de pouvoir être appliquée sur les lieux de production. 
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La proportion de partie fluide - la plus intéressante 
sur le plan économique - est fonction de la tem­
pérature de cristallisation et de l'huile traitée (indice 
d'iode). 

Quant à la partie concrète, elle p ~ut entrer dans 
la composition des graisses alimentaires ou des mar­
garines. 

La coloration ja une orangé parfois très intense de 
l'huile de palme est due à la présence des caroténoides et 
plus spécialement des isomères ex et 13, qui sont de véri­
tables provitamines A, du y carotène et du lycopène. 

De longues et importantes études furent menées en 
vue de compléter nos connaissances s{u- l'insaponi­
fiable et d'établir la composition des caroténoïdes de 
l'huile de palme, de rechercher des procédés d'extrac­
tion de ces pigments, enfin de préciser l'inlluence de 
divers facteurs naturels sur la teneur en carotène 
des huiles de diflérentes origines. De nombreux échan­
tillons de fibres résiduelles de palme furent également 
examinés. 

L'enquête initialement axée sur les pigments a per­
mis en outre d 'étudier, en fonction des mêmes facteurs, 
les variations de diIIérentes caractéristiques physico­
chimiques propres à l'huile elle-même. 

Il est impossible dans le cadre de cet exposé de 
donner des détails sur les séparations chromatogra­
phiques qui ont été réalisées. Signalons cependant, 
avant de rappeler les résultats les plus intéressants, que 
les stérols ont été aussi étudiés. 

On a pu constater, en comparant des fruits à par­
faite maturité, que les Dura Nigrescens contenaient 
4 fois plus de carotène que les Dura Vircscens : dans 
les deux cas il s'agit des mêmes carotènes et ils sont 
présents clans des proportions relatives très voisines. 

Quelques essais ont confirmé que la majeure partie 
des pigments se forme dans les 15 jours précédant la 
parfaite maturité. Dans les fruits immatures, très 
pauvres en pigment, on n 'a guère retrouvé que les ex et 
13 carotènes et en particulier ni y carotène, ni lyco­
pène. Quant à l'huile elle-même, elle renferme les 
mêmes caroténoïdes que les fruits mûrs et dans les 
mêmes proportions : seule la teneur globale est sou­
mise à des variations qui sont fonction de la richesse 
en carotène des fruits traités en usine, c'est-à-dire de 
leur variété, de leur degré de maturité et enfin de la 
saison. La proportion de stéréoisomères du carotène 
reste relativement faible. Nous reviendrons plus loin 
sur le cas de l 'huile de palme à propos de l'enquête 
sur l e carotène et examinerons maintenant la ques­
tion de l'huile de fibre résiduelle. 

De nombreuses déterminations ont montré que la 
teneur en carotènes totaux de cette huile est en moyenne 
3 fois plus élevée que celle de l'huile de pression ou de 
centrifugation correspondante. Elle renferme les mêmes 
pigments principaux que cette dernière mais la propor­
tion de caroténoïdes biologiquement inactifs tels que 
le lycopène est un peu plus élevée. La valeur provita­
minique est donc légèrement inférieure au pouvoir 
colorant et le coefficient d'enrichissement par rap­
port à l'huile de palme est finalement de l'ordre de 2,5. 
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L'huile de fibres ayant la même composition en acides 
gras que l'huile de palme avec toutefois un taux d'in­
saponifiable plus élevé (1 % au lieu de 0,5 %), on a 
pu proposer cette matière première pour la préparation 
industrielle de concentrés caroténés. Avant d'exposer 
les travaux qui ont été réalisés clans cette dernière 
direction, nous résumerons brièvement les résultats de 
l'enquête à laquelle nous faisions allusion plus haut, 
enquête qui a duré plusieurs années et s'est étendue 
à de nombreux lieux de production de clilîérentes 
régions cl' Afrique et même cl'Extrême-Orient. Elle a 
pu être réalisée grâce au concours des stations de l' I. 
R. I-I. O. équipées d'huilerie, des usines du Plan et éga­
lement de quelques sociétés françaises et étrangères, 
ou des services agronomiques de diITérents Territoires 
qui ont adressé régulièrement au Siège des échantil­
lons d'huile de palme et de fibres résiduelles sur les­
quels les laboratoires ont eiîectué cliiîérentes détermi­
nations. 

Les conclusions les plus marquantes ont été les sui­
vantes: 

- si l'indice d'iode varie en un même lieu au cours 
de l'année, l'écart dû au facteur variétal apparaît net­
tement supérieur : les huiles de plantation (dura Deli), 
sont plus concrètes que celles provenant de palmeraies 
naturelles ; 

- le titre des acides gras est relativement stable pour 
un même lieu de production; 

- la teneur en carotène dépend toutj d'abord d'un 
facteur variétal : elle est très faible clans le cas de pal­
miers à forte production des plantations dites indus­
trielles (de l'ordre de 0,05 %) et atteint des taux éle­
vés (jusqu'à 0,1 à 0,19 %) pour les palmeraies natu­
relles . L'influence climatique est assez nette : une forte 
insolation, une bonne température et une pluviomé­
trie moyenne constituant des facteurs favorables. Les 
variations saisonnières sont très importantes, l 'écart 
entre teneurs maximale et minimale pouvant atteindre 
30 % ou plus clans le cas des palmeraies naturelles. 
Il est d' ailleurs intéressant de noter qu'au moins en 
ce qui concerne le Dahomey la période de forte 
production de l'huile (janvier à mars) correspond à 
celle de la teneur maximum en carotène. Les analyses 
qui ont été faites sur l'huile extraite des fibres ont 
confirmé leur intérêt comme source de carotène. 

Un autre point à signaler est qu'en Extrême-Orient 
sous un climat équatorial avec saisons relativement 
peu cliiîérenciées, les huiles de palme présentent des 
caractéristiques assez constantes : fa ible coloration 
et point de fusion relativement élevé. 

Cette enquête a confirmé en particulier que si l'on 
s'intéressait à un taux élevé en carotène, il fallait pré­
férer les huiles du Togo ou du Dahomey, produites à 
la saison optimale, ou bien s'adresser aux huiles de 
fibres résiduelles. 

Les recherches entreprises sur l'extraction du caro­
tène de l'huile de palme ont conduit à la mise au point 
de deux procédés : 

- Dans le premier, l'huile est soumise à une métha-
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n'.llyse alcaline. Les esters bruts contenant la quasi 
totalité des caroténoïdes sont distillés à une tempéra­
ture aussi basse que possible, sous un vide poussé, 
clans un appareil assurant un très bref séjour des esters 
à distiller et du résidu clans la partie chauffée. On 
recueille des esters incolores et un résidu constitué 
par l'insaponifiable renfermant tous les caroténoïcles 
dissous clans le peu de glycérides ayant échappé à la 
méthanolyse. 

La richesse du concentré obtenu est essentiellement 
fonction de l'efficacité de la méthanolyse. Les précau­
tions prises pour la distillation évitent l'isomérisation 
des carotènes qui se pro cl uirait infailliblement sous 
l'action prolongée de la chaleur clans un appareil du 
type classique. Cette isomérisation abaisse considé­
rablement leur pouvoir vitaminique et se traduit éga­
lement par une diminution de la coloration. 

- Dans le second, les esters bruts sont saponifiés 
par une solution méthanolique de soude, les savons 
résultants sont séchés et extraits par un solvant tel 
que l'éther de pétrole ou le dichloréthane. Le concentré 
obtenu représente l'insaponifiable seul : son titre en 
caroténoïdes peut atteindre plus de 25 %-

On p eut préparer ensuite du carotène pur cristal­
lisé mais cette solution, qui ne paraissait guère inté­
ressante lorsque ces études ont été faites, l'est encore 
moins maintenant, le carotène étant aussi fabriqué 
industriellement par synthèse. 

Ces deux procédés laissent comme sous-produits, 
outre la glycérine, l'un des esters méthyliques distillés, 
l'autre des savons presque blancs, rigoureusement 
exempts cl'insaponifié et d'insaponifiable. Si les utili­
sations ne posent en principe pas de problème pour ces 
derniers, il n'en était pas de même pour les esters 
méthyliques et nous verrons clans le paragraphe con­
sacré aux recherches chimiques diverses les solutions 
qui ont été proposées. 

BEURRE DE KARITÉ 

Le karité a :fait l'objet de recherches étendues prin­
cipalement dans le domaine du raffinage. Parallèle­
ment, les eITorts se sont portés sur l'amélioration de la 
qualité au stade de la production. 

Le karité renferme une proportion élevée de matières 
insaponifiables constituées par des alcools résiniques, 
du karitène (latex) et des stérols dont la présence est 
une gêne pour certaines utilisations et rend le raffinage 
plus délicat. 

Il était intéressant de rechercher à isoler ces sub­
stances et pour cela on s'est adressé aux techniques de 
dissolution sélective. Un important travail, qui a fait 
l'objet d' une thèse, a été réalisé sur ce sujet. 

L'acétone permet de fractionner le beurre de karité 
en une huile fluide à la température ordinaire et un pro­
duit concret, mais l'insaponifiable est mal sélectionné 
par ce solvant. 

Par contre, avec l'éthanol mis en œuvre clans un 
appareil appelé perforateur, un bon fractionnement a 
été réalisé. Dans la partie la plus soluble, on a constaté 
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une accumulation de phytostérols, alors que le groupe 
des alcools résiniques - sous forme de leurs esters 
cinnamiques - se concentrait dans les fractions 
moyennement solubles et l'hydrocarbure karitène 
dans le résidu insoluble dans l'alcool. Quant à l'acide 
cinnamique, il a pu être facilement séparé et caracté­
risé. 

Ces études ont été poursuivies avec comme double 
but la recherche d'une méthode d'élimination du latex 
du beurre de karité de façon à le valoriser et l'amélio­
ration de nos connaissances sur la structure du kari­
tène. En même temps ont été mis au point des procédés 
de séparation des alcools triterpéniques et de désaciclifi­
cation du beurre, basés sur la sélectivité du furfural. 
Le karitène, insoluble clans ce dernier, reste dans le 
beurre. 

Mais cet hydrocarbure a pu être éliminé au moyen 
d'un traitement simple comprenant une déshydrata­
tion, une agitation avec 0,2 à 0,5 % d'acide sulfu­
rique concentré et enfin une précipitation par addition 
de soude: dans ces conditions 90 % environ du kari­
tène se séparent, les alcools terpéniques restent dans 
le beurre. 

Les recherches sur le cc latex " ont permis d'établir 
que la fraction karitène était constituée par un hydro­
carbure polyisoprénique (C5H 8)n représentant 22 % 
de l'insaponifiable total, des hydrocarbures à allure 
caoutchouteuse en faible quantité provenant de la 
transformation de ce dernier et enfin des composés 
oxygénés, également en très faible quantité, qui sont 
vraisemblablement des produits d'oxydation et de 
coupure du karitène lui-même. 

Certaines des techniques proposées ci-dessus ont 
été transposées à l'atelier-pilote. C'est ainsi qu'ont été 
préparés des échantillons de 10 à 15 kg de beurre 
alimentaire complètement raffiné, clékariténé ou non, 
destinés à des essais en biscuiterie. 

Des essais ont montré que la neutralisation des 
beurres très acides pouvait être réalisée par estérifi­
cation des acides gras libres par le glycérol, à une tem­
pérature relativement élevée, et en présence de cataly­
seur, suivant la méthode alors utilisée avec succès 
pour les huiles de grignons d'olives. 

Des travaux sur les améliorations à apporter au karité 
au stade de la production ont été entrepris avec la 
participation des services techniques du siège pour 
l'élaboration des plans d'essais et les nombreux con­
trôles analytiques qu'ils ont nécessités. Nous n'entre­
rons pas clans le détail de la réalisation de ces essais, 
cette question étant traitée par ailleurs, clans l'article 
sur la valorisation, en même temps que clifl'érents 
autres aspects technologiques, matériel de séchage, de 
décorticage ou de pression. 

COPRAH, RICIN, ARACHIDE 

Le beurre de coco est un excellent corps gras dont 
les utilisations, tant dans les domaines alimentaires 
qu'industriels, ne soulèvent pas de problème particu­
lier si ce n'est pour la première de ces utilisations. En 
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effet les huiliers se sont parfois plaints du mauvais 
état dans lequel leur parvenait le coprah de certaines 
origines et de son acidité souvent élevée. 

Parmi les améliorations à apporter au stade de la 
production, la question a été posée de l'efficacité d'un 
traitement des amandes à l'eau de mer avant séchage. 
Les essais qui ont eu lieu à la station de Semé-Podji 
(Dahomey) et au laboratoire, ont montré que si l'eau 
salée paraissait sans effet on pouvait, moyennant 
quelques précautions, préparer un coprah dont l'acidité 
ne dépasse guère 0,5 % au bout de 7 mois de stockage 
sur place. 

Dans un tout autre ordre d'idée une étude qu'il 
paraît intéressante de signaler ici a été faite sur la 
maladie de Kaïncopé du cocotier. Partant de l'hypo­
thèse que cette dernière est due à un virus, on a cher­
ché à mettre en évidence certaines déviations du méta­
bolisme. 

L'analyse comparative, au moyen de la chroma-­
tographie sur papier, d 'échantillons de folioles de coco­
tiers sains et malades a montré que les mêmes com­
posés phénoliques principaux se retrouvaient clans 
ces deux catégories d'échantillons et que leurs teneurs 
variaient d 'une manière non systématique. Toutefois, 
pour une série de folioles qui avaient été prélevées en 
tenant compte de la photosynthèse, une accumulation 
de composés phénoliques a été constatée chez les 
plants malades. 

Des analyses semblables ont porté sur les acides 
aminés et on a pu mettre en évidence une accumulation 
nette de praline clans les échantillons prélevés en fin 
de maladie. 

Nous rappellerons ici, bien qu'elle ne concerne pas à 
proprement parler le cocotier, une étude effectuée sur 
un crabe - Birgus lalro - parasitant cet arbre. On 
a montré que la graisse clesonhépato-pancréasrenferme 
une proportion d'acides insaturés nettement plus 
élevée que celle de la noix de coco qui constitue cepen­
dant la nourriture exclusive de ce crustacé. Ceci pose 
le problème de la formation des acides indispensables 
« in vivo "· 

Une étude faite tout récemment sur le dosage de 
l'insaponifiable de l'huile de ricin a montré que l'em­
ploi d'éther sulfurique conduisait à des chiffres assez 
nettement supérieurs à ceux fournis par l'hexane 
sans pour cela extraire totalement l'insaponifiable. 
Ce dernier solvant assure l'extraction de la majeure 
partie des stérols . 

Des essais de laboratoire ont été entrepris sur la 
conservation des graines de ricin, plus spécialement 
clans le but de préciser l'influence des blessures causées 
par le décorticage. On a suivi le développement de 
l'acidité en fonction de l'état de la graine, de la tem­
pérature, du degré hygrométrique de l'atmosphère et 
du temps. 

Les conclusions de ces essais ont été les suivantes: 
en atmosphère sèche (à 20 % d'humidité) la conser­
vation est excellente même à 40°. A 30°, et pour un 
degré hygrométrique au plus égal à 80 %, les graines 
intactes ou légèrement atteintes ne s'acidifient pra-
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tiquement pas ; pour une humidité plus élevée l'acidité 
des graines intactes croît dès le 4c mois ; à 34° et pour 
un degré hygrométrique de 90 %, l'acidification se 
développe plus rapidement. 

Une étude comparable à la précédente a été effec­
tuée sur des graines d'arachides des deux variétés, 
Bambey 28206 et Tivaouane 31-33. Quelques légères 
modifications ont été apportées au protocole d'essai 
en particulier en ce qui concerne les hygrométries qui 
ont été choisies en tenant compte de la sécheresse rela­
tive du Sénégal. Les résultats peuvent être résumés 
ainsi : 

- ces deux variétés se comportent de façon tout à 
fait semblable ; 

- l'acidité des graines saines et entières, décorti­
quées ou non, ne dépasse pas 0,7 % après 12 mois de 
conservation à 32° avec une hygrométrie au plus égale 
à 70 % ; 

- l 'acidification des amandes entières placées au 
contact de fortes proportions de débris de graines est 
très faible ; les débris de coques semblent par contre 
accélérer l'hydrolyse qui devrait cependant être 
assez limitée, clans les conditions normales, car les 
taux d'impuretés sont en général faibles. 

Des enquêtes auxquelles les laboratoires ont parti­
cipé ont été entreprises sur la qualité des arachides 
dès la récolte, leur conservation sur les lieux mêmes 
de production et sur l'influence du transport par mer. 

RECHERCHES CHIMIQUES DIVERSES 

Les recherches qui viennent d'être exposées ont eu 
pour objet d'améliorer la qualité des principaux oléa­
gineux tropicaux aux cli!Iérents stades de leur élabo­
ration, d'en extraire des principes intéressants, ou 
encore de trouver de nouveaux emplois après leur avoir 
fait subir, le cas échéant, des modifications peu pro­
fondes. 

Le présent paragraphe est consacré à cli!Iérents 
travaux sur l'analyse, les propriétés et les utilisations 
de ces mêmes corps gras impliquant des transforma­
tions chimiques profondes . II comprend les rubriques 
suivantes : oxydation, estérification et alcoolyse, 
utilisation des esters méthyliques, alkylarylcétones et 
dérivés. 

Signalons tout d'abord qu' une méthode de dosage 
de petites quantités d'eau dans les corps gras a été 
mise au point, il y a un certain nombre d'années. Elle 
comprend un entraînement azéotropique de l'eau qui 
est ensuite déterminée par hydrolyse du chlorure d'a­
cétyle. La précision est excellente. 

Par ailleurs, de nombreux échantillons d'o léagineux 
d'origines très diverses ont été étudiés : aleurites, 
coton, sésame, ongokéa, macauba, koura, noix de 
para, etc .. . 

Oxydation des corps gras. 

Un travail systématique, qui a fait l 'objet d'une 
thèse, a été entrepris sur l'autoxydation des acides 
saturés : l'action de l'oxygène à 100° a été étudiée sur 
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la sene des acides homologues saturés et leurs esters 
méthyliques ou éthyliques de C6 à C18• 

Ces expériences ont permis d'établir que les acides 
saturés à longue chaîne s'oxydent plus rapidement que 
leurs homologues inférieurs et que l'action de l'air en 
présence de leurs sels alcalins ou de phtalocyanine de 
nickel donne lieu à une ~ oxydation provoquant une 
scission acide et une scission cétonique et une y ou S 
oxydation, beaucoup moins étendue, génératrice de 
produits lactoniques . 

Des recherches sur l'autoxyclation des esters méthy­
liques correspondant à la fraction liquide de l'huile de 
palme et plus particulièrement sur l'évolution des 
peroxydes formés au cours de cette réaction ont con­
duit à admettre l'existence de deux formes de per­
oxydes dont les stabilités thermiques diffèrent sensible­
ment. 

Estérification et alcoolyse. 

Les cinétiques d'estérification à 18 et 30° des acides 
laurique, palmitique et oléique, par le méthanol et 
l'éthanol en présence de catalyseurs, ont été comparées. 
II en ressort que l'acide chlorhydrique et les acides 
aromatiques sulfonés sont plus actifs que l'acide 
sulfurique et que les estérifications sont plus rapides 
avec le méthanol, la réaction étant alors pratiquement 
complète, à l a température ordinaire, en un temps rela­
tivement court. 

On a ensuite comparé les cinétiques d 'estérification 
de l'acide oléique par différents alcools primaires et 
constaté que si, à la température ordinaire, la réac­
tion n'est pratiquement complète qu'avec le métha­
nol employé en grand excès, les rendements sont cepen­
dant intéressants avec des quantités relativement 
faibles d'alcools non miscibles avec l'eau. 

Ces travaux ont été étendus au cas de l'estérifica­
tion et de l'alcoolyse simultanées des huiles acides, 
réaction qui donne des esters neutres à condition 
d'opérer en deux temps, avec une décantation inter­
médiaire. La méthode de transformation des huiles de 
palme à forte acidité en carburant pour moteurs Diesel, 
dont il a été question à propos de cette matière pre­
mière, est basée sur les études rappelées ci-dessus. 

Utilisations des esters méthyliques des acides gras. 

Un examen de la littérature technique et des études 
efiectu ées, tant au laboratoire qu'en atelier-pilote, ont 
conduit à proposer leur transformation en un certain 
nombre de produits dérivés dont les applications sont 
bien connues : 

a) Savons alcalins pratiquement anhydres et peu 
colorés. 

b) Savons métalliques à partir, soit des esters 
fluides et concrets résultant d'un fractionnement ana­
logue à celui préconisé pour l'huile de palme elle-même, 
soit d 'esters saturés préparés par hydrogénation des 
esters totaux. Un procédé de fabrication de ces savons 
par une voie directe a été mis au point : il consiste à 
faire réagir sur les esters l'acétate du métal, dans des 
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conditions qui favorisent un départ de l'acétate de 
méthyle. 

c) Triglycérides reconstitués ou glycérides partiels 
par glycérolyse. 

d) Alcools gras par réduction avec le sodium, en 
préservant l' insaturation, ou par l'hydrogène sous 
pression avec un catalyseur. Cette dernière technique 
a été plus particulièrement étudiée en vue de l 'obten­
tion d 'alcool laurique à partir des esters méthy­
liques du bemre de coco et les conditions opératoires 
optimales ont été précisées. 

c) Nitrile palmitooléique, matière première impor­
tante de l'industrie chimique, pouvant conduire aux 
amines et aux tensio actifs cationiques. 

{) Acétoglycérides par réaction des esters avec la 
triacétine. 

g) Esters de sucres, en traitant les esters par du 
sucrase. 

Les résultats de ces travaux, axés principalement sur 
les esters dérivés de l 'huile de palme, peuvent en fait 
être étendus aux esters provenant d'autres corps gras. 

Dérivés des alkylphényl et éilkylnaphtylcétones. 

Des rècherches ont été commencées il y a plusieurs 
années sur une classe de dérivés des corps gras com­
portant, comme premier terme, des alkylarylcétones 
clans lesquelles la chaîne alkyle est d'origine grasse et 
la partie aromatique est constituée par le benzène, le 
chlorobenzène, l'anisol, le phénol ou des polyphénols, 
le naphtalène, la tétra!ine, les r1. et (3 naphtols . Ces 
dérivés sont susceptibles d'avoir des utilisations dans 
des domaines aussi divers que les tensioactifs, les 
lubrifiants, les plastifiants ou les fongicides. 

L'acylation directe par les glycérides saturés en pré­
sence de chlorure d'aluminium ne donnant de bons 
rendements qu 'avec le benzène, les chlorures d'acides 
gras ont été employés ; clans le cas des phénols, on a 
effectué une transposition des esters selon Pries ou une 
acylation en présence de fluorure de bore. 

Des dérivés des cétones résultantes ont été ensuite 
préparés en mettant à profit la mobilité de l'hydrogène 
du - CI-I2 - placé en r1. du groupement carbonyle, la 
réactivité de celui-ci et la présence d'hydroxyles sur le 
noyau. 

Une subvention ayant été accordée à l ' i. R. I-I. O. 
par les services de recherches du Département de 
l' Agriculture des Etats-Unis qui ont été intéressés par 
les premiers résultats publiés, ces travaux ont été 
repris d'une façon plus approfondie et plus systéma­
tique. On est parti d'acides gras purs de façon à obte­
nir des produits bien définis dont on a étudié les pro­
priétés et préparé différents dérivés caractéristiques. 

Des produits nouveaux ont été décrits et pour 
quelques autres déjà connus, on a pu donner des cons­
tantes physiques plus exactes. 

On a ainsi préparé à partir des acides laurique 
(coprah, palmiste), palmitique (huile de palme), stéa­
rique (karité), oléique (palme, etc ... ), œnanthique et 
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unclécylénique (ricin), toute une gamme de produits 
dont des échantillons ont été adressés aux services 
intéressés des Etats-Unis pour des essais d'utilisa­
tion . 

De notre côté, nous avons vérifié que certains d'entre 
eux ont des propriétés fongicides intéressantes (déri­
vés d'ammonium quaternaires des alkylphénylcé­
tones parachlorées), d' autres des propriétés antioxy­
gènes marquées (dérivés de l'hydroquinone et de 
l'acide palmitique). 

DIAGNOSTIC FOLIAIRE 

Les résultats obtenus par l'application des techniques 
du diagnostic foliaire aux oléagineux tropicaux, sont 
bien connus des lecteurs de cette revue. Nous rappelle­
rons simplement que l'expérimentation agronomique 
exige un nombre considérable d'analyses qui sont 
faites clans un laboratoire spécialisé. 

Aux éléments majeurs, N P K Ca Mg (Na), que dès 
le début des études de l'i. R. I-I. O. sur la nutrition 
minérale des plantes tropicales oléagineuses, le labo­
ratoire eut à déterminer, sont venus rap idement s'ajou­
ter, d'autres éléments tels que CI et S et divers oligo­
éléments, Fe, Mn, Cu, B. 

Les recherches ont principalement consisté à choisir 
ou à mettre au point des méthodes de dosage, simples 
et rapides, tout en étant suffisamment précises et 
fidèles : on s'est clone adressé, à la spectrophotométrie 
de flamme et à la photocolorimétrie. A difiérentes 
reprises, des méthodes ont été abandonnées au profit 
d'autres répondant mieux à ces impératifs, ou bien 
ont été améliorées ; il a fallu vérifier à chaque fois 
que cela n'entraînait pas de modifications clans les 
résultats, l'expérimentation s'étendant sur plusieurs 
années . 

L 'ac tivité de la section diagnostic foliaire n'a cessé 
de se développer depuis sa création comme le montrent 
les quelques chifires suivants : 

- éléments majeurs (N P K Ca et Mg) : en 1950 
quelque 250 échantillons foliaires ont été analysés, en 
1955 plus de 5.000 et, en 1961, plus de 6.000 (soit plus 
de 30.000 dosages). 

- soufre seul : en 1956, 100 échantillons ; en 1961, 
900 échantillons ; 

- oligo-éléments (Fe, Mn, Cu ou B) : en 1953, 
1.000 échantillons ; en 1961, 1.500 échantillons. 

Pour l'azote, c'est la méthode classique de Kjeldahl 
qui a été adoptée dès le début, mais avec un appareil­
lage très simple permettant une distillation totale de 
l'ammoniac en 3 11111. 

Pour K Ca Mg (Na) - de même que pour tous les 
oligo-éléments - on s'est adressé à la minéralisation 
par voie sèche, c'est-à-dire ù la calcination. Ces éléments 
sont dosés par spectrophotométrie de flamme depuis 
qu'on a pu remplacer le butane par de l'hydrogène 
clans l'alimentation du brûleur de l'appareil. 

Entre temps, le magnésium avait été dosé à l'aide 
du jaune thiazol. 
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Le phosphore qui, primitivement, était déterminé 
par volumétrie, sur une prise d'échantillon séparée 
a été ensuite dosé sur la même solution que K Ca Mg 
(Na) par colorimétrie (bleu de molybdène et plus 
récemment phosphovanadomolybdate). 

Les chlorures sont analysés par la méthode de Volhard 
après calcination avec de la chaux et le soufre par tur­
biclimétrie du sulfate de baryum après minéralisation 
en présence de nitrate de magnésium. 

Les méthodes actuellement utilisées pour le dosage 
des oligu-éléments sont les suivantes: Fe, orthophénan­
troline; Mn, oxydation par le p~riodate; Cu, cuproïne; 
B, quinalizarine. 

* 
* * 

Le peu de place qui nous était imparti ne nous a 
permis que de donner l'essentiel des travaux d'ordre 
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chimique réalisés depuis la création de l'i. R. I-I. O. 
Pour la même raison, il ne nous a pas été possible, et 
nous nous en excusons, de citer les noms des auteurs 
de ces travaux et de donner les références : le lec­
teur pourra se reporter à la revue Oléagineux et aux 
diIYérents rapports annuels dans lesquels ils ont été 
publiés. 

Les travaux déjà réalisés ont permis d'améliorer la 
qualité des corps gras d'origine tropicale, d'accroître 
et de valoriser leurs débouchés. Les recherches en 
cours sur l'obtention de nouveaux dérivés des corps 
gras, plus particulièrement clans la série des alky­
larylcétones et dérivés, seront activement pour­
suivies et on peut espérer aboutir à des produits inté 
ressauts. 

MAURICE SERVANT-

... 
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':ln 9rlemoriam 
Avant de retracer brièvem ent, dans le s lignes qui vont suivre, la carrière des m embres de l'i. R- fi. O. 

disparus , il faut rappeler a vec tristesse la mémoire des Administrateurs de l'Ins titut décédés au cours de 
ces vingt années : 

- M . Auguste CflEVALIER, professeur au Muséum, membre de l'Académie des Sciences, 
- M. le Gouverneur Général BAYARDELLE, flaut Commissaire en Afrique Equatoriale, 
- M. Je Gouverneur Général LUIZET, flaut Commissaire en Afrique Equatoriale , 
- M. J.-fl. RICARD, ancien Ministre de /'Agriculture, président du Syndicat des Producteurs d 'Oléa-

gineux d'Outre-Mer, 
- M. J . PERRIN, administrateur de la France d'Outre-Mer, représentant M. le Ministre de la France 

d'O utre-M er, 
- M . J. LEFEBVRE, ancien élève de l'Ecole Polytechnique, représentant M . le Ministre de la France 

d'Outre-Mer, 
- M . TUPIN/ER, l'inspecteur Général de la France d 'Outre-Mer, contrôleur financier des Instituts de 

Recherches, 
- M. Alfred FOURCADE, vice-président du Syndicat des Producteurs d'O/éagineux d'Outre- Mer. 

Leur grande expérience, la sûreté de leur jugement, l ' autorité de leurs décisions, l'attention vigilante 
et dévouée avec laquelle, malgré bien d'autres tâches, ils se sont penchés sur les activités de l'Institut, ont 
permis à celui-ci de résoudre de difficiles problèmes et d'exercer efficacement sa mission. L'I. R.lf. O. garde 
d'eux Je plus fidèle et le plus reconnaissant souvenir. 

* * 

Toute fondation découle d ' un acte de foi , en Afrique plus encore qu'ailleurs. 
Le développement de l'i . R. fi. O. depuis vingt ans , dans un monde en pleine évolution, ne s'est pas . 

fait sans exiger de tous un effort dont, avec le temps, on mesure peut-être mieux l'audace et le mérite. 
Nous avons le devoir de le dire en songeant à ceux que nous avons perdus. 
Les notices que nous leur consacrons en rappelant Jeurs visages et en évoquant des qualités dignes 

d'être citées en exemple , rendent à leur mémoire l'hommage qui lui e s t dû. 
A Jeurs efforts et à Jeurs sacrifices nous associons étroitement ceux des cadres et travailleurs africains 

qui étaient à côté d'eux sur les stations ou les chantiers et qui sont également morts à la tâche . 
Sans leur dévouement et leur labeur rien n'aurait pu être fait. 
Tous ont contribué au succès de l'œuvre entreprise pour le plus grand bien des nouveaux Etats et de 

leurs populations. L ' Afrique, comme l ' i. R- fi . O., doit s ' en souvenir avec gratitude. 

HENRI BORIUS 

(1890-1953) 

Co mmi ssa ire Général de la Marine 
Directeur des Stat ions E xpérim entales de l' J. R. I-1.O 

Le p assage du Com­
missaire Général Bo mus 
à l' l. R. H. O. n 'a d uré 
qu e troi s a ns ma is il y a 
lai ssé un souvenir q ui 
n'est pas p rès de di spa­
raître. 

N é à Brest le 18 ao ùt 
1890 cla ns un mili eu de 
v ieill e t radit ion mari ­
time, Henri BoRIUS 
entra en 1911 à l'Ecole 

d u Commissa riat de l a Marin e. A sa so rti e il es t 
d ' a bord a fYccté à la Station Navale d u Sénégal à 
Dakar et , a u cours de la guerre cle 1914, il embarqu e 
successivem ent sur di vers bâ tim ents de la Di v ision 
Navale d' Ori en t: le cro iseur Fo udre e t le croi seur-cui­
rassé L a/ouche-Tréville à bord duqu el il se trouvai t 
lors du torpillage de cc bâtim ent. Tl est nommé Ch eva­
lier de la Légion cl'Ho nneur à moins de trente a ns. 

E nt re les deux guerres il occupe dive rs p ost es en 
mer ou clans les serv ices de l ' Intenclance Maritim e. 
No mmé Com missaire Général en 1939, il est successi­
vem en t Directeur d u Com missariat de la Marine à 
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Cherbourg puis détaché hors-cadres pour exercer les 
importantes fonctions de Directeur des Affaires Eco­
nomiques au Secrétariat d'Etat aux Colonies. 

On louait unanimement sa connaissance des hommes, 
la largeur et la profondeur de ses vues, son esprit de 
décision; l'i. R. H. O. en fil l'expérience au moment 
de sa fondation . 

En 1950 le Commissaire Général Bomus est atteint 
par la limite d'âge. Il est Grand-Officier de la Légion 
d'I-Ionneur et Président de l'Association des Officiers 
et Anciens Elèves du Commissariat. L'I. R. H. O., 
en plein développement, fait appel à lui. Le 1 cr janvier 
1951 il devient Directeur des stations expérimentales. 
M. Bomus manifeste là les mêmes vertus de sagesse 
et de décision que sa carrière maritime avait révélées 
avec éclat et il donne de nouvelles preuves de l'efft­
cacité de ses interventions. Sa modestie, son tact, 
l'absence de passion - règle de ses avis et qui sem-
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blait les rendre plus irréfutables encore - sont, parmi 
d'autres, quelques-uns des traits majeurs qui lui l'ont 
le plus grand honneur. 

En décembre 1953, après quelques jours de maladie, 
le Commissaire Général Bomus est emporté des suites 
d'une intervention chirurgicale. Cette soudaine dispa­
rition provoqua d'unanimes regrets. C'était, pouvait 
dire l'un de ses pairs, « un homme d'une qualité excep­
tionnelle, capable de n'importe quels grands emplois 
et qui, même à plusieurs générations de distance, 
savait gagner d'un seul coup non seulement le respect 
mais l'admiration et la sympathie de ceux qui tra­
vaillaient auprès de lui ». 

Dans une suite déjà longue d'années où bien 
des silhouettes risquent de s'estomper, celle du 
Commissaire Général Bonrus subsiste, singulière­
ment présente, et continue de s'afftrmer comme un 
modèle. 

ANDRÉ BIENAYMÉ 
(1898-1959) 

Capitaine de Vaisseau 
Directeur des Services Techniques de l'I.R.I-I.O. 

C'est de la Bretagne 
et après une brillante 
canière mari Lime que le 
Capitaine de Vaisseau 
BIENAYMÉ était venu à 
l'Institut. Il était né à 
Pénescluse (Ploemeur) 
Morbihan, le 7 septem­
bre 1898 dans une famille 
d'officiers dont, à toutes 
les générations, les uns 
s'étaient distingués dans 

la Marine et les autres dans l' Armée. 
Après la première guerre mondiale André BrnNAYMf, 

porte les couleurs françaises sur les mers loin Laines. Il 
y fait l'apprentissage de la solitude, s'exerce an com­
mandement, affirme sa personnalité ; ses dons psycho­
logiques affinés et sa plume même, qu'il manie d'une 
main sûre et sévère à elle-même, y trouvent leur emploi. 
Il est breveté d'Etat-iVIajor, sa carrière se partage 
alors entre des commandements et des postes à l'Etat 
Major de la Marine. 

En 1943, Capitaine de Frégate en congé d'armistice, 
il . devient Secrétaire Général de l ' Institut Français 
du Caoutchouc où il se familiarise avec les prob_lèmes 
économiques. Rappelé par la Marine en 1946, il est 
désigné comme Attaché Naval pour les pays nordiques 
et promu Capitaine de Vaisseau. Ces fonctions si 
clifTérentes de celles qu'il avait jusqu'alors exercées 

lui sont une nouvelle occasion de démontrer ses 
clans d'adaptation et l'attraction de sa personnalité 
dons l'ambiance sympathique que provoque sa pré­
sence. 

En 1949 il quitte le commandement de la Marine 
au Havre et est promu Commandeur de la Légion 
d'Honneur. Il prend à l'i. I-I. R. O. la direction des 
Services Techniques. Placé ainsi à l'un des centres 
d'oü partent les directives et l'orientation des recher­
ches, et où parviennent les multiples informations sur 
lesquelles un institut de recherches règle ses objectifs 
et sa marche, il apporte à sa tâche l'acquit d ' une vaste 
culture et sait, dès sa prise en ·charge, imprimer à ses 
services le vigoureux dynamisme dont sa personnalité 
déborde. Son esprit net et vif savait saisir les pro­
blèmes sous tous leurs aspects afin de les résoudre 
clans les conditions et les délais les plus favorables. 

Pendant près de dix ans il incarna avec distinction 
en France et à l'étranger les Services Techniques de 
l'i. R. I-I. O., affirmant partout une activité des plus 
efficaces. 

En mai 1959 la maladie l'oblige à interrompre son 
action et il disparaît le 14 juillet victime d'un mal 
implacable. Cette nouvelle fut apprise avec conster­
nation, comme le montrèrent les multiples témoignages 
qui affinèrent de France et d'Outre-Mer. 

Le souvenir du Commandant BIEN AYMÉ, le rayon­
nement de son enthousisame et de son intelligence 
serviront toujours d'exemple. 
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JEAN HÉRISSON 
(1901-1958) 

Inspecteur du Service Usines de l'I. R. H. O. 

Jean H1m1ssoN était 
né le 3 novembre 1901 à 
Bouzy (Loiret). Ingé­
nieur des Arts & Métiers 
en 1920, les diverses 
situations qu'il occupe 
dans l'industrie et le 
Génie Civil lui donnent 
des connaissances mul­
tiples et une expérience 
complète de son métier. 
Intelligent, logique, ex­

cellent organisateur, sachant vaincre une à une les 
difficultés journalières. i1 a le sens profond de ses 
responsabilités. Ce modeste est un fort. Son autorité 
ne nuit pas à la bonté du caractère ni à la serviabi­
lité de l'ami. 

Engagé par l' I. R. I-1. O. le 31 mars 1949 alors qu'il 
participait à l'étude du barrage de Tignes, il est adjoint 
à l' Inspecteur du Service Usines. Sa mission est il la 
mesure de ses qualités profondes, de son esprit à la 
fois dynamique et réfléchi; plus longtemps que d'au­
tres il va se mes m er avec l'Afrique. Il quitte sa petite 
maison de Thomery en Seine & :Marne, en .laissant ses 
deux fils de 18 et de 14 ans, dont il perdra malhemeu­
sement l'aîné quatre ans plus tard, portant sa douleur 
avec la même pudeur et clans le même silence qne 
ses soucis prnfcssionnels. 

C'est à Douala qu ' il se rend d 'abord et c'est sur le 
chantier de l'huilerie de Dibombari, où de grandes 
difficultés avaient été rencontrées, qu'il donne aussitôt 
la mesure de sa compétence, de son sens pratique, de 

sa ténacité. Tl en fait autant à Edéa. Sa valeur est 
telle qu ' il esl rapidement promu inspecteur, poste 
qu ' il occupe jusqu 'à l'achèvement des huit « usines 
du Plan "· 

Pendant trois ans il (ut en Afrique le principal ani­
mateur du Service Usines, courant sans jamais ména­
ger sa peine du Cameroun an Dahomey, cle la Côte 
cl ' Ivoire au Togo, sachant guider, réconforter avec 
une bienveillante autorité les chefs de chantiers, recru­
ter, former avec patience et bonne humeur les cadres, 
Jes spécialistes et la main-cl'œuvre. Vite conquis par 
l' Al'rique, il sut toujours se faire aimer par les Africains. 
Il est juste de dire que sans la présence de Jean HÉRIS­
SON, l' entreprise considérable qu'a représentée l'im­
plantation cle ces huit huileries n 'aurait pu, sans 
aucun cloute, être m enée à bonne fin clans un aussi 
court clé.lai. 

Après l'implantation des usines du Plan, Jean HÉRIS­
SON reste le précieux conseiller technique cle l ' I. R. 
H. O. pour toutes les questions d' huilerie et se rend 
fréquemment en Afrique pour y apporter, sans jamais 
se ménager, un concours sollicité de maints côtés. 

Le 11 août 1958, il rentre d'Afrique i1 Paris en pleine 
santé apparente. Pris d'un malaise .le 18 et transporté 
à l'hôpital de l·ontainebiea u, il y m emt le lende­
main . 

J ean HÉRISSON, pourra dire le Directeur Général 
de l'i. R. H. O., « était une force dont la mort seule 
a pu briser l 'élan. Son ascendant, le crédit dont il 
jouissait clu fait cle son autorité e t de son dévouement 
aux intérêts des pays africains, étaient indiscutés "· 
Sa disparition a laissé d'unanimes regre ts. 

ROBERT JOU RN ET 
(1925-19 56) 

Directeur cle Plantation 

Habert JounNET était 
né le 18 octobre 1925 à 
Bétheniville (Marne). Il 
sortit en 1948 de l'Ecole 
Nationale cl ' Agriculture 
de Rennes avec Je titre 
cl' Ingénieur Agricole. 
Sujet brillant, solide, 
esprit méthodique et 
précis, cloué clu point cle 
vue psychologique, ou­
\'ert à l'intelligence clu 
concret, c'est un homme 
concentré, allant droit à 
son but par les méthodes 

qu ' il a choisies. Il ne négli ge ni les aspects humains 
des prnblèmes, ni l'avantage que donne pour leur solu­
tion le presti ge ou l 'autorité, ni la portée morale cle leur 
usage. 

Durant quatre ans il occupe différents postes au 
Comptoir Français del' Azote et clans des exploitations 
domaniales , mais il veut exercer plus largement son 
activité et il cn cherche l 'occasion. 

C'est ainsi qu 'en mars 1952 il entre à l'i. R. H. O. 
comme assistant de plantation à Pobé. Sa carrière 
sera brillanle et rapide. Son clévouemcnt, l'élan avec 
lequel il sc donne quand un prnblème le passionne 
fixent aussitôt l'attention sur lui. Son premier contrat 
de deux ans ne laisse cependant pas de l'éprouver. 
Quand il rentre d'Afrique, en avril 1954, il doit être 
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hospitalisé quelque temps il l'hôpital de Villejuif. 
Rétabli, en aoùt 1954 il repart pour Pobé avec le titre 
de directeur adjoint. 

Ses rares qualités le font ensuite nommer en janvier 
1955 directeur par intérim de la station de La Mé. 
Robert JouRNET accueille avec joie cette promotion 
exceptionnelle. 11 n'ignore pas qu 'au bout de· quelques 
mois d'essai, elle sera rendue définitive el qu'à 29 ans 
un b el avenir lui est désormais ouvert . 

C'est assez fatigué qu ' il rentre le 7 aoùt 1956 par 
l'avion de la T. A . 1. Ses amis, ses collègues n 'ont en 
fait aucune préoccupation à son sujet. Le 29 août 
cependant, le médecin qu' il consulte s'inquiète : le 
malade est atteint d'une a!Tcction sur la nature de 
laquelle il ne pent encore se prononcer. Mais les choses 
empirent très vite et, le 24 septembre, Robert JouRNET 
est emporté par un mal sans remède, au domicile pater 
nel, en Champagne. 

Oléagineux, 17° année, n° 4 - Avril 1962 

La nouvelle de cette mort brutale causa clans tout 
le personnel de l' Institut une intense émotion. Le 
Directeur Général la déplora en ces termes : « Tous 
ceux qui ont connu Robert JOURNET auront une peine 
profonde. Il s'était très vite acquis l'estime et l'afiec­
tion générales par sa valeur professionnelle comme 
par son caractère. L ' intelligence, la conviction et l'acti­
vité avec lesquelles il exerçait sa m ission, son sens 
averti de l'action à mener sur le plan technique comme 
sur le plan humain étaient appréciés de tous. 

« C'est ce qui lui a valu d 'être placé très jeune à la 
tête d ' une des stations expérimentales les plus impor­
tantes de notre Institut . Il a réussi à en faire une 
station modèle. 

« Sa disparition prive l'I. H.. H. O. d'un directeur 
de grande valeur et tous ses camarades d'un charmant 
et excellent ami. Nous en garderons fidèlement le 
souvenir ». 

MICHEL MOREAU 

(1928-1956) 

Directeur de Plantation 

Michel MOREAU était 
né à Nantes le 12 aoùt 
1928. Ingénieur de l' Ins­
titut Agricole cle Nancy, 
diplômé clu cycle E. S. A. 
A.T. (Ecole Supérieure 
cl' Application cl' Agricul­
ture Tropicale), il rêvait 
cl'nne carrière africaine 
que l'i. H. H. O. allait 
lui donner la possibilité 
de suivre. 

Il est affecté à 21 ans il la station de Sibiti au Moyen­
Congo. Il y débarque en mai 1949 et tout de suite son 
directeur, M. J uLIA, en r eço it la meilleure impression. 
Courageux, consciencieux, travailleur, Michel :MoREAU 
est en c!Tetunobservatcurremarquablcment doué. JI 
montre pour l 'entomologie des dispositions particulières. 

Un premier congé le ramène en France en 1951. 11 
a fait ses preuves, l'avenir lui sourit, il se marie. Avant 
de repartir il fait il Paris un stage d 'entomologiste qui 
achève de le qualifier dans cette spécialité . 

A Sibiti, MonEAU est ensuite chargé de l 'entre ti en, 
de la récolte, des expérimentations, des traitem ents 
que réclament les arbres malades. Ses travaux sont 
de plus en plus appréciés. On lui confie par inlérim 
la direction cle la station. li compte désormais parmi 
les meilleurs agents d e l' Institut. Avant son départ 
pour un troisième congé il est chargé de l'intérim clc 
la direction de la station de La Dibamba au Cameroun. 
Ce n'est pas sans regrets qu'i l quitte le Congo, après 
6 ans de travail efftcace ; il s' y est donné cœur cl 
f1me . 

En mai 1956 la famille Mon EAU est en .vacances en 
Espagne à Calella sur la Costa Brava. Un jour, par une 
mer forte, Michel Mon EAU s'éloigne trop du rivage, nul 
ne le voit et personne n e peut lui porter secours. Il 
ne rev ient pas, son corps est retrouvé le surlendemain, 
Les obsèques ont lieu clans la petite église de Pala­
frug ell. Quatre jeunes enfants dont l'aîné n'avait pas 
4 ans entouraient une mère courageuse. Tous veille­
ront sur une mémoire qu e l' I. R. H. O. ne manquera 
pas lui a ussi cle garder. 
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JEAN-PIERRE DENOIX 
(1920-1959) 

Ingénieur du Serv i.ce Usines 

.Jean-P ierre DENOIX 
naquit à Paris le 1 cr no­
vembre 1920. Sorti de 
l'Ecol e Ce ntrale d es 
Arts & Manu[actures en 
1944, il se dest ina it aux 
travaux publics ou trc­
mcr e t partil, à cc tilre 
en Guinée . De janvier 
1945 à juille l 194G il 
est, pour l'administra­
tion des Travaux P u­
blics , chef du Bureau 
d'Etudes cl e la Guinée. 
II est ainsi chargé de 
nombreuses études de 

travaux routiers. De juillet 194G à juillet 19,17, chef d e 
la subdivision des travaux publics à Mamou, il orga­
nise de nombreux chantiers en brousse, notamm ent 
pour la construction cl es routes, ce qui le conduit éga­
lement au Sénégal. Au bout de trente mois , il revi ent 
en France. 

Désireux de retourner en Afrique, il s igne un contrat 
avec l ' I. R. H. O., le 5 mars 1948. Il part pour le Came­
roun e t y prend en m ai n le chantier de l'huilerie de 
Dibombari. 

La responsabilité clan s l' installatio n clc ces premières 
huil eri es es t très lourde, mêm e pour un A[ricain cléjà 
chevro nné; c'esl de la qualité cles ch e rs cl e chantier 

que cl épencl le succès cle ce lle gra nde entreprise. Mais 
un sérieux accident risque d ' interrompre tragiquement 
la carrière du jeune ingénieur. En juill et, a lors qu'i l 
r eceptionne le canot automobile destiné au service 
de l'usine, un retour de flamm es se produit et le brûle 
grièvement ainsi que les Africains qui l'accompa gn ent . 
E n octobre seulement sa guérison est acquise bien 
qu ' il ga rde à l 'avant-bras la tra ce de ses brûlures. 

Son a ctivi té n ' aura été a rrê tée qu e momentanément. 
A ffecté au chantier de Dabou, il lu i imprim e un rythme 
extraordinaire. E n août 1950 il a la jo ie d e ra ire « tour­
ner " l ' huil eri e de Dabou ; des huit usines en constrnc­
tion, c' est la première à sortir clc l 'huile. 

Rentré en France, il assum e après son co ngé la res­
ponsabilité du Service U sin es à Paris, mais il eflectue 
maints voyages en Afrique pour veiller à la mise en 
place du matériel. En janvie r 1953, ayant achevé l'es­
sentiel de sa mission et désireux de découvrir sous le 
m êm e ciel une nouvelle activité créatrice conforme 
à son go ùt de la fo ndation , il qui ttc l' I. R. H . O. Il 
sera « toujours fi er, écrit-il, d'y avoir appartenu durant 
cinq ans». 

D evenu directeur des Ets Hetzel à Abidjan, J ean­
Pierre DENOIX devait qu elques années plus tard, en 
septembre 1959, périr clans la catastrophe aéri enn e de 
Bordeaux. 

Ainsi prit fin , tragiquement et prématurément, 
une brillante ca rri ère placée sous le s ign e de l ' intel­
li gence, de l 'effort e t clu dévouement. 

JEAN BÉDIN 
(1896-1950) 

Ingénieur du Service Us in es 

J ean Bt'mIN naquit à 
N iort(Dcux-Sèvres) le 21 
aoôt 189G . Après avo ir 
préparé l'Ecole Centrale 
des Arts & Manufactu res, 
il entre à l'Ecole du 
Génie Civ il d on t il sor t 
ingéni eur diplômé. 

E ngagé à 18 ans, il 
prend part à la guerre 
de 1915 à 1918. Sa 
carri ère va se dérouler 
en part ie outre-mer cc 
qui est souvenl le propre 
des caractères indépen­
dants et r ésolus. 

Il occupe rliverses si tuations en France, au Cameroun 
et à l a Guadeloupe. L es sociétés pom lesquelles il 
travaille le t ienn ent en haute es tim e. La Société Decau­
v ill e, qui l'a notam ment employé à reconstruire ses 
usines clc Corbeil, le considère comme l'homm e des 
ch a nti ers difficiles , fo ncièrement ac tif, résolu et intran­
s igea nt, obsti né, exigeant to ut de lui-mêm e e t défen­
dant avec un e pareille énergie les intérê ts de ceux qu ' il 
comm ande. 

Quand en 1949 .Jean BÉDIN a pprend les projets de 
l ' I. R. H. O. en Afriqu e, à 54 ans il entend une fois 
d e p lu s l'appel des terres lointaines . 

Là-bas , la construction de l ' usi ne cl ' Alokouegbé a u 
Togo lui est confiée : c'est comme sur les sept a utres 
chantiers d'autres pays cl' A friqu e les m êm es difficultés, 
la m êm e tension, la m êm e course contre la montre. 
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BÉDIN est rapide. Il vent tout mener à la fois, l'infra­
structure, les voies d ' accès, Je drainage, les bâtiments 
d'habitation, les clôtures contre l' incursion des animaux. 

Les jours passent, l 'œuvre progresse mais le surme­
nage et l'insomnie en sont le prix. 

Le 11 février 1950 le drapeau csl enfin hissé sur la 
charpente. BÉDIN a su imprimer ù tous le rythme qu'il 
s'était fixé. Mais lui-même est déjà touché. Au mois 
de novembre il a clù passer une dizaine de jours à l 'hô­
p\tal de Lomé; le paludisme contracté jadis an Came­
roun s'est réveillé, le cœnr donne des inquiétudes, 
BÉDIN s'obstine cependant, mais peut-être pris d'un 
pressentiment il appelle sa l'emmc auprès de lui. Il 
est hospitalisé mais il ne semble pas tout d'abord qu ' il 
y ait I icu de tellement s' alarmer clc cette fatigue persis-
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tante. Puis, un soir de mai, Jean BÉDIN meurt avec le 
calme d' une lampe qui s'éteint. 

.Jean BÉDIN ne verra pas l'achèvement de cc chantier 
auquel il avait donné la dernière année de sa vie. Cette 
fin provoqua une vive émotion, chacun rendant hom­
mage aux rares qualités du disparu. Dès Je 27 juin, 
répondant au vœu de tons ceux, Togolais ou Euro­
péens, qui ont vu Jean BÉDIN à l'œuvre, la Commis­
sion Permanente de l'Assemblée représentative cln 
Togo donnait un avis unanimement favorable à la 
proposition d'attacher son nom à la station-usine 
cl' Alokouegbé. 

La mort de Jean BÉDIN a malheureusement laissé 
une veuve et sept orphelins dont Je courage a été cligne 
de celui qu'ils avaient perdu. 

ÉTIENNE NAGY 
(1901-1950) 

Ingénieur du Service Usines 

Elienne NAGY naquit 
en Hongrie , ù Szarvas, 
le 4 août 1\J01. Il sortit 
en 1924 diplômé clc 
l'Ecole Supérieure Tech­
nique de Berlin-Charlot­
Lenbnrg. Une carrière 
d'ingénieur l' appelait 
ensuite i1 des postes 
variés ù l' étranger. Dans 
l'intervalle il servit à la 
Légion Etrangère et, 
démobilisé en juil­
let 1941, [ut naturalisé 
J'rançais en 1947. 

A tous ceux qui pren­
nent conlc1ct avec lui, Etienne NA GY impose d'emblée 
la force de sa personnalité et la séduction de son 
caractère. D'une grande autorité naturelle, exigeant 
pour lui-même et pour les antres, cloué cl ' nn robuste 
sens des responsabilités, c' est un organisateur né, 
tant par la logique presqu e math(~matique de son 
intelligence que par l'ouverture psychologique cle son 
esprit. La solidité cle sa formation première, jointe à 
la variété de ses expériences humaines (3 ans en Syrie, 
::3 ans au Maroc, 12 ans en Algérie où il s'est marié 
en 1944) [orme l'étoffe d ' une nature singulièrement 
complète. 

Le 5 mai 1949 NAGY, engagé par l'I. R. H. O .. arrive 
au Cameroun cl prend aussitôt en main la direction 
du chantier cle Dibombari. Les difficultés qu'il ren-

contre sont grandes comme celles des autres ingénieurs 
responsables des chantiers à la même époque. 

Par son exemple, NAGY acquiert vite l'cslimc et le 
dévouement de son équipe. Il se consacre à sa tâche 
avec une remarquable ardeur, veillant à toul au cours 
des journées de travail qui, pour lui, se prolongent 
tard le soir. 

Le :1 janvier 1950, au malin, NAGY se rend i1 Douala; 
il se plaint de douleurs clans la région du cœur mais, 
malgré les conseils, achève ses diverses tâches sans se 
rendre chez le médecin. Vers 17 heures il remonte à 
Dibombari clans la Doclge du chantier, dîne normale­
ment et se couche. Une heure plus tard il étoull'e, sent 
venir sa fin et expire à 23 heures 35 clans les bras d'un 
de ses collaborateurs. 

" Les morts vont vite » en Afrique : à six heures 
du matin le corps est chargé sur la chaloupe du chan­
tier et conduit à Douala. Le médecin chef de l'hôpital 
européen constate l'œclème aigu du poumon qui vient 
d'emporter NAGY. A 17 heures 30 Etienne NAGY repose 
clans cette terre cl' Afrique qu' il arpentait la veille 
encore. 

La fin si brutale d'Etienne NAGY [ut vivement res­
sentie non seulement au Cameroun mais clans tous les 
services de l'I. R . H. O. où huit mois avaient suffi 
pour que s'affirmât la valeur de sa personne. Le 6 juin 
1950, rendant hommage aux éminentes qualités du 
disparu, Je Cameroun donnait le nom d 'Etienne NAGY 

au chantier qu ' il avait [ait sortir de terre et que d'au­
tres, après lui, venaient de mener à bonne fin. Pas pins 
que le Cameroun, l'J. R. H. O. ne perdra son souvenir. 
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ANDRÉ THIBOU 
(1902-1951) 

Ingénieur du Service Usines 

André T1-nnou naquit à Paris 
le 19 septembre 1902. En 1924 il 
est ingéniem diplômé de l 'Ecole 
Supérieure des Travaux Publics 
de Paris. 

Il occupe divers postes en Fran­
ce, au Maroc et en Chine, à Chan­
ghaI, où il restera douze années à 
la Compagnie Française de Tram­
ways et d'Eclairage Electrique. 

Il rentre en France en août 194ô et, tout en refaisant 
sa santé, collabore à un programme important pour 
l'alimentation en eau potable rl'une série cle communes 
de la lVIanche, du Calvados et des Ardennes. 

Cependant les terres lointaines continuent à l' a ttirer. 
Comme le Service Usines de l'i. R. H. O. recherche 
alors des ingéniems chefs cle chantier, il pose sa candi­
dature en février 1948 et est agréé comme ingénieur 
pour le Dahomey et le Togo. Il s'embarqu e aussitôt 
et sa femme le rejoint dès le début de juillet. 

André T1-1mou est chargé de diriger les deux chan­
tiers d'usines d' Avrankou et de G'Bacla; il s'y dépense 
sans compter dans de dures conditions matérielles 
puisque tout est à créer. Les instructions qu'il a reçues 
de l' I. R. H. O. disent notamment : « nous comptons 
sur vous pour faire preuve clans l'importante mission 
qui vous est confiée de l'autorité, de l'énergie et du 
dynamisme indispensables à son succès "· Il n'y man­
que pas; les qualités d'organisateur cl' André Tmnou 

se donnent libre court pour triompher des conditions 
les plus· ingrates, dans un monde subissant encore 
les conséquences de la guerre. 

Le malériel manque partiellement, le trafic mari­
time est incomplètement rétabli. Le ciment est rare, 
les moyens de transport précaires, la main-cl'œuvre 
spécialisée presque inexistante. 

TI-IIBou se surmène, vit sur ses nerfs. Pour sauve­
garder sa santé, on le décharge d'un des cieux chantiers 
dont il menait cle concert les progrès. On reconnaît 
cependant en lui l ' un des meilleurs chefs de chantier 
cles huit usines qui jaillissent de la palmeraie sur la 
côte cl' Afrique . Lui-même veut voir l ' achèvement de 
l'huilerie cl'Avrankou et c'est Je 3 juillet 1950 seule­
ment qu ' il accepte de rentrer en France. 

Son état de santé est mauvais. Il n'ignore pas la 
gravité d'une opération du larynx qu'il va subir. Elle 
a lieu au mois de novembre el semble réussir. Il est 
alors adjoint au cl1el' du Bmeau d 'Etudes à Paris. 
lVbis le mal reparaît ; après avoir lutté avec une grande 
énergi ~ il meurt le 5 août 1951 à 48 ans. 

La trop brève carrière cl ' André Tmnou à 
l' L R. J-I. O. peul ê tre considérée comme le symbole de 
l' action personnelle que peut exercer un homme clans 
lou te fondation : celle-ci ne peut s' implanter et grandir 
que si les premiers pionniers s'y donnent tout entiers. 
C'est ce qu'a l'ait André T1-1mou au service du dévelop­
pement des pays africains. 

ROBERT NICAULT 
(1926-1950) 

Assistant de Plantation 

Robert NrcAULT est le 
plus jeune de ingénieurs 
que l' I. R. H. O. ait 
perdu : il n'avait pas 
encore 24 ans . 

Il était né le 14 mai 
1926 à Toms. Sorti de 
l'Ecole d ' Agriculture d e 
De[umaclc cl'Ahun en 
1943 et désireux de se 
perfectionner, il suivit 

ensuite les cours cle l'Ecole Régionale cl' Agriculture 
du Chesnoy à Montargis. 

Diplômé, il exécuta plusieurs stages clans cles pro­
priétés de l'Indre puis de l 'Eure-&-Loir. Lors cle son 
engagement en mars 1949, l'i. R. I-I. O. l ' envoie suivre 
clans les Laboratoires de Génétique cle Vitry-sur-Seine 
un stage qui le qualifiera particulièrement pour son 
travail. 

Parti cnsuile pour l'Afrique, Robert NrcAULT était 
aITecté à la station de Sibiti et se montra, dès son arrivée, 
animé de la plus vive ardeur. Le Directeur de la sta-
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tion de Modernisation Agricole de l' Al'rique Equa­
toriale à Loudima, qui l 'eut d 'abord plusieurs semai­
nes durant sous ses ordres, rendait aussitôt hom­
mage à son dynamisme et à son dévouement. On le 
destinait à la station annexe cl ' Inoni où il pourrait 
rendre de grands services mais sa carrière allait être 
brisée clans des conditions d'une exceptionnelle soudai­
neté. 

Au début de février 1950 il se plaignit de vives 
douleurs clans l'abdomen. La station manda télégra-
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phiquement un m édecin qui indiqua qu'une opération 
s' imposait d'urgence. Mais malgré l ' intervention chi­
rurgicale et tous les soins prodigués, le malade décédait 
quelques jours plus tard à l'hôpital de Brazzaville. 

Le 30 avril 1951, le corps était exhumé du cimetière 
de Brazzaville et le 4 mai le Ban[ora le ramenait vers 
la France. 

Cette mort a interrompu trop prématurément la 
carrière si bien commencée de ce jeune ingénieur 
agricole. 

MARCEL KERAUDREN 
(1()18-1950) 

Mécanicien 

Marcel J ean KERAU­

DHEN naquit le 29 mars 
1918 à Perros-Guirec 
(Côtes-du-Nord). Après 
son service militaire il 
se spécialise dans la 
mécanique, et entre au 
service des Usines Re­
na ult à Billancourt. 

Il se marie et devient 
père de quatre enl'ants . 
Désireux cle « voir clu 
pays », KEJ."IAUDREN est 
engagé le 25 2oût 1950 
comme mécanicien de 
la station de Dabou 
(Côte d'Ivoire), et se 

révèle comme un technicien discipliné, un exécutant 
consciencieux, donnant toute satisfaction à ses chefs. 

Dans l'après-midi du 31 décembre alors qu'il conduit 
en service commandé un e traction-avant Citroën sur 
une route de la plantation, KERAUDREN est victime 
d'un accident mortel. Pour une raison inconnu e la 
voit ure quitte la route et s'écrase contre un palmier. 
Les secours arrivent rapidement mais le malheureux 
a le fémur gau che brisé, plusieurs fractures de la jambe 
droite et une cruelle blessure à la face laisse craindre 
une fracture du crâne, il a perdu connaissance. 

KEHAUDHEN est transporté il la station de Dabou 
puis à l'hôpital cl 'Abidjan, alerté aussitôt. Tous les 
so ins demeureront inutiles . 

L ' I. R. l-1. O. a déploré la nn brutale de cet excellent 
mécani cien qui, par son activité et son caractère, n 'a 
la issé que des regrets. 

R. 1. P. 
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<Dpéciali<Dation au bervice 

clu développement 

En parcourant les pages qui précèdent, Je lecteur aura survolé, del' Afrique à l'Amérique latine en pas­
sant par Je Sud-Est asiatique et l'Océanie, un ensemble de pays tropicaux où Je développement des oléagineux 
suscite un très vif intérêt. 

Dans certains cas, il n'y a pas d'autre possibilité de culture : cocotier sur les sables littoraux du golfe de 
Guinée ou les atolls du Pacifique, arachide sur d'immenses superficies de sols légers où il ne pleut pas pendant 
les deux tiers de l'année. L ' amélioration des cultures oléagineuses devient alors une question vitale. 

Une vue panoramique ne donne certes pas une connaissance complète du problème : il faudrait pour cela 
parcourir Je pays, s'entretenir avec les producteurs d'arachides ou de ricin, avec les planteurs de cocotiers 
ou de palmiers, visiter nos stations, plantations expérimentales et points d'essais. 

J'invite bien volontiers Je lecteur à Je faire. Nos directeurs seront toujours très heureux de montrer sur le 
terrain les résultats acquis et les perspectives de développement qui s'offrent immédiatement aux Etats, à 
tous les échelons de la production : plantations familiales ou coopératives, blocs industriels de grande super­
ficie. 

A quoi sont dus ces résultats obtenus par l' I. R. li. O. en de courts délais et avec des moyens modestes? Ils 
tiennent autant aux qualités et à l'activité des cadres et du personnel qu'à la structure de l'organisme. 

La recherche spécialisée est aujourd'hui la seule forme valable de l'application à un domaine déterminé des 
diverses disciplines scientifiques concourant au développement agricole; or l'i. R. li . O. comme les autres 
instituts français de recherche sur les cultures tropicales, est un organisme de statut privé et spécialisé. 

La spécialisation permet à toute la chaîne de questions relatives à un groupe donné de cultures d'être 
suivie, depuis l'agriculteur jusqu'au consommateur, par des techniciens de formations différentes appliquant 
en commun Jeurs connaissances particulières. Ces ingénieurs et ces cadres concentrant Jeurs efforts sur une 
seule branche d'activité, sachant exactement ce qu'ils ont à faire, peuvent aller au fond des problèmes, établir 
des contacts et maintenir ensuite des liaisons permanentes avec tous les spécialistes des mêmes productions 
dans Je monde, en finissant par connaître chacun d ' eux personnellement . 

Le statut privé assure, d'autre part, aux activités de recherche, souplesse de fonctionnement et rapidité 
de décision dans un cadre de dimension moyenne ayant un pourcentage de dépenses administratives peu 
élevé . 

Autonomie de gestion et spécialisation sont des gages d'économie et d ' efficacité. Chaque station ou planta­
tion expérimentale est dirigée comme une entreprise privée avec un souci très strict des rendements, des 
prix de revient et de l'orientation pratique des programmes. 

La recherche ne doit pas être , en effet, une fin en soi . C'est là notre préoccupation de chaque instant et 
nous avons sans cesse à l'esprit la valeur économique de nos résultats, c'est-à-dire la rentabilité de leur 
application. 

Nos activités reposent certes sur une recherche scientifique rigoureuse s'appuyant sur les spécialistes 
des diverses disciplines , au sein même ou en dehors de l'i. R. li. O. : agronomie générale, génétique, physio­
logie végétale, chimie, entomologie, phytopathologie ... ; elle est suivie d ' une expérimentation agronomique, 
conduite selon des protocoles types, minutieusement contrôlée et interprétée par un même service statis­
tique. Elle s'achève en milieu paysan par une confirmation qui colle au terrain. 
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Pas d'étude théorique dans nos programmes dont l'exécution se déroule de façon continue, les résultats 
étant analysés sans délai pour déterminer d'une part les formules ou les méthodes à adopte,-, les améliora­
tions à proposer et pour ouvrir, d'autre part, la voie à de nouvelles expériences. 

Le réseau de nos différentes stations et points d'essais permet à chaque Etat de bénéficier des progrès 
réalisés dans tous les aut,-es. 

* * * 

Le développement de l'agriculture dans les pays tropicaux s'est heurté à bien des difficultés. L'augmen­
tation de la production n'a pas suivi celle des surfaces et s'est faite souvent au détriment des sols : rendements 
et qualités sont allés en se dégradant. Il y a eu certes dans bien des pays des exceptions et des réussites remar­
quables, mais aussi beaucoup d'expériences malheureuses et de sérieux échecs. 

Une étude trop superficie/le des problèmes, l'insuffisance des techniques et Je manque de spécialisation 
sont parmi les causes de ces insuccès. Il n'y avait pas assez de coordination entre les services des différents 
territoires ayant à s'occuper des mêmes cultures ; les spécialistes étant rares, les contacts entre eux étaient 
exceptionnels, d'autant que les difficultés de communication les rendaient beaucoup plus malaisés qu'au­
jourd'hui. 

En outre, on a e11 trop tendance à transposer à des climats et à des sols q11'on connaissait mal les résultats 
d'une recherche agronomique menée dans les pays tempérés et plus particulièrement en Europe occidentale . 

En prenant à titre d'exemple l'important problème de la fertilisation des sols, il a fallu l'intervention des 
organismes spécialisés pour étudier d'une façon systématique la nut,-ition des plantes dans les pays tropicaux 
et faire apparaître des carences t,-ès marquées dues à l'intense lessivage provoqué par les pluies. 

Ces carences fondamentales sont beaucoup plus rares dans les sols mieux équilibrés d'Europe et la 
notion de fumure complète transposée des zones tempérées est généralement à proscrire sous les tropiques 
où il faut d'abo,-d combler la carence initiale. 

Comme Je disait récemment Je Professeur KEILLINO 

« On a empêché les hommes de mourir, on a créé une population et Je sol, pendant ce temps-là, meurt; 
<< il meurt de ca,-ence organique ou de carence minérale; il meurt parce que le cuivre ou Je manganèse sont 
« partis par quelques grammes à l'hectare; il meurt parce qu'on ne fait pas fermenter la cellulose et que les 
« cycles de production s'interrompent. Cela doit être étudié ; ce n'est pas parce qu'on dira par une espèce 
« d'apriori systématique : « En Europe, au Japon, on fait ainsi et cela donne d'heureux résultats» que cela 
« doit marcher partout de la même façon. Les solutions locales doivent être étudiées en fonction des condi­
<• lions locales. » 

C'est ce qu'a fait l' /. R. H. O. pour les oléagineux tropicaux ; il a pu ainsi déceler au cours des quinze 
dernières années plusieurs carences profondes d'éléments majeurs 011 d'oligo-éléments : potasse en Côte 
d'Ivoire, au Dahomey et au Togo, soufre dans bien des régions du Sénégal, magnésie dans la cuvette congo­
laise, molybdène dans le nord du Sénégal. ·La correction de ces carences a provoqué des augmentations sou­
vent spectaculaires des rendements. 

L'action del'/. R.. H. O. en Afriq11e a rencontré l 'accueil le plus favorable, aussi bien de la part des Gouver­
nements que des populations. 

Ces dernières ne doivent pas être livrées à elles-mêmes 011 mal conseillées faute d'une étude agronomique 
approfondie de leur culture ou d'une formation suffisante des encadreurs . Les producteurs ne manquent 
jamais d'être frappés par la va/eu,- d'exemple des opérations de prévulgarisation effectuées par l'i. R. H. O. 
à la demande des Etats, dans un certain nombre de secteurs de démonstration. Ils comprennent parfaitement 
l'intérêt que présentent pour eux des opérations simples et rentables, fruit de patientes recherches agrono­
miques, mises à leur portée dans Je cadre de leur agriculture traditionnelle . 

Rappelons-en quelques exemples : 

En Haute- Volta (cercle de Banfo,-a), sur vingt villages , avec des variétés résistantes à la rosette et une 
fumure organo-minérale , les cultivateurs obtiennent en moy enne I 650 kg d'arachides en coques à l'hectare 
alors qu'ils n'en produisaient pas plus de 700 kg auparavant. 

Dans le nord du Sénégal (région de Louga), l'application de nos méthodes et de nos formules d'engrais a 
donné, sur plus de 100 hectares, l 500 kg d'arachides à l'hectare contre 600 kg, moyenne de la région, ce 
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qui réhabilite cette zone marginale considérée comme condamnée sur le plan agricole et exclusivement vouée 
aux pâturages. 

Dans le sud du Sénégal (Laghem oriental), sur vingt-cinq essais de confirmation et dans quatre villages­
pilotes, les rendements moyens de l'arachide sur six campagnes (300 ha au total) ont été de 1 870 kg à l'hec­
tare contre 1 000 kg, moyenne de la région. 

Cette vulgarisation des résultats obtenus par un patient travail de recherche scientifique sur le diagnostic 
foliaire et les fumures minérales donne déjà à la République du Sénégal la première place en Afrique tropi­
cale dans Je domaine de l'utilisation des engrais sur cultures annuelles. 

De la même manière, ce sont les résultats spectaculaires obtenus par la sélection à la station de La Mé et 
la fumure sur la plantation expérimentale de Dabou qui ont provoqué l'essor de la culture industrielle du pal­
mier à huile dans la République de Côte d'Ivoire : blocs de plantations privées, coopératives villageoises et 
opérations à grande échelle lancées dans le cadre du plan de développement. 

L'intérêt marqué par les Gouvernements africains a trouvé son expression dans des missions confiées à 
l'i. R. H. O. qui a notamment apporté sa contribution à l'étude de plans de développement et à la formation, 
pour les cultures oléagineuses, des moniteurs et encadreurs chargés de la réalisation de ces plans. 

Ces Gouvernements, en effet, justement soucieux de mettre pleinement en valeur les ressources de leur 
pays, s'attachent à ces questions avec une vigilance et une volonté d'aboutir qui témoignent de leur sens 
averti des besoins de l'Etat. Une étude systématique des problèmes de développement est ainsi entreprise 
dans la plupart des jeunes Républiques d'expression française ; plusieurs d'entre elles ont déjà adopté des 
programmes de production à moyen ou long terme dont l'exécution a été méthodiquement abordée. 

La réussite de ces plans dans Je domaine agricole est étroitement liée au succès de la vulgarisation des 
résultats de la recherche. Il s'agit d'une œuvre de longue haleine, difficile mais passionnante, qui exige de 
ceux qui s'y consacrent beaucoup de foi et de persévérance. 

Les agriculteurs seront de plus en plus nombreux à appliquer dans de bonnes conditions les méthodes 
mises au point et perfectionnées depuis dix ou quinze ans ; les efforts des Gouvernements , des animateurs 
ruraux et de notre Institut trouveront là leur véritable récompense. 

* * * 

C' est la constatation des résultats obtenus dans les reg10ns où l'i. R . H. O. travaille depuis plusieurs 
années qui a suscité de nombreuses demandes nouvelles de collaboration venues d'autres pays d'Afrique, 
d'Amérique latine ou d'Asie. 

Nous sommes heureux d'apporter notre concours à ces Etats pressés d'asseoir leur économie sur un 
développement méthodique de leur production oléagineuse. Nous savons d'ailleurs par expérience que nous 
pourrons acquérir dans chacun d ' eux des connaissances nouvelles permettant d'améliorer encore les tech­
niques culturales et le matériel végétal pour Je plus grand bien de tous. 

Nous mettons à leur disposition une organisation qui est en étroit contact avec tous ceux qui s'intéressent 
à la production des corps gras. Le résultat de nos observations et de nos expériences dans les pays où nous 
travaillons et ces relations permanentes avec tous les spécialistes des oléagineux dans Je monde donnent un 
caractère international au concours que nous apportons. 

Il peut prendre diverses formes : 

- Implantation de stations de recherches ou de points d'essais. 

- Prévulgarisation en milieu paysan des techniques culturales mises au point sur les stations expéri-
mentales. 

- Coopération bilatérale avec des instituts spécialisés existants. 

- Conception, contrôle et interprétation d'une expérimentation agricole mise en place dans une région 
donnée . 

Contribution à l'établissement de plans de développement en matière d'oléagineux. 

Formation d'ingénieurs, cadres, contremaîtres, agents de travaux. , 
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- Etudes pédologiques et climatologiques en vue de délimiter les zones favorables à telle ou telle culture 
oléagineuse ; détermination des fumures à appliquer en se fondant notamment sur les résultats du diagnostic 
foliaire. 

- Contrôle technique des plantations ; fourniture de graines sélectionnées ; calculs des prix de revient. 

- Conseils techniques en matière de construction d'huileries; contrôle de leur exploitation; analyses, 
dosages et déterminations diverses en laboratoire. 

- Mise à la disposition des Gouvernements et des producteurs de notre service de documentation : 
revue« Oléagineux», Notes d'information, Pages du Praticien. 

L ' œuvre d'un institut spécialisé est celle d'une équipe car tout se tient dans la recherche. C'es t 
l'i. R. fi. O., avec l'ensemble de ses services, qui assume la responsabilité d'une action de coopération et non 
tel ou tel de ses spécialistes, ce qui donne toutes garanties d ' efficacité et assure dans tous les cas la continuité 
de l'opération entreprise. 

Le fait que notre organisme soit de plus en plus sollicité en dehors de l'Afrique, son continent d ' élection, 
montre bien que la vocation de l'i . R. fi . O. répond à la foi s aux impératifs de développement des Etats et 
aux besoins d'un monde où deux hommes sur trois ont faim. 

R. CARRIÈRE de BELGARRIC. 
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AUX 

REVUE OLEAGINEUX 

C'est en 1946 que l'i. R. If. O. a créé la revue générale des corps gras« Oléagineux» 
avec Je concours de l'Institut d'Outre-Mer de Marseille qui éditait jusqu'alors un 
Bulletin des matières grasses. Depuis ce,tte date Je nouveau périodique a paru régu­
lièrement tous les mois. 

Il offre à ses lecteurs un large panorama des recherches et études d'ordre agrono­
mique, technologique, chimique et économique entreprises dans Je domaine des huiles, 
graisses et produits dérivés. Une documentation analytique résume d'autre part les 
plus récentes acquisitions de la science. Cette revue a enfin la primauté de la publica­
tion des études et travaux des techniciens de I' I. R. If. O. et contribue ainsi à leur 
diffusion. 

Bénéficiant de la collaboration d'éminentes personnalités et du concours de nom­
breux co/laborateurs étrangers « Oléagineux » est une des mei/leures tribunes inter­
nationales dans sa spécialité. La publication de travaux entreprise dans plus de vingt 
pays témoigne de l'audience d'O/éagineux dans Je monde entier. 

La revue est servie par abonnement dans les pays de/a Zone Franc et dans une cin­
quantaine de pays étrangers en Europe, en Afrique, en Asie, en Amérique et en Océa­
nie. 

A plusieurs reprises, Oléagineux a fait paraître des numéros spéciaux. Dans Je 
dernier en date la revue s'était faite l'auxiliaire d'une vaste enquête sur les oléagineux 
dans la Zone Franc et a_vait publié notamment à cette occasion les exposés des diri­
geants des pays d'expression française intéressés. 

Se consacrant à des buts d'intérêt général, la revue Oléagineux s'efforce de porter 
à la connaissance de ses lecteurs toutes les informations de sa spécialité que lui assurent 
ses multiples sources de documentation et sa diffusion croissante. 
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Salle des machines 

Huilerie de palme 
« TELOK MERBAU » 

(Del 0st Asialiske Kompagnie) 
en Malaisie 

Machine à vopeur jumelle : 
type Stork 2 B 5, 1imbre 12 kg cm 2 

puissance 215 C. V. Eff. 

Nous fournissons pour la culture du palmier à huile: 

e INSTALLATIONS COMPLÈTES. 
e UNITÉS POUR CHAQUE CAPACITÉ. 
e LA FORCE MOTRICE NÉCESSAIRE. 

NOUS AVONS FOURNI OU EN COMMANDE 
81 installations complètes d'une capacité horaire de 

1.000- 60.000 kg de régi mes, dont 
15 en Indonésie ; 13 en Malaisie : 49 en Afriqu:'! : 

1 en Chine; 1 en Amér ique du SJd; 2 en Amérique 
Centrale . 

336 presses hydrauliques, dont 
276 à gronde capocilé; 60 à pe l ile capacité; 5 presses 

en1iè remen1 OJlomoliques 

PRESSE AUTOMATIQUE STORK 
2 presses automatiques sont en service en Malaisie, dont : une à l'Hui­

le r ie de palme « MORIB » et une à« TELOK MERBAU ». à plein e satisfac­
tion des clients . 

3 presses automatiques sont en train d'ê lre montées dans ce même 
pays. 

Elles seront mises en service au début del 'année 1962. 

GEBR. STORK & ,:o,s 
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